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AVERTISSEMENT 


Le  comte  de  Maurepas,  ne  en  1701,  n'avait  quo 
24  ans  lorsqu'il  fat  nomm^  secretaire  d*£tat.  Form^ 
par  le  marquis  de.La  Yrilli^re,  ce  jeune  ministre 
avait  dans  ses  attributions  plusieurs  grandes  pro- 
vinces, Paris,  la  cour  et  la  marine.  Paris  dtkt  beau- 
coup  k  son  administration,  la  marine  encore  plus; 
elle  avait  ^t^  fort  n^gligde  sous  la  direction  cadu- 
que  du  cardinal  de  Fleuri ;  Maurepas  la  restaura 
et  la  fit  servir  aux  progr^s  des  sciences.  II  s*atta- 
cba  des  savants  du  premier  ordre  et  les  cbargea 
de  nombreuses  missions  :  la  g^ograpbie,  Tastrono- 
mie,  les  sciences  naturelles  marcberent  k  grands 
pas  sous  son  minist^re. 

Comme  bomme,  Maurepas  savait  mener  de  front 

T.  I.  1 


Ics  plaisirs  el  Ics  occopalions  les  plus  seric^oes. 
II  sc  delassait  dii  travail  du  cabinet  en  se  livrant 
a  la  poesie  et  h  la  litterature.  Li^avec  Montesquieu 
el  de  Caylus,  ccs  trois  hommes  d'esprit  avaient 
imaging  un  genre  de  facetles,  parroi  lesquelles  oo 
distinguait  les  Etrennes  de  Saint-Jean,  sorte  de 
gravehires  dont  les  evenements  yrais  ou  faux,  les 
moeurs  et  1e  style  sont  puises  dans  les  habitudes 
des  classes  populaircs.  Ces  distractions  n'inquiete- 
rent  personne,  tant  que  Tesprit  seul  en  fit  les  frais; 
mais  du  moment  que  la  satire  se  mit  de  la  partie, 
^es  rieurs  ne  furent  plus  du  cot^  des  auteurs ;  tout 
le  monde  salt  que  telle  fut  Tunique  cause  de  la  dis- 
grace de  Maurepas  et  de  sa  longue  retraite  (f). 
Cest  pendant  cettc  retraite  quMt  fit  ecrire  le  grand 

(I)  Madame  de  Pompadour  avail  pr^sent^  aa  roi,  le 
joar  de  sa  f^le,  an  saperbe  boaqael  de  roses  blanches. 
Celte  favorite  passail  pour  £lre  affective  d'une  indisposi- 
lioft)  f&cheuse.  Maurepas  se  permit  une  6pigramme  sor  la 
eouletir  de  ces  roses  ;  apr6s  avoir  vant^  les  appas  de  la 
marquise,  il  ajoulail : 

«  Et  les  fleurs  naiesent  sous  ses  pas ; 

•  Mais,  h^'Ias!  ce  sont  des  fleurs  blanches.  > 

La  roallresse  du  roi  demanda  vengeance  et  Tobtint ;  le 
rimear  eoapable  ful  d^couvert,  renvoy6  du  doable  mi- 
ni:»t6re  quMl  oecupait,  el  m^mc  cxild  k  Bourges.  II  resta 
dloigiic  dc'  radministration  pendnnt  les  yingt-cinq 
anntJcs  que  dura  encore  le  r^gne  de  Louis  XV. 


recneil  de  chaosons  qui  porte  sod  nom.  Longtemps 
on  a  era  qa^il  en  etaii  Tauteur,  lui  ou  ses  secre- 
taires ;  il  n*en  est  rien.  Maurepas  fit  copier,  avec 
tout  le  soin  desirable,  le  recoeil  qu*un  savant, 
Pierre  de  Glairambauit,  g^n^alogiste  de  l*ordre  du 
Saint-Esprity  avail  compost  lui-ro^ine. 

Clairambaull,  en  travaillant  k  cet  ouvrage,  avait 
pens^qu'il  serait  d*une  grande  utility  poarl*iiistoire, 
anssi  I'avait-il  enrichi  de  notes  et  de  commentaires 
emprant^s,  soil  aux  memoires  originaux,  soil  auz 
lidts  de  nombreux  t^moins  oculaires.  Souvent 
eoBsoUe,  ce  recueil,  qui  est  ^alement  conserve  k 
la  Bibliothdque  Imp^riale,  a  ^t^  plus  d'une  fois 
oopi^,  et  cela  fort  heureuseroent  pour  la  posl^ril^, 
car  aujourd*hui  II  est  loin  d'etre  complet,  de  nom- 
breux volumes  ayant  ele  disperses  ou  d^lruils. 

La  nieilleure  copie  qui  nous  en  reste  est  celle 
ex^cutee  pour  M.  de  Maurepas  ;  elle  se  compose 
de  42  volumes  in-4<>,  relics  en  maroquin  rouge, 
avec  filets  dords  et  les  armes  de  Maurepas  sur  les 
plats. 

Ces  quarante-deux  volumes  renferment:  1*>  trenle- 
cinq  volumes  contenanl  les  cbaDsons  bisloriques 
raog^s  par  ordre  chronologiquc ;  2°  trois  volumes 
de  chansons  anciennes ;  c*esl-^-dire,  des  copies  de 
poetes  du  moyen  Sge;  3^  deux  volumes  dc  chan- 
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SODS  avec  des  airs  notes,  et  A^  deux  volumes  de 
tables. 

Ce  recueil,  sort!  pendant  les  troubles  r^volu- 
tionnaires  de  la  biblioth^que  qu'avail  laiss^e  la 
ministre,  devint  la  propriety  d*un  bibliophile  z^ld, 
M^on,  &la  vente  duquel,  en  1802,11  fUt  acquis 
par  la  Biblioth^que  Nationale,  pour  le  prix  de 
2,550  francs. 

Presque  toules  les  chansons  du  Recueil  de  Mau- 
repas  concement  les  persounages  les  plus  impor- 
tants  du  temps  de  la  jeunesse  de  Louis  XIV,  de 
son  r^ne,  de  celui  du  regent  et  des  commence- 
ments de  celui  de  Louis  XV. 

Les  femmes  les  plus  belles,  les  plus  spirituelles 
de  la  cour  y  sont  Tobjet  de  satires  plus  que  li- 
bres  (i),  mais  qui  n*onl  point  cependant  Ic  carac- 

(1)  «...  .  Les  abus  de  la  presse  n'ont  rien  de  com 
«  parable  k  la  licence  presque  toujours  impunie  de  ccs 
«  couplets.  Je  ne  saurais  dire  jusqu^^  quel  point  on  y  a 
«  porl^  Tobsc^nil^.  11  en  est  qo^aucun  hommc  de  notre 
«  Age  nesaurait  entendre  un  instant  sansddgodt;  cepen- 
«  dant  ils  ^laient  composes  par  les  courtisans  les  plus 
«  spirituels  et  rdpdt^s  dans  les  cercles  les  plus  briliants. 
«  Pendant  la  Fronde,  on  les  chantait  au  palais  du  Lu- 
«  xembourg,  k  rh6tel  de  Longueville,  peut-6tre  m^mc 
«  k  Parcbevdcb^.  Plus  turd,  on  les  murmurait  tout  bas 
«  dans  les  bosquets  de  Marly,  sur  le  grand  degr^  de 
«  Versailles.  »  Barriere.  Introduction  des  Mvmoires  du 
eomte  de  Brienne,  Paris,  1818,  2  vol.  in-8o). 

«  Parmi  les  chansonniers  dont  les  noms  ont  perc^  le 
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t^re  venimeux  et  acharne  que  revdt  la  satire  de 
oos  jours ;  le  ton  eu  est  toujours  leger,  et  elles 
semblent  ne  pouvoir  salir  celles  quotes  d^siguent. 

Bes  notes  du  temps,  ajout^s  k  chaque  pi^ce, 
donnent  la  clef  des  sons-entendus.  Des  dates  chro- 
nologiques  et  des  renseignements  h^raldiques  pr6- 
tent  k  ces  petits  vers  un  vif  intdrSt  et  y  ajoutent 
an  grand  prix  pour  les  erudits  —  Nous  reprodui- 
sons  textnellement  pieces  et  notes  sans  rien  chan- 
ger ni  k  leur  forme  ni  k  leur  orthograpbe. 

Abis  cette  litterature  frivole  et  spirituelle  que 
nous  publions  aujourd'hui  ressort  sur  un  fond  de 
pieces  lourdes  et  ennuyeuses  qui  ferment  plus  des 
deox  tiers  da  manuscrit  original,  et  que  nous  avons 
dt  omeltre.  Ge  sont  des  pan^gyriques  emphaliques 
etpeu  litt^raires^  la  louange  des  souverains,  des 

«  voile  de  ranonyme,  ordinairement  jet^  sur  de  pareil- 
« les  productions,  on  cite  Tiinpie  et  cynique  Blot  et 
«  Bassy  Babutin.  Parfois,  les  manuscrits  mettent  en  note 
■  le  Dom  de  Tauteur  de  cerlains  couplets,  inais  c*est 

•  rare.  La  ducbesse  de  Bourbon,  iille  naturelle  de 
«  Louis  Xiy^  est  indiqu^e  dans  tous  les  Memoires 
«  eomme  falsant  beaucoup  dc  chansons  tres-mordantes 
«  odelle  n'epargnail  ni  son  p^re,  ni  son  mari.  A  diver- 

#  ses  reprises,  Tautoritd  s'efforca,  mais  toujours  en 
«  Tain,  de  reprimerla  licence  des  rimeurs  anonymes; 
« lis  ^ebappaient  k  toutes  les  recherches,  et  ils  ne  cess6- 
«  rent  de  braver  la  colore  du  Roi. » {Le  Nouvcau  Steele  de 
Lmtu  XIV),  Paris,  1857,  in  12.  Page  viii  de  VAvant- 
propos. 


princes,  des  g^neraax  qui  ont  gagn^  des  ba- 
Utiles,  ou  des  satires  sans  sel  contre  ceux  qui  en 
ont  perdu. 

D*autres  pieces,  fort  ennuyeuses  aussi,  ont  rap- 
port aaz  dissidences  religieuses  de  la  fin  da  r^gne 
de  Louis  XIV ;  plusieurs  d*entre  elles  sont  dirig^s 
eontre  Bossuet,  Fenelon,  etc.  Une  interminable  s^rie 
de  satires  contre  los  financiers  sous  la  regence  et 
contre  le  regent  remplit  plusieurs  volumes.  SMI  est, 
dans  cet  immense  fatras,  un  certain  nombce  de 
pidees  k  la  fois  ecrites  dans  nn  style  r^serv^  et  v^- 
ritablement  int^ressantes,  elles  ont  dejk  et^  pu- 
bliees,  soil  par  M.  Gustave  Brunet,  dans  son  Nou- 
veau  SUcle  de  Louis  XIV,  soit  par  d*autres  biblio- 
philes distingu^s  :  M.  Li  vet,  pour  la  Guirlafide  de- 
JuliCj  etc.  La  mine  seule  que  nous  exploitons, 
celle  des  pieces  libres  de  ce  fameux  recueil,  est 
encore  vierge.  M.Jannet  et  M.  Anatole  de  Montaiglon 
se  proposaient  de  donner  unc  Edition  complete  du 
Recueil  de  Maurepas  aux  amateurs ;  mais,bieD  qn*ils 
eussent  obtenu  Tagr^ment  de  Tadmini^tration  fran- 
9aise,la  certitude  odilsfurentbienldtquMls  seraient 
en  butte  k  toutes  sortcs  de  tracasserics,  s*ils  don- 
naient  les  pieces  les  plus  piquantes  integralement, 
les  d^tennina  k  renoncer  d*eux-mSmes  k  une  publi- 
cation qu'ils  n*eussent  nullement  consenti  k  cba- 
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trer.  Quant  a  nous,  i)ersuades  qu'en  bornant  cctle 
impression  4  un  nombre  tres  restreinl  d'cxemplai- 
res,  elle  ne  saarait  coustituer  aucun  danger 
moral,  puisqu^elle  ne  sera  poss^d(k3  que  par  les 
classes  elev^es  et  les  horames  ^clair^s,  nous  avons 
peos^  que  Hnter^t  bistorique  devait  Temporter,  en 
cette  eircouslanoe,  sur  tout  autre  sentiment. 

Nous  avons  conserve  Tordre  des  pieces,  ainsi 
que  celui  des  volumes,  et,  de  cette  fa^on,  il  sera 
fiiclle  an  travailleur  de  retrouver  telle  ou  telle 
pi^ce  dans  ie  Reeueil  de  Maurcpas  sans  Sire  oblig^ 
de  se  livrer  k  de  longues  et  p^nibles  recherches. 

Nous  terminons  ce  reeueil  par  une  table  des 
aoms  propres  cites  et  par  la  table  gdn^rale  des 
.  chansons  et  autres  pieces  reproduites. 
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CHANSON  SUR  UAIR..,. 

AvnHi58. 

Xreotrte  de  Philippe,  due  de  Boargogne,  k  Gand,  le 
33  avril  apres  Piques  1458,  t  un  portique,  ^loil  un 
^i^pbant  portanl  un  eb&leun  dans  lequel  ^toient  re- 
presentez  deux  honimes  et  quatre  enfanls  quielian- 
toienl  cette  nouvelle  et  joyeuse  chanson : 

Vive  Bourgogne  I  est  twlre  cry, 
GardonS'le  en  fait  et  pensee ; 
Autre  fCaurons^  bien  nous  agre'e^ 
Nous  le  voulons  toujour s  ainsy, 
Vive  Bourgogne !  est  notre  cry, 
De  cceur,  chantons,  je  votts  en  pry, 
A  sa  haute  et  joyeuse  entree; 
Vive  Bourgogne!  est  ndtre  cry, 

Rejouissons-nous  pour  celui 
Qui  est  venu  en  sa  conlre'e, 
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Par  qui  la  trUtesse  est  finie  ; 
En  criant^  de  courage  uny, 
Yive  Bourgogne  et  ndtre  amy, 

Qtuind  le  due  revint  de  Nancy  ^ 
En  passant  au  Pont  a  Rcsscy^ 
Drille,  dnlle  sur  son  cut, 
.11  achepta  ung  pot  de  beure 
Et  le  mist  a  son  arson, 
Et  le  pot  de  bevr^  cheust  : 
Aussy  fist  monsieur  le  due 
Drille,  drille  sur  son  cuL 

Monsieur  le  due  s^tm  va 
A  sa  biere  chevalereuse, 
Avec  ung  pot  de  sayn  au  cut, 
Drille,  drille  pour  le  due, 
Le  pot  a  ete  rompu 
Et  le  sayn  est  rcspandu  ; 
Aussy  fut  monsieur  le  due, 
Et  le  sayn  est  descendu 
Tout  droit  en  la  roye  du  cul, 
Drille,  drille  pour  le  due, 

Quand  le  due  fut  a  Paris, 

Je  crois  qu'il  n'avoit  point  d^esperit 

De  bailler  ses  grans  chevaulx 

Et  ses  malles  aussy, 
A  gens  que  jamais  ne  vit, 
Drille,  drille  (out  perdit. 
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Ei  en  revenant  de  Paris, 
II  logea  en  la  chauasee ; 
II  avoit  faulte  d'argent. 
It  aecrettst  seize  deniers, 
Drille,  drills  pour  le  due. 

Six  hommes  ont  apporte  ung  pastel 
A  monsieur  de  Frinele, 
Sur  une  civiere  lyee  de  grosse  corde 

De  paour  quHl  ne  cheust, 
Drille,  drille  pour  le  due. 


CHANT  NUPTIAL 

DU    MARIAGE    DE    MADAME    REFINE,    SECONDE    FILLE   DE 
FRANCE,  ET  DE  H.  LE   DUG  DE  FERRARE. 

Juin  1528. 

Qui  est  ce  due  (i)  venu  nouvellement 
En  si  hel  ordre  et  riche  a  Vavantage? 
On  juge  hicn  a  le  veoir  seulement 
QuHl  est  issu  d'excellant  parantaigc, 
Pi'est'Ce  cellui  qui,  en  florissant  aage, 

(1)  Le  mariage  d'Herctiie  II,  due  de  Ferrare,  ct  de 
Ren^e  de  Ft  auce,  (ille  du  roi  Louis  XII,  so  (it  le  dimanche 
28  juin  1528.  dans  la  sainle  Chapelic  du  Palais,  k  Paris. 

Chronique  manuscrite  du  roy  Francois  ler,  p.  61,  et 
imprimd  dans  Ics  oeuvresde  Marot,  p.  340,  t.  i. 
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Doibt  espotiser  la  princcsse  Rence  ? 
Elle  en  sera  {si  pense-je)  estrenee. 
Car  les  hauts  kois  Vont  bien  chante  anuict 
Et  <rung  accord  et  tons  d'une  alienee 
Ont  appele  la  bienheurense  nuict, 

0  nuict^  pour  vrai,  si  es-tu  bien  cruelle, 
Et  tes  execs  nous  sont  bien  apparens, 
Tu  viens  ravir  la  royalle  pucelle 
Entre  les  bras  de  ses  propres  parens, 
Et,  qui  plus  est,  tu  Vas  livre'e  et  rends 
Entre  les  mains  d'un  ardent  etjeune  homme. 
Que  firent  pis  les  ennemis  a  Romme, 
N'a  pas  longtems  par  pillage  empiree  ? 
Or,  derechef,  cruelle  je  te  nomme; 
Pourquoi  es-tu  doncques  nuict  desiree, 

Je  me  desdi,  tu  n'es  point  nuict  cruelle, 

Tes  doux  effects  nous  sont  tous  apparens ; 

Tu  prends  d^amour  et  de  gre  la  pucelle 

Entre  les  mains  de  ses  nobles  parens, 

Et,  qui  plus  est,  deulx  cceurs  en  un  tu  rends 

En  chaste  lict  soubz  nuptial  affaire, 

Ce  qu* autre  nuict  jamais  n^auroit  sceu  faire. 

Brief,  ta puissance  est  grande  et  poinlne  nuit, 

Ce  que  tu  fais  on  ne  sgauroit  deffaire, 

0  trh'puissante  et  bien  heureuse  nuit, 

Fille  de  roy,  adieu  ton  pucelaige ! 

Et  toutesfois  tu  n'en  doibs  faire  pleurs. 

Car  le  pommier  qui  porte  bon  fruitaige 


VatUi  mieulx  que  eil  qui  ne  porta  que  fleurs, 

Roses  aussi  de  diverses  couleurs, 

S*on  ne  les  cueult,  sans  profiter  perissent, 

Et,  s*on  les  ctteult,  les  cueillans  les  cherissent. 

Prisons  Vodeur  qui  d'elles  est  tiree. 

Si  detoy  veulx  que  fruits  odorous  yssent, 

Fuyr  ne  fault  la  nuict  tant  desiree. 

Et  d'autre  part  la  virginite  toule 

Ne  fappartient,  en  quatre  elle  est  partie  : 

La  part  premiere  elle  est  au  roy  (sans  double) 

L'autre  a  tnadame  est  par  droict  departie. 

La  seeur  du  roy  a  la  tierce  partie. 

Toy  la  quatrieme.  Or  ilsdonnent  leurs  droits 

A  ton  mary;  veux-tu  combattre  a  trois, 

Trois  pour  certain  qui  en  valient  Wen  huict? 

Certes,  je  croy  que  plustost  tu  voudrois 

Que  desja  frtsl  la  bienheureuse  nuict. 

Ta  douce  nuicl  ne  sera  point  obscure. 
Car  Phebe  lors  plus  que  Phebus  luira, 
Et  si  Phebe  a  de  te  voir  grant  cure, 
iusqu'a  ton  lictpar  les  vitres  yra, 
Venus  aussi  la  nuit  esclaircira, 
Et  Vesperus,  qui  sur  le  soir  s'enflamme, 
Hymeneus,  qui  faict  la  fille  femme 
Et  chaste  amour  aux  nopces  preferee, 
Te  fourniront  tant  d'amoureuse  flamme 
Qu*ils  frront  jour  de  V amour  desire'e. 

Vous  qui  soupcz,  laissez  ces  tables  grasses, 
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Le  mengerpeu  vault  mieulx  pour  bien  dencer; 
Su8,  aulmosniers,  dictes  visiement  graces, 
Le  mary  diet  qu'il  se  faut  advancer; 
Lejour  lui  fasche,  on  le  peult  bien  penser. 
Dames,  dansez  et  que  Von  se  deporte, 
Sy  m'en  croyes,  d'escouler  a  la  porte 
S'il  donnera  Vassault  sur  la  minuict. 
Chaut  appetit  en  tels  lieux  se  transports 
Dangereuse  est  la  bienheureuse  nuict, 

DanceZy  ballez,  solcmnizez  la  feste 
De  celle  en  qui  voire  amour  gist  si  fort; 
Las !  qu'ay-je  diet,  qu'est-ce  que  j'culmoneste? 
Ne  dancez  point,  soyez  en  desconfort : 
Elle  s^en  va.  Amour,  par  son  effort, 
Lui  faict  laisser  le  lieu  de  sa  naissance. 
Parens  J  amis  et  longue  cognoissance. 
Pour  son  c'poux  suivre  jour  et  sere'e, 
0  noble  due,  pourquoy  Ven  vas  de  France, 
Outuaseu  la  nuict  tant  desire'e? 

Duchesse,  helas !  que  fais-tu?  tu  dclaisses 

Ung  peuple  enlier  pour  I'amour  d'ung  seul  prin 

Et  au  parlir  en  ta  place  nous  laisse 

Trisle  regret  qui  nos  cceurs  mord  et  pince. 

Or  va  done  veoir  ta  duealle  province. 

Ton  peuple  jd  de  dresser  se  soucye 

Arc  triumphal,  theatre  et  facccie. 

Pour  t'accueillir  en  honneur  et  en  bruit, 

Bientost  y  soil  la  ceinture  acoursie. 

Par  une  bonne  et  bienheureuse  nuict. 
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TRIOLET  POUR  LA  PERONNELLE  H). 

11  septembre  1536. 

Lc  blanc  et  noir  i'a  bien  gardee 
De  deshonntar,  gente  pucelte ; 
De  toutes  parts  battue,  lardee, 
Le  blanc  et  noir  fa  bien  gardee, 
Le  vieil  Naussau  t'eust  desbardee 
Aux  diettx  en  doibs  grace  immortelle, 
Le  blanc  et  noir  t'a  bien  gardee 
De  deshonneur,  gente  pucelle. 

CHANSON  DES  CORPORIAUX. 

1562(2). 

Le  sire  Gerard,  bien  arme, 
S'etoit  tout  le  corps  enfermc 
Dans  une  vieiUe  brigandine; 


(1)  Les  Boorguignons  inveslirent  et  assiegdrenl  Pe- 
ronne  )es  16  et  17  aodt  1536  etlevereiil  le  si^ge  au  point 
(lu  jourdu  lundy  11  septembre  ensuivant. 

Cbronique  manuscritc  du  roy  Francois  l«s  p.  170. 

(2)  Becufils  manuscrits  anciens  de  Basse  des  Neus. 
V.  B.,  p.  116. 
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Et,  dc  pear  de  ses  ennemis, 
Une  salade  il  avoit  mis 
Par  dessus  sa  teste  badine, 

Au  lieu  d*un  pourpoint  dcspo utile, 
II  vestit  le  fer  enrouUlc 
D'uH  halecrct  fait  a  la  Suisse, 
Et  dedans  du  fer  par  deux  fois 
It  enfcrma  ses  bras,  ses  doigts. 
Son  cul,  se  brayette  et  sa  cuisse. 

Puis,  comme  un  gendarme  inhumain, 
II  print  la  hacquebutte  en  main. 
En  Vautre  main  une  rondelle; 
En  la  ceinture  qu'il  portoit 
Unearbaleste  luipendoit 
Pour  alter  d  la  setUinelle. 

Quand  il  eut  marche  plus  avant 
11  sentit  si  filer  un  grand  vent 
Qui  lui  meit  au  nez  la  rouppie ; 
Lots  il  s'e/force  de  I'avoir, 
Mais  ne  se  pouvant  removvoir, 
Claquetant  dcs  dens,  il  s'escrie ; 

He!  mon  compere  Corporiau , 
Le  ventre  my  coulle  comme  iau, 
Et^  le  nez  comme  la  riviere ; 
Moucke  moy,  je  te  moucheray; 
Je  suis  arme,  ou  bien  fyrat/ 
Appeller  nostrc  menagere. 
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CHANSON  SUR  L'AIR...  (l). 

Ce  petit  hotnme  tant  joly 
Toujaurs  ootite  et  tov^ours  rit 
Et  toujours  baise  sa  miynonne. 
Dieu  gard'  de  mat  le  petit  homme ! 

Bourbon,  domtez, 
Fillez,  fillez,  pauvres  Francois  nouveaux; 
La  couronne  est  en  quenoille  tumbee ; 
Suivez  la  vache  atucpatis,  simples  veaux, 
David  est  royne  et  roy  est  Bersabe'e, 

Bourbon,  dormez, 
Ne  chaussez  plus,  6  Gaulois,  Vesperon, 
Ay  ant  perdu  la  vieiile  loy  salique, 
Connestable  est  admiral  le  Per  on  (2), 
Plus  femme  qu'komme,  6  fuzeau  heroique, 

Bourbon,  dormez. 
Or  un  cordeau  vous  tendent  les  fuzeaux, 
Pourcaptiver  les  taureaux  au  licol; 


(1)  1566.  Ce  vaudeville  ful  faitsur  Louis  dc  Bourbon  l*^*-^ 
de  Conde,qui  avoit  beauconp  d^espril,  parloillr^s-bien, 
disoit  bieu  le  inot,se  mocquoit  bicQ  el  ayraoit  Tort  in  riru. 
Brantosme,  t  3,  p.  211. 

(i)  Gondi  Reiz. 
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Si  d'Atropos  n'employez  les  cisoaux, 
A  Lachesis  tranchez  la  main  au  col, 

Septembre  1566. 

CHANSON  D'UN  CORDELIER 

SORBONNISTE   FAISANT   DES   EMFANS  (l). 

Monsieur  Hugonis,  le  pillier 
De  notre  mere  sainte  Eglise, 
Prescha  tant  chez  un  conseiller 
line  garse  de  bonne  prise, 
Et  si  souvent  il  Veprouva, 
Qu*enfin  le  ventre  lui  leva; 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

La  conseillere,  se  doutant 
D'une  fauUe  si  apparente, 
S*en  alia  fort  se  tourmentant 
Chez  une  voisine  parente, 
Disant :  Ma  cousine,  je  meurs. 
Car  mon  mary  le  fait  ailleurs. 
Or,  devinez  qui  est  lepere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

(I)  1566.  Recueils  manuscrits  anciens  de  Basse  de: 
Neus.V.  B,p  18i. 
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A  ma  chambriere  il  le  fait. 
Que  V0U9  sgavez  estre  assez  belle; 
Grosse  elle  est  pour  seur  de  son  fait ! 
Cousine,  vous  dittes  merveille. 
Par  la  mercy  Dieu,  des  enhuy^ 
Je  m'en  voy  bien  parler  d  luy. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Lots  ceste  parente  s*en  va 
Droit  au  logis  de  sa  cousine. 
La  ou  monsieur  elle  trouva- 
Qui  se  chauffbit  en  sa  cuisine, 
Et  s'escria  :  Est-ce  raison 
De  villener  votre  maison '/ 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Honneste  femme  vous  avez, 
Et,  avec  votre  chambriere, 
Aujeu  d*amour  vous  esprouvez. 
Monsieur  dist  en  ceste  maniere  : 
Je  sois  damne  comme  Judas 
Si  d  la  garse  ay  fait  le  cas. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Lors,  la  chambriere  il  manda 
Pour  scavoir  d'elle  tout  Va/faire 
Et  par  scrment  lui  demanda  : 
Viens  ca,  te  I'ai-je  voulu  faire  ? 
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La  garse  se  mit  a  genoux, 
Disant  :  Monsieur,  ce  n'est  pas  vous. 
Or,  demnez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Ce  fat  ce  caresme  dernier, 
Cependant  qu'estiez  d  la  messe. 
Monsieur  Hugonis  au  grenier 
{Comme  lui  avois  fait  promesse), 
Lorsque  revenant  de  prescher 
Au  feu  me  Ic  faisiez  seicher. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Ld  mepoussant  dedans  un  coin, 
Et  mettant  sa  main  sous  ma  cotte. 
Me  renversa  dessus  le  foin, 
El  par  trois  coups  il  me  dcscrotte, 
Disant  avoir  intention 
Me  donner  absolution. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Le  conseiller  se  courougoit, 
Croyanl  qu'Hugonis,  ce  ton  pere 

{Comme  la  garse  confessoit), 

N'avoit  commis  ce  vitupere, 

Et  quand  ores  il  Vauroit  fait. 

Si  faudroit  il  couvrir  le  fait. 

Or,  devinez  qui  est  le  pere, 

Hugonis f  ou  son  petit  frere. 
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Hugonis,  mande  I A  deuui. 
Put  tanxede  la  tonseillere  : 
Comment !  wms  now  avez  deeeuz, 
Et  nous  et  notre  chambriere  ! 
Ha  !  monsieur,  cela  n^est  pas  beau 
De  faire  ceans  un  bordeau. 
Or,  demnez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Belas  !  respondit  il  alors, 
Penseriez  vous,  mademoiselle, 
Qu*un  homme  impotent  de  son  corps 
Peult  commettre  une  faulte  telle  ? 
Et  ayant  son  habit  leve' 
Montra  comme  il  estoit  greve. 
Or,  demnez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

A  Montmartre,  j'ay  tant  hante, 
Refformant  les  religieuses, 
Mais  one  accuse  n'ay  este 
De  choscs  si  pemicieuses, 
Combieti  que  par  opinion 
J'en  donnay  bien  occasion. 
Or,  devinez  qui  est  le  pdre, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

La  conseillere  tost  Va  creu 
En  ses  excuses  percniptoires, 
Quand  en  se  cackant  elle  a  veu 
La  grosscur  de  ses  gcnitoires. 
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Mais  prenoit  garde  cependaut 
Au  memJbre  quHl  avoit  pendant. 
Or,  devincz  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  ton  petit  frere, 

Ainsy  Hugonis  s'excusoit 
Du  fait  que  Von  luy  impropere, 
Ety  SB  dechargeant  accusoit 
Frere  Laurent,  son  petit  frere 
(Entendant,  tant  il  est  subtil^ 
Par  frere  Laurent^  son  outU), 
Or,  devinez  qui  est  lepere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Puis  leur  dit :  Soyez  asseure. 
Monsieur,  et  vous,  mademoiselle, 
Qu*au  couvent  sera  laboure 
Sans  faule  d*une  fa^n  telle 
Qu*on  ne  le  reverra  jamais, 
Carje  le  feraimettre  en  pais. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 

Falloit'il  qu*un  tel  gamemetU 
Ainsy  scandalisdt  notre  ordre ; 
fai  bien  vesc^i,  par  mon  serment^ 
Et  one  ne  m'advint  tel  desordre, 
Je  vous  pry  tov jours  de  penser 
Que  Dieu  ne  vouldrions  offenser. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere^ 
Hugonis,  ou  son  petit  frere. 
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De  files  n'avons  nul  besoin. 
Car  awms  nous  pets  nos  novices 
Avecque  lesqttels  prenons  soin 
De  trouver  toutes  nos  de'Hces; 
Et  ce  faisant  n'avons  point  peur 
D*en  avoir  aucun  deshonneur. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Hugonis  au  cout>ent  venu 
Au  gardien  le  fait  racompte ; 
Le  chapUre  est  soudain  ienn 
Qttt,  pour  abolir  ceste  honte, 
D'un  chaeun  d^eux  fut  arreste 
Que  le  moine  seroit  fouette. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Alors  cinq  ou  six  mannittons 
Vindrent  prendre  cc  pauvrc  moyne 
(Salles  et  noirs  conime  luttons). 
Qui  de  Veslrilier  ont  pris  peine, 
Et,  en  dcpit  des  huguenots, 
L'ont  fouette  jusqu'd  Vitulos. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Hugonis,  ou  son  petit  frere, 

Le  moyne  fort  sc  lamentoit, 
Se  voyant  en  ceste  maniere 
Traite,  et  aussi  qu'il  portoit 
Pour  Hugonis  la  folic  enchcre ; 
I.  -2 
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Mms  fuelftte  cos  fW€  dire  peuUy 
Pas  tm  etnq^  wtmtu  U  u'en  insccii/. 
Or  J  demmtz  ftd  ui  le  pert, 
HugamiSf  on  son  p^U  frere. 

Le  eorueiHer  est  bien  marry 
Aussy  est  bien  la  conseiUere^ 
Que  dans  le  eloistre  sami  Marry 
On  ayi  bielle  sa  ehambrieref 
Mais  doucement  tout  s'est  passe', 
Puisque  le  frere  est  in  pace. 
Or,  devinez  qui  est  le  pere, 
Bugonis,  ou  son  petit  frere. 


BAN 

DE  QOELQUES  MARCHANDS    DE  GRAINE8  A   FOIL 
ET  d'AUCIRIES  FILLE8  DE  PARIS.    . 

1570(1). 

Su8f  haslez  vous,  venez,  femmes  des  eocuSy 
Qui  faites  fourbir  vos  culs^ 
Friandes  du  bas  mestier, 

Filtes  aussi  qui  taut  aimez  ce  deduit^ 
Kattendcz  pas  a  la  nuit, 
Accourez  de  tous  quartiers, 

(1)  Recoeils  imnnscrils  vnciens,  par  Basse  dcs  Nt 
Tol.  D.,p.  98. 
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Oyez  le  cMron, 
Icy  tout  a  Venviren, 
Qui  si  hautemeni  resorme 

Pour  faire  assembler 
Des  dames  de  tous  etats 
Qui  font  rembourer  leurs  has, 

Je  wns  desja  Its  ouvrihres  s^avaneer. 
Pour  le  bransle  commeneer, 
D'une  tant  gaye  fagon; 

Desja  Cardine  meine  son  regiment. 
Fretillant  gaillardement 
En  remuant  lefessoji; 
Puis  wncy  venir. 
Pour  le  bransle  entretenir. 
La  Normande  et  la  Testua  (i) 

Qui  ont  fait  amas 
De  toute  leur  troupe  et  train, 
Sentre-tenant  par  la  main, 

Jeanne  la  Grise  un  escadron  conduit; 
La  boulangere  la  suit. 
La  Brioude  vient  apres. 

La  Ball4ifree  n'espargne  pas  ses  pas ; 
Pour  y  prendre  ses  ebats, 
Lavoicy  venir  expres; 

Vhuissiere  Sanson, 
De  la  Haye  et  du  Buisson 
Ne  demeureront  derriere; 

(I)  Deax  marquiset  de  Paris. 
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Olive  wendra 
Qui  amenera  aussi 
Mainte  fille  sans  soucy . 

Ces  bonnes  dames  qui  font  les  deux  mestiers,* 
Y  viendront  tres  volontiers 
Sans  qu'on  les  voise  querir, 

Je  vois  la  Borde  et  la  Porte  ensemblement, 
Avecque  leur  gamiment, 
Legerement  accourir, 
Qa,  ca,  Madelon, 
Jadis  garce  de  Genton, 
Maintenant  bonne  courriere; 

Nicolle  des  Hours, 
Qui  a  toujours  le  cul  hault, 
Vous  suivra  sans  nul  deffault. 

La  bonnetiere  apporlera  ses  fardz, 

Tous  ses  attraits  et  ses  artz, 
Et  s'en  viendra  les  trouver; 

Uempeseuse  de  la  rue  Quinquempoix, 
Qui  vend  si  cher  son  empoix, 
Ne  faudra  d'y  arriver, 

Afin  qu'd  son  rang" 
On  lui  donne  le  flanc^ 
Car  elle  aime  cette  dance ; 

Si  vous  la  piquez, 
Piquez  la  bien,  c'est  tout  un  : 
La  mouture  est  au  commun, 

Mais  elle  veut  qu'on  parfume  Vaiguillon 
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Quand  on  serre  le  talon 
Pour  son  maujoint  embausmer ; 
St  Vepiciere  en  avoit  eu  le  vent^ 
Elle  feroit  son  devant 
Comme  Vautre  parfumer  ; 
Car  elle  prend  goust 
Au  delicieux  degoult 
Dont  elle  est  saffre  et  friande ; 

Pas  moins  n*en  fera 
VEspine  qui  fait  mains  tours 
AtUD  plaisans  ebats  d'amours. 

Ces  quatre  auront  le  lieu  le  plus  apparent, 
De  peur  d'avoir  differend. 
Car  elles  ^yeulent  braver; 

Et  tout  aupres  nous  y  mettrons  Richebourg, 
Qui  quitte  ville  et  fauxbourg 
Pour  s'en  vcnir  les  trouver, 

Sus,  BarbeNoblet! 
Oyez  vous  point  le  sublet  ? 
Comment  faites  vous  la  sourdc? 

Viste,  amenez  nous 
L'espingliere  aux  bigles  yeux 
Qui  ne  demande  pas  mieux, 

Qa,  cordonniere,  avec  oos  blons  cheveux. 
Qui  avez  tant  d^amoureux. 
Point  ne  vous  faut  reculer ; 

Accompagnez  vous  de  Genevieve  aux  yeux  vers. 
Qui  smivent  tombe  a  I'envcrs 
Joiiant  a  serrefecier; 
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$119,  Anne  Prwe, 
Jean  Mkhel  est  arrM; 
Faitesvenir  voire  mere, 

Jeanne  du  Buygnon, 
Et  ses  sceurs  bieniost  inetidront, 
Lesquelles  vous  condtnront, 

fa,  chasubliere,  avec  tons  vos  beaux  atours, 
Mandez  nous  Roze  de  Tours 
Et  Catherine  le  Roy, 

Et  vous,  barbiere,  avec  voire  corps  si  gent, 
Marchez  d'un  pas  diligent, 
Et  venez  en  bel  arroy, 

Gillette  et  sa  soeur    . 
Y  viendront,  fen  suis  bien  seur, 
Avec  Barbe  des  Deux  boulles. 

Qui  amenera 
La  picotte'e  Isabeau 
Et  Margueritte  au  poyreau, 

fa,  damoiselles  Courcelles  et  de  Villiers, 
Qui  vous  prestez  d  milliers, 
Ne  vous  faitcs  harceler ; 
Et  vous,  passeuse  de  la  rue  Jean  Tizon, 
^  Tost  Mssez  votre  maison ; 

Vous  faut  il  tant  appeller  ? 

N*oubliez  Ihonias, 
Qui  entend  bien  tout  le  cas 
Pour  apporter  les  bouteilles. 
Car  ilprend  plaisir 
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De  eourir  uu  tm  bientosi 
Pour  manger  sa  part  du  t^st, 

Sus,  Vigenere,  et  faites  tfenir  vos  sceurs. 
Qui  n'epargnent  Us  douceurs 
Du  deduit  aux  compagnoju; 
Vous,  Raffelines,  venez  y  toutes  deux. 
Qui  faites  fourbir  vos  creux 
Pour  gagner  escus  mignons; 

Qu^attendez vous  tant? 
Longtemps  a  qu'on  vous  attend; 
Et  la  lingere  CamilU, 

Qui  ne  faudra  pas 
D*abandonner  ses  collets 
Qu'elle  vend  dans  U  palais. 

La  Recouvrance  quittera  son  clapier, 
Tonjours  garny  de  gibier, 
Pour  accourir  au  festin; 

La  menuisiere  ne  la  delaissera. 
La  Flamande  la  suivra 
S'il  lui  a  fait  Vadvertin 
Qui  le  fait  d  son  mary 
Ira  querir  la  prevoste, 
Et  Anne  Taneree 
Amenera  son  troupeau. 
Car  lejeu  hd  semble  beau. 

La  charpentiere^  or  laissez  voire  hastellier 
Pour  prendre  plaisir  entier 
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Au  son  des  tambours  sonnans^ 
Et  vous,  la  femme  a  Gilles  le  Mestric, 
Qui  servez  d'un  bon  estrie, 
A  monter  &  tovs  venans^ 

Sans  plus  de  caquet, 
Amencz  Anne  Becquet 
Et  la  dame  de  la  crosscj 

Germaine  Biffou 
Qui  ne  s*eloigne  des  coups, 
Y  fut  longtemps  a  sans  vous. 

Assemblez  vous  de  toutes  les  legions, 
Et  venez  d  millions 
De  tous  quartiets  de  Paris; 

Amencz  moy  les  secret tes  a  grands  tas 
Qui  gaignent  force  ducats, 
De  ces  bons  cocus  maris; 

Nous  danserons  tous ; 
En  depit  de  ces  jalous^ 
Nous  menons  joyeuse  vie; 

Mais  si  vous  voyez 
Ce  Breton  au  gros  mtiseau . 
Amenez-le  et  son  pourceoM, 

J'ay  imite  ces  mions  espadcLssins 

Qui  mettent  tous  leurs  desseins 
A  souffrir  la  faction. 

Nous  les  ferotisporte enseignes des coqus^ 
Car  les  supots  de  Bacus 
En  ontfait  election; 
On  voit  maintenant 
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Des  maris  a  Vavenant, 
Qui  scrveni  de  cotiverture, 

Cest  bien  mesnage. 
Car  il  vault  mieux^  dit  Pasquin^ 
Estre  coqu  que  coquin. 


CHANSON   NOUVELLE 

>*0N  OOBLIEDX  ,  LEQDEL  DONNA  UN  PISTOLET  A  UNE 
DAME  POOR  CODGHER  AYEG  ELLE,  DONT  LA  DAME 
FOIRA  DEDANS  SON  GORBILLON  POUR  TOUTE  Rl^COM- 
PENSE,  ET  SE  GHANTE  SUR  UN  GRANT  NODYEAU. 

Or,  escoutez  la  chanson 
D'un  oublieur,  je  vous  prie, 
Estime  ruse  garson 
Au  jeu  et  en  piperie. 
Toulcsfois  il  fut  trompe 
Et  finement  attrape 
Par  une  dame  jolie. 
En  criant  :  Oublie,  oublie ! 

Quand  cesle  dame  entendit 
De  Vouhlieux  Veloquence, 
Par  la  fencstre  lui  dit  : 
Mon  amy,  en  peu  distance. 
Or,  ne  vous  en  allez  pas, 
Montez  dix  ou  douze  pas ; 
Montez  tost,  je  vous  supplic. 
Car  je  veux  de  vos  ouhlyc. 


j' 


-  26  — 

Lots  VoMieux  s^aoanga 
De  montar  em  diUgenee. 
La  dame  dU  :  fa,  ea,  ea 
Viste  roide  et  q%i^on  ^avanee ! 
Entrez,  aUrez,  eompaignon, 
Boutez  has  le  eorfriUon ; 
Beuvez  a  moy,je  vout  prie. 
Puis  fious  jouerons  aux  ofiblie, 

lis  ont  joue  seulement 
Ensemble  tine  partie. 
Puis  Voublieux  doulcement 
A  ceste  dame  advertie  : 
J* ay  encore  vn  pistolet; 
Si  voulez  mon  perroquet 
Loger  dedans  voire  cage, 
Ouvrez  lui  done  ce  passage. 

La  datne  sur  ce  propos 
Respondit  a  I'advenlure : 
Allans  done  prendre  repos 
Sous  ma  blanche  couverture; 
Vous  et  moy  toute  la  nuit, 
Accomplissant  le  deduit, 
Du  plaisant  jeu  d' amourette 
Ferons  bransler  la  couchette. 

Tout  soudain  entre  deux  draps 
Lovblieux  et  ceste  dame 
Se  sont  couchcz  bras  a  bras, 
L'embrassant  comme  sa  femmc. 
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Aprdi  qu'Us  fureni  termez 
Dujeu,  iU  $e  tont  toumez 
Cul  a  cul,  n§  wnts  deplaUe^ 
Pour  mietUx  domtir  a  ieur  aise, 

11  survint  entour  minuict 
A  la  dame  un  mat  de  ventre  : 
Se  leva  sans  faire  bruit 
Pour  pisser  en  my  sa  chambre ; 
L'orde  vilaine  souillon 
Tout  droict  dans  le  corbillun. 
Sans  dire  motj  foire  et  pisse, 
N'etoit-ce  pas  grand  malice? 

Le  l&ndemain  Voublieux 
Voulut  son  eorbillon  prendre, 
Etant  encore  joyeux, 
Au  fond  va  son  bras  etendre, 
Lors  dit  :  Qui  est  cy  dedans  ? 
Par  le  sangay  !  c'est  fin  bran ! 
Fy  au  grand  diable,  ma  dame, 
Tant  vous  esteune  orde  femme! 

La  dame  print  un  chaudron 
Et  feit  chauffer  de  Veau  chaude 
Pour  laver  le  eorbillon, 
Disant  :  Mtm  amy,  sans  fraud e, 
Pardonnez  moy  le  mal  fait. 
Car  alors  que  je  Vay  fait, 
Je  pensoiSy  dit  la  rusee. 
Que  fut  ma  cheize  percee. 
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Mdn  corbillon  est  trap  lait 
Pour  y  mettre  des  oublie ; 
Rendez  moy  thon  pistolet, 
Madame,  je  wms  ntplie; 
Un  autre  racliepteray. 
J*eti,  dit  elle,  non  feray 
Oublieux  remply  de  joye, 
Va  chercher  ailleurs  ta  proye. 


CHANSON 

SUR   L*AIR    :    CA    PIAFFE   DES     FILLES ,    LA    VOOLEZ- 
VOUS^   ETC.  (l). 

La  piaffe  de$  fiUes, 
La  voulez  vous  scavoir  ? 
Elles  font  bonne  mine 
Quand  quelqu'un  lea  va  voir, 
Mais  quand  elles  sont  a  part  eux 

En  leurs  chambrettes, 
Elles  tiennent  dessus  les  rangs 
Peiits  et  grands, 

Ces  filles  de  la  Brie 

Se  donnent  du  bon  terns, 

(1)  1588.  Recaeils  de  chansons  et  voix  de  villc,  in- 16 
avec  la  musiqne,  fol.  278,  v". 
Voycz  Tair  au  livre  manuscril  d'airs  notcz,p.  102. 
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Elles  font  bonne  vie 
Avec  leure  poursuivant ; 
II  fi'etoit  question  alors 
Que  d^assemhlees 
Qui  86  faisoient  de  tous  cotez 
Pour  leurs  beautez, 

Ceste  garse  asseuree 
On  ne  la  peut  plus  voir, 
Pourquoi  s'est  retiree. 
On  ne  le  peut  sgavoir, 
J'ay  veu  que  j'avois  ce  bonheur 

D^estre  a  sa  porle. 
Pour  contempler  ces  deux  beaux  yenx 
Tant  gracieux, 

Le  parangon  des  nimphcs 
On  la  veut  marier  ; 
II  faut  que  ce  soient  princes 
Pour  sa  grace  attirer. 
Car  ellc  ne  fait  pas  grand  cas 
Des  robbes  courtes ; 
Je  ne  s^ais  qui  aura  cest  hour 
D*avoir  son  coBur, 

Quand  a  sa  soeur  aisnee, 
Ne  la  sgaurions  garder, 
Etant  accompagnee 
Dc  librcment  parler ; 
11  hii  esl  bicn  advis  qu'elle  est 
Des  plus  gaillardes. 
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Et  qw  tons  ceux  qui  la  vont  voir 
Cest  pour  Vavoir. 

Mais  elle  est  bien  tronipee. 
Car  lis  n'y  pensent  pas; 
Cest  pour  la  plus  aisne'e 
Qu*il8  y  font  iant  de  pas^ 

Mais  elle  en  a  grand  mal  au  ccsur, 
Je  tn*en  asseure  ; 

Encor  qu^elle  n'en  die  rien. 
On  le  voit  bieti, 

Ceux  qui  portent  Vespee 
Ne  sont  les  bien  venuz 
A  la  porte  carre'e, 
S'ils  n*ont  des  revenuz 
Deux  mille  livres  pour  le  moins 

En  belle  terre, 
Gentilhomme  de  bonne  part 
Et  bien  gaillard. 

Monsieur,  je  vous  suplie, 
Ne  venez  plus  ceans 
Pour  devnander  nia  filie, 
Vous  perdez  voire  terns. 
Car  nous  Vavons  voue'e  ailleurs 

Des  sa  naissance ; 
Elle  a  vouloir  de  faire  un  sault 
Un  peu  plus  haut. 

Le  pauvre  gentilhomme 
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ffett-il  pa$  bien  deeeu 
D'aim§r  teste  mignonne 
Quine  Va  pa$  recev  ? 
Car  eUe  ny  fait  pas  grand  cos 

De  robbes  courtes. 
Je  ne  sgay  si  elle  en  aura 

Quand  elV  voudra. 

Helas !  mes  damoiselles, 
Adoucissez  vos  ccBurs, 
NS  soyez  si  cruelles 
Envers  vos  sermieurs. 
Car  cela  voiu  seroit  trouve 

Bien  fort  etrange,    ' 
De  loger  de  la  cruaute 
Avec  beaute\ 

Cappitaine  Mauvillc, 
Cappitaine  Varron, 
Vous  faites  bien  des  mines 
D'unc  pauvre  chanson ; 
Si  nous  alons  faire  cest  honneur 

De  vous  y  mettre. 
Car  vous  dies  le  truchcment 
Du  regiment, 

Dieu  gard  de  mal  la  troupe 
Des  amoureux  servans  ! 
Hs  ont  le  vent  en  pouppe 
A  V amour  poursuy vans; 
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Us  mangent  bien  des  pots  au  veau 

A  V ordinaire; 
Je  ne  voudrois  de  teU  appas 
Pour  mon  repas. 


CHANSON  SUR  UAIR...  (D 

Pinart,  Bruslart,  Villeroy, 
Sont  trots  cocns  comme  je  croy 

Et  vous,  sire,  comme  les  autres, 
Ainsi  nn  cocu  menne  Vautre, 


CHANSON  (2) 

Si  la  Reyne  (3)  avoit  un  enfant  au  ventre, 
II  seroit  bien  noir,  car  il  scroit  d'Ancre  {*), 

(1)  Henry  IV. 

(2)  R^gence  de  Marie  de  Mddicis. 

(3)  La  reyne  Marie  de  Mcdicis,  deuxi^me  femme 
Henry  IV  et  mere  de  Louis  XIII,  encore  mineur. 

(4)  Concino  Goncini,  mardchal  d'Ancre,  genlilhoin 
florentin  qui  avoit  ^pous6  Eleonor  Gaiigal,  premi 
femme  de  chambre  de  la  reyne  et  mattresse  absolac 
Tcsprit  dc  cotle  princcsse.  Le  mardclial,  par  le  mo; 
de  sa  femme,  avoit  gugne  les  bonnes  graces  de  la  re; 
5  un  tel  point  qu'il  fut  enii^rement  Ic  maitre  dc  V\ 
pnidaiil  la  r^gence.  Louis  XIII,  Ag^  dc  17  ans,  le 
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O  Ic  bon  vin!  tu  as  endarmy  ma  mere, 
Mais  jamais,  jamais^ 
Tourehure,  loure, 
Mais  jamais,  jamais 
Tu  ne  m'endormiras. 


CHANSON  SUR  L'AIR  DES  BOUCHERS  («)• 

SUR  UN  VIEILLARD  ESLEYJ^  DANS  ONE  GHEMIN^E. 

Or  escoutez  le  peissetems 

Et  la  grande  drolerie 

D*un  gentilhomme  d' Orleans 

Et  de  sa  douce  amie ; 
Pour  en  jouir  d  son  plaisir 

Et  avoir  la  baisee, 
II  descendit  en  une  nuit 

Dedans  la  chemine'e, 

Ses  valets  Vayant  descendu 
Avec  une  corbeille, 

assassiner  sur  le  pont  dii  Louvre,  Ic  24  avril  1617,  el  ii 
fut  lu€  de  trois  eoups  de  pisloiet,  en  presence  et  par 
ordre  de  Vilry,  capitaine  des  jiardes  du  corps.  Lc 
people  de  Paris  Talla  d^lcrrer  el  exerca  sur  son  corps 
toutes  les  indigniles  du  monde,  et  sa  femme  cut  le  col 
coopd  en  Greve. 
(1)  L'EsHle  des  chansons,  imp.  in-S©,  1631,  p.  102. 
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H  $e  cache  dessous  le  lid 

Au  coin  de  la  rueUe ; 
Mettant  la  main  tur  le  tetin, 

Maniant  les  tnammelles, 
II  resveilla  de  ton  dormy 

Lajeune  damoisclle. 

La  damoiselle  ayant  scnty 

La  main  du  geutiih&mme, 
EUe  reveilla  son  mary 

Qui  dornwit  de  bon  somme  : 
Hon  bon  mary  et  mon  amy, 

Dit  la  fausse  ruse'e, 
Un  savetier  est  au  grenier 

Qui  nCa  d^ amour  price, 

Alors  ce  bon  homme  vieillard 

Empoigna  son  espe'e 
Etjusques  au  grenier  monta. 

Passant  sa  destinie; 
Mais  cependant  le  bon  galand 

Fringa  la  damoiselle 
Deux  ou  trois  coups,  et  puis  tout  doui 

Reloume  a  la  ruelle, 

Le  weiUard  relourne  effraye, 

Raportant  son  espe'e. 
Puis  cherchant  le  pot  a  pisscr 

Dessous  la  cheminee, 
Et  sans  tarder  il  mil  le  pied 
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Dedans  cette  corbeille. 
Puis  les  valets  sans  long  delay 
Le  tirerent  d  merveille. 

he  vieillard  dit  d  haute  voix, 

D^une  terrible  sorte  : 
Ma  femme,  priez  Dieu  pour  moy. 

Car  le  diable  m'emporte ! 
Quand  les  valets  oyant  le  plaid, 

Q^e  ce  n'dtoit  leur  mailre, 
L'ont  enferme  en  un  cellier 

Deux  joumees  sans  repaistre, 

Quand  letir  maitre  eut  entendu 

La  joyeuse  nouvelU, 
II  recommence  a  embrasser 

La  jeune  danwiselle, 
D'un  cosurjoyeux  menoient  tous  deux 

Une  vie  nompareille, 
Prenant  debat,  car  le  vieillard 

Faisoit  la  sentinelle, 

Voild  que  c'est  d^Hre  jaloxix 

Et  d'avoir  belle  femme, 
Car  on  est  souvent  en  courroux 

Et  se  donne  du  blasme, 
Comme  ce  vieillard  rasotte 

Qui  a  laisse  la  prise 
Pour  aller  courir  au  grenier 

Tout  nud  en  sa  chemise. 
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CHANSON 

SUR    L'AIR    :    DES   PONTS-BRETONS   (i). 

La  princesse  dc  Conty 

ToiUe  la  nuit  pleure 
De  ce  qxCelle  demeure 

Sur  son  appetit ; 

Mais  pour  sa  mesure 

Tout  est  trop  petit, 

CHANSON 

SUR   L*AIR    :    FRfeRE   FRAPART  DISOIT   EN    DANSE  (2). 

Alors  qu'au  blanc  d'une  muraille 
Je  vois  de  ces  engins  puissans, 

(i)  Louise-Marguerile  dc  Lorraine,  fille  de  Henry* 
due  de  Guise,  dit  le  Balafre,  deuxi^me  femme  de  Fran- 
cois de  Bourbon,  prince  de  Gonfy,  marine  en  1605, 
mortede  tristesse  k  Eu,  le  SO  avril  1631.  G'est  elle  qu^on 
appelloit  notre  reverend  pore  en  Dien,  madame  la  prin- 
cesse de  Gonly,  abb^  de  Saint-Germain  des  Prez,  parce 
qu*elle  jouissait  des  revenns  de  cette  abbaye,  et  c*est  elle 
qui  en  d^membfa  les  places  ou  se  tient  la  foire  Saint- 
Germain,  qu'elle  vendit  k  des  particuliers  pour  donner 
une  colalion  k  la  reyne  m^re  Marie  de  Medicis.  Ellet 
v^cu  vieille. 

(2)  Cette  chanson  a  ^t^  Taite  par  la  m6me  princesse  de 
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En  mon  courage  je  me  raille 

De  ceux  qui  lespeignent  si  grans. 

0  la  malheureuse  canaille, 

Ce  ne  sont  que  iraitres  maudits; 

De  les  petndre  de  grande  taille 

Ei  de  les  avoir  si  petits ! 


CHANSON  SUR  L'AIR... 

SUR  LA  BEAUT^  ET  PERFECTION  DE  LA  BELLE 
DU  CLOSET  (i). 

Or,  escouteZf  je  vous  suplie, 
Puisqtie  d'un  pinceau  tres-parfait 
Toutes  les  heautez  d'une  amie 
Nous^desirons  de  peindre  au  net, 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet ! 

Elle  a  la  chevelure  blonde 
Commc  de  I'encre  a  un  cornel, 
Et  si  jamais  n'eut  de  seconde 
Pour  debander  un  pistolet, 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet ! 

Conty,  comme  il  dtoit  marqu^  dans  un  vieux  Ms  du  temps, 
fue  M.  dc  Bran  I  a  vcu. 

(I)  Louis  XIII.  —  L'EsIile  des  chansons,  imp.  in-8°, 
1631,  p.  i5. 
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Son  front  est  ride,  je  vous  jure, 
Comme  la  peau  Sun  tneil  carUt, 
Et  les  autres  en  m4me  posture 
Comme  le  grand  bos  d*un  mulet, 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet  ! 

EUe  a  le  sourcy  aussi  large 
Que  V embouchure  d'un  mulet, 
Et  les  tetins  comme  une  vaehe 
Et  les  deux  yeux  comme  un  furet. 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet ! 

EUe  a  la  bouche  delicate 
Comme  le  trou  d'un  robinet, 
Et  le  nez  fait  en  pied  de  vache, 
Comme  le  bord  d*un  grand  godet, 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D* avoir  la  belle  du  Closet! 

Elle  a  les  oreilles  pendantes 
Comme  celles  d^un  grand  barbet, 
Et  sont  ses  deux  joues  advenantes 
Comme  les  tiroirs  d'un  buffet. 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet ! 

Elle  a  le  nez  comme  une  andomlle 
Et  les  dents  comme  un  meux  goret, 
Et  les  bras  comme  une  quenouilU, 
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Et  les  detuB  mains  comme  un  pallet. 
0  que  noire  anumreux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet! 

Elie  a  les  deux  epaulles  plattes 
Comme  le  dessus  d*un  basset, 
Et  les  deux  fesses  delicates 
Comme  le  cul  d'un  grand  mullet, 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet ! 

Son  ventre  est  mol  comme  une  trippe 
El  son  nomhril  fait  enrouet 
Fait  plus  beau  voir  son  frippelippe 
Comme  la  gueule  d'un  brocket. 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  bell^  du  Closet! 

Elle  a  ses  cuisses  rebondies 
Comme  la  crosse  d'un  mousquet, 
Et  les  jambes  aussi  polies 
Que  le  vieux  cuir  d'un  vieux  sou f /let. 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'avoir  la  belle  du  Closet! 

Elle  a  lespieds  comme  une  treille, 
les  narines  en  gobelet, 

Elle  a  aiix  tetins  du  lacet, 
0  que  notre  ainoureux  est  aise 
D^avoir  la  belle  du  Closet  I 
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Si  vous  aviez  teste  maitresse, 
Ne  Vauriez-vous  pas  d  souliait, 
L'adorant  comme  une  deesse, 
Ainsy  que  depuis  peu  fay  faict  T 
0  que  notre  amoureux  est  aise 
D'ttvoir  la  belle  du  Closet! 


CHANSON  SUR  L'AIR  DU  ROQUENTIN. 

sua  LA  MODE  D£S  FILLES  BE  C£  TEMPS  (i). 

Parlons  des  piaffes  des  filles 
Qui  a  la  mode  gentilles 
Ont  des  habits  lestemens 
Pour  y  complaire  aux  amans. 

Car  les  chapperons  qu'ils  portent^ 
Et  en  teste  de  Hnotte, 
Dassous  des  nioulles  a  buffons, 
Avec  I'esguHle  au  bouton, 

Semble  avoir  des  damoiselles 
Par  leurs  collets  a  detitelles, 
Les  inouchoirs  a  gland  ils  ont 
Pour  caclier  leurs  blancs  tetons. 


(i)  Louis  XIII.  Le  Cabinet  des  chansons,  imp.  in-8% 
1631,  p.  73. 
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Ih  portent  des  chemisettes 
Ou  hongrelinnes  estroites 
Dont  de  leurs  manches  on  feroit 
Un  haut  de  chausse  Inen  fait. 

lis  ont  des  robbes  tres-belles 
Oil  mille  aulnes  de  tavellcs 
Est  cousu  a  Venviron 
Et  dessous  le  cottillon. 

Les  souliers  &  la  Flamande, 
Les  bas  couleur  d'amnrande, 
Ou  les  rubans  traisnent  en  bas 
D'un  beau  bleu  ou  Sincarnat. 

Souvent  leur  chemise  fine 
Qui  paroit  sur  leur  poitrine, 
La  moitie  fine  sera^ 
Le  rcste  de  canevat. 

Ont  avssy  au  bout  des  manches 
Des  renvers  de  toille  blanche. 
Pour  montrer  en  gros  ctat, 
Et  souvent  n'ont  pas  le  Hard. 

Puis  quand  ils  vont  a  la  nopce. 
La  plus  part  d'cntr'cux  s'cfforcent 
De  presenter  pour  donaits 
Des  beaux  ecus  du  palais. 
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Et  quimd  Us  unU  a  la  table, 
Cela  n*y  semble  agreabie 
D* avoir  dans  leur  devmUeau 
Des  nopces  quelque  morceau, 

Bref^  lis  sorU  si  coiUumieres 
De  s'advancer  des  premieres 
Pour  deux  courantes  dancer 
Etpuis  de  gagner  aupied, 

Voild  done  comme  s'habillent 
Plusieurs  poupmes  gentilles^ 
Pour  entrer  dedans  ramour 
Du  Roqucntin  de  la  cour. 


CHANSON  SUR  L'AIR... 

Quittez  une  prownce 

Ou  le  con  adore 

Ne  peut  souffrir  un  prince 

Qui  Va  tant  ahlwre, 

Allez  en  Culonie 

Porter  vos  beaux  explois^ 

Car  a  Fontarabie, 

C'est  pour  une  autre  fois» 
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CHANSON  SUR  UAIR... 


La  Comhafet  se  plaint  fort 
Be  ce  qu'on  dit  d'elle, 
Et  jure  qu^oiv  a  grand  tort 
Be  Vappeler  demoiselle. 
Car  elle  a  passe  snn  temps, 
Et  son  oncle  est  trop  puissant 
Pour  la  laisser  pucclle. 


CHANSON  SUR  L'AIR,. 


Monsieur  de  Veitdosme, 

Monsieur  de  Vendosmc, 

Assiege  Sodome; 

Assiege  Sodome, 
De  Blainvillc  et  Courtcnvaux 
Lui  livrerent  un  bel  assault  : 
Sont-cc  pas  de  braves  hommes 
Be  toumer  ainsy  le  dos  ? 

A  frere  Ougnon,  repond  frcre  Guillaume, 
Pour  libera  chantons  vandi  Vendosme. 


■^^ 
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CHANSON 

sun  L^AIR  :  MOII  DIEU,  HON  PfcRE  BT  MON  SAUTEUR  (1). 

Sur  la  mort  d'Urbain  Grandier,  curd  de  Loodun,  bnisM 
vifpour  8C8  maleficcs,  k  Loudan,  le  18  aodt  1634,  et 
avoir  contribud  &  la  possession  de  plusieurs  religienset 
ursulinei  de  Loudun. 

Contemplons  tous  &  cette  fois 
Les  tnerveilles  du  roy  des  rots 
Qui  fait  connoitre  en  toutes  places 
Les  for  fails,  crimes  et  fallaces 
Des  meckans  qui^  par  grand  meffait, 
Le  vont  offencant  sans  respect, 

Dans  Loudun  il  est  arrive 
Qu'un  mcchant  s'est  tant  ouhlie 
De  commettre  un  fait  execrable 
Et  sortilege  abominable 
Sur  des  filles  de  piete\ 
Pour  avoir  leur  virginite. 

Ce  malheureux  fit  un  complot 

Avec  le  demon  Astarof, 

Luy  donnant  son  corps  et  son  ame 

(!}  Louis  XIII.   Aotist  1634.  IroprinuS  en  une  scul 
fcuillc  h  Parii,  1634. 
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Pourjouir  des  plus  belles  dames 
Et  filles  qui  dedans  ee  lieu 
VivoierU  en  la  crainte  de  Dieu, 

Le  demon  rtuS  et  mechant 
De  ses  volontds  d  Vinstant 
Lui  promit  toutejouissance. 
El  que,  par  sa  g'rande  eloquence, 
11  deviendroil  le  plus  savant 
Be  sa  ville  et  le  mieux  disant. 

Leurpacte  ensemblement  ontfait, 
Et  pour  augmenter  son  for  fait, 
II  renonea  cresme  et  batesme, 
Et  tost  apres,  la  face  hlesme. 
Jura  de  ne  jamais  prier 
Son  Dieu  ny  ses  smnts  reclamer. 

Un  chapeau  rouge,  par  honnetir, 

Lui  promit  aussi  ce  menteur. 

Tost  apres  par  ses  artifices. 

Sortileges  et  malefices, 

II  fit  neuf  filles  posseder 

Et  par  les  demons  tourmenicr, 

Ce  malheureux  etoit  si  fin. 
Que  jour  et  nuit,  soir  et  matin , 
Consultoit  si  Men  ses  affaires 
Avec  ses  demons  ordinaircs, 
Faisant  tout  si  secretement 
Qu*on  ne  s'en  doutoit  nullement. 
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A  la  fin  pimrUmt  Dieu  permit 
Que  UnU  le  fait  $e  de9Ctmori$t 
En  reconnoueant  sa  magie 
Et  crimes  commis  en  sa  vie, 
Desquels  il  se  vit  accuse 
Et  tost  aprhs  emprisonne\ 

Les  temoiiis  sont  interrogez 
Et  par  devant  lui  confnmtez, 
Mesmement  les  religieuses, 
Faisant  choses  prodigieuses. 
En  fin  lui  firent  confesser 
Qa'il  les  avoit  fait  posscder. 

Belzebut,  Vfrrtne,  Astarot 
Decouvrirent  tout  leur  coniplot^ 
Sa  magie  et  ses  sacrileges j 
Ses  nialefices  et  sortileges, 
Leurs  caracteres  mesmement 
Apparurent  visiblement. 

Par  equitable  jugement, 
11  fut  condamned  I'instant, 
QuHl  feroit  amande  honorable 
Pour  ses  sacrileges  execrables, 
Et  qu'il  crieroit  a  Dieu  mercy, 
Au  roy  et  a  justice  aussy. 

Par  aprks  sur  un  haul  buche 
Seroit  en  la  place  attache 
Pour  etre  brusle  vif  a  Vheure, 
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Ses  liwres,  pactes,  sans  demcure, 
Et  les  cendres  jettdes  au  vent, 
Voim  la  fin  de  cemechant. 

Or,  prions  Dieu  que  desormais 
II  nous  preserve  des  mauvais, 
De  totts  magiciens  et  sorcieres, 
Et  qu*il  les  reduise  en  poussierc. 
Nous  delivrant  de  tons  les  maux 
Qui  nous  donnent  mille  travaux. 


CHANSON 

SUR  l'AIR  :  DU   COLONEL  DB   MELFE. 

C'est  ee  grand  capitaine, 

Le  due  de  Montbazon  (i), 
Qui  («)  etoit  le  porte-enseigne 

Du  (i)  premier  bataillon, 
Devant  (4)  le  fort  d'Asniere, 

Mais  le  (5)  guet,  qui  les  vit, 
Leur  (e)  fit  ioumer  visiere . 

Vers  la  rile  Betizy  (7). 

(1)  Goayerneur  de  Paris. 

(3)  Conduisit  par  la  pleine. 
(3)Le. 

(4)  Tout  droit  aa. 

(5)  Sainetot. 
(6j  Lny. 

(7)  Oik  ^toit  i'hoslel  de  Montbazon^  h  present  occ(ip(3 
par  des  cocbes. 
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AUtt'Jt  prii  sa  rondachc 

Le  prime  GtumenL% 

Courani  (i)  comme  une  vac  he  : 

Oti  eit  nion  pvre  alM? 

it  eU  at  Id  en  guerre 

Avee  Ic  dm  cf  U^ei^ 

li  ititit  tor  Us  la  mile 

Par  lu  porU  Boda^, 

Enicndani  cede  alarme^ 
Mondmir  de  Marigny  (2) 
Alia  crier  aux  armes 
Au  president  Cbevry  (5), 
Disant :  Mon  eapitain^, 
Allons  tmts  promplmiefit^ 
Ei  prenom  pour  easeif^nc 
L&  mar^uii  da  Bojan. 

€e  grand  f&udrc  de  guerre^ 
111  comte  de  Bnilon  i*)^ 
Etoil  comme  un  tonnerre 
Di'dans  ami  haUtillon 
Cmtipost  de  vingt  homme$ 
El  de  quatre  tambours ^ 
Criiini  ;  ik'las !  nous  somm^i 
A  fa  fin  de  nos  jours ^ 

(1}  Disantb  san  Imrdaehe. 

(2J  JMarquis  do  Marigriy,  frftrc  de  M,  de  Manti^axanT 

(5J  CliarlejS  Devol  fie  C1ic^ry»  prt^idcul  ife  h  ClmmUr^ 

(i)  Intrailuclcur  dts  ambasfrnkiirss. 
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Le  comte  de  Noailles, 
Brillant  comme  Phosbus, 
Menoit  d  la  bataille 
Tons  les  enfans  perdtis, 
Criant :  Qui  me  veut  siiivre  ? 
Et  le  gros  Saint-Brlsson  (i) 
Conduisoit^  pour  toys  vivres, 
De  I'atwine  et  du  son. 

Monsieur  de  Parabelle, 
Gouverneur  de  Poitou, 
Qui  depuis  La  Rochelie 
N*avoit  point  veu  le  loup, 
Faisant  toujours  merveille, 
Aux  Cravattes  et  Hongrois 
II  coupa  les  oreilles 
Comme  il  fit  aux  Aug  his. 


(I)  Scguier,  seipjncur  de  Saint-Rrisson,  eloil  fori 
;stc  ;  son  valet  de  chambre  s^apelloit  Lavoiiic ;  on  disoit 
ue  dds  qnMl  s'eveilloil,  il  demandoit  Lavoine. 
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CHAKSON  (i). 

COOPLET   DE    LOUIS  XIII,    POUR   MADEMOISELLE   DE 
FATETTE.    FILLE   d'hONNEUR  DB  LA   RETNE. 

Petite  la  Fayelle  (2), 
Votre  cos  rCest  pas  net, 
V0U8  avez  fait  pissette 
Dedans  le  cabinet^ 
A  la  barbc  royallc. 
Mime  aux  yeux  de  tons, 
Vous  avez  fait  la  salle, 
Ayant  pisse  sous  votis. 


CHANSON 

SUR   l'aIR    :    LE    BEAU    BER6ER    TIRCIS. 

Faites-vous  bougeron, 
Baradas,  si  ne  Vtsles^ 
Comme  le  fut  Maugiron^ 


(1)  Louis  Xin. 

(2)  Mademoiselle  de  la  Fayelle  dansant  k  un  bal  dans 
le  grand  cabinet  dc  la  reync,  h  Fontainebleau,  des 
(lames,  pour  lui  fnirc  une  malice,  presserent  des  oranges 
dont  ils  firent  tomber  le  jus  k  Tcndroit  01!^  cllc  dansoit, 
pour  lui  faire  accroire  qu'elle  avoit  piss^. 
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Mon  grand  pere  et  la  Valette, 
Ha !  petite  brunette. 
Ah!  tu  me  fais mowrir. 

Beuvron,  ^pouse-tu 
Saint'Luc,  qui  est  si  belle  ? 
Si  tu  wux  itre  cocu, 
N^en  epouse  d'autre  qu'elle, 
Ila !  petite  brunette. 
Ah!  tume  fais  mourir. 

Par  Saint-Luc,  comte  d*Estelan,  fits  du  martSclini 
de  Saint-Luc,  en  1626,  sor  sa  soeur. 


CHANSON 

sua  L*AiR  :  6  beaux  jardins  ! 

Sur  madume  de  Monlbazon  et  le  cardinal  de  Richelieu. 

Si  tu  pouvois,  ainsi  que  fa  chemise , 
Quitter  ton  Age  a  tes  vceux  si  fatal, 
Tu  pourrois  plaire  au  cardinal, 
Et  tu  serois^  Montbazon,  a  Veglise, 
Ce  que  tu  fus  jadis  au  sang  royal. 
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CHANSON 

Laistons  en  paix  la  fetnmc 
Du  connetahle  de  Luyne  (i). 
Car  par  la  vertu  guyne, 
II  faudroit  etre  bien  ose 
De  s'en  approcher 
Pour  la  baiser. 


CHANSON 

Failc  h  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  dont  madame 
du  Vigean  eioit  confidente  de  son  intrigue  avec  ma- 
dame d'Aiguiilon. 

La  Vigean  an  teint  ferny 
A  dit  d'un  triste  langage  : 
Voild  mon  employ  finy, 

Mon  maquerellage^ 
Si  monsieur  Mazanni 

Ne  quitte  son  page. 

(i)  Marie  de  i?oAan-Monlbuzon,  feinme  de  Charlef 
d'Albert,  due  de  Luynes,  pair  ct  nlarechal  de  France, 
mariee  en  4617.  Elie  ^pousa  depuis,  en  1622,  Claude  de 
Lorraine,  ducde  Chevreuse,  pair  et  grand  cbambelian  do 
France.  Elle  etoit  belle  et  galanle,  et  a  bien  fait  parler 
d'elle,  et  par  ses  intrigues,  ct  par  ses  amours,  soasle  noin 
do  niadanie  de  Chev  reuse. 
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CHANSON  (1) 

SDR    LE    BLOC  OS  DE    PARIS. 

Croyez-vou8,  galans  malhetireux. 
Par  des  yeux  languissans  de  respect  et  de  vceux 
Temoigner  Vardeur  de  vos  feme  ? 
Pour  ma  farine, 
Je  suis  aimedema  belle  voisine, 

Et  pour  dn  lard. 
Son  pucelage  court  grand  hazard. 

(I)  1649. 


m 
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Philis,  qu'un  amant  est  peu  fin. 
Qui  croit  Mott»  cajolcr  quand  vous  mourez  de  fa 
Et  que  vtiMj  n^aiicz  pas  de  pain. 
Cftcre  maitrcstCj 
Jc  vous  (f parte  un  groa  pain  de  Gonesse, 

Et  pour  I'avoir^ 
II  ne  faut,  Philis,  qu'un  peu  d'espoir. 

Chassez  ce  coquet  affame 
Qui  croit,  pour  vu  sonnet  ou  pottr  nn  bout  rim 
Se  rendre  digne  d'etre  aime; 
Dans  la  famine 
II  faut  des  pois,  du  lard,  de  la  farine. 

Pour  tout  avoir, 
Je  ne  dcmande  qu'un  peu  despair. 

Adieu  les  bigeons  du  palais, 

Les  chansons,  les  romans,  les  mots  et  les  poulei 

Adieu  les  danses  et  balets  : 

Vuuy  Hi'e  atmobtc, 

II  PC  faut  plus  que  tenir  bonne  table, 

Un  vray  galant 
Ne  doit  pas  elrc  sans  pain  clialant, 

Philis,  vous  resistez  en  vain  : 
Je  scay  de  bonne  part  que  vous  manquez  de  pat 
II  faut  vous  rendre  par  la  faim. 
Belle  inhumaine  : 
Cc  que  n'ont  pu  les  louis  ny  les  peines 

Du  plus  galant. 
Sera  la  recompense  d'un  pain  chalant. 
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Je  ne  tuts  pets  liomme  de  cour, 
Je  suis  un  bon  bourgeois  gardant  man  carrefour^ 
Aimant  la  Hmple$$e  et  tumour. 
D9  la  farine, 
Quelques  louts,  le  cosur  de  ma  voisine. 

Sent  les  plaisirs 
Qui  boment  ma  fortune  et  mes  desirs. 


CHANSON 

SUR  l'AIR  :  POURYEU  QUE  MA  BOUTEILLE  FASSETOUJOORS 
GLOU,    GLOU. 

16i9. 

Montbasfon  et  Chevreuse, 
Chevreuse  et  Montbazon^ 
Vous  ites  deux  coureuses, 
Et  vous  avez  raison, 
Pourveu  que  ma  bouteille 
Fasse  toujours  glou,  glou, 
Je  chanterai  merveille 
Et  rirai  comme  un  fou. 
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Et  la  beaute 
Perd  tons  $e$  traits  aupris  de  $a  fierte; 
L'on  ne  pent  pas  accorder  les  trompettes 

Et  les  fleurettes. 

Car  les  amours 
Sont  effrayez  par  le  bruit  des  tambours. 

La  guerre  oste  les  revenus 
A  dame  Vefius; 
Nos  cheres  scBurs 
N'ont  a  present  ny  argent,  ny  douceurs, 
Et  Von  auroitj  pmur  un  sac  de  farine. 
La  plus  divisie. 
Car  les  amours. 
Qui  sont  en  fans,  veulent  manger  toujour  s. 

Que  de  plaisir  fait  le  blocus 
Aux  pauvres  cocuSy 
Car  desormais, 
lis  n'auront  plus  chez  cux  tant  de  plumets ; 
Ces  cajoleurs,  ces  diseurs  de  fleurettes, 
Ont  fait  retraite, 
Et  les  amours 
Ont  desertdpar  le  bruit  des  tambours, 

Malheureux  Jules  Mazarin 

Tu  meurs  de  cliagrin, 
Et  dds  demain 
Tu  wtudrois  bien  partir  de  Saint-Germatn. 
Que  ta  maudis  Vheure  que  tu  fis  gille 
De  cette  ville 


—  60  — 

rayant  pris  mal 
D'atoir  quUte  le  Palais  CardinaL 

L'on  ne  voit  plus  (Tesprit  sense^ 
Tout  est  renverse; 
Le  senateur 
Tranclie  a  present  du  grand  gladiateur; 
Les  ecltevins  ont  quitte'  la  police 
Pour  la  milice, 
Et  le  bourgeois 
Croit  avoir  droit  de  reformer  les  toiac. 

Place  Royalle,  oU  tant  Samans 
Contoient  leurs  tourmenSj 
Oil  leur  destin 
Etoit  souvent  flattepar  Constantin; 
Tu  n'entends  plus,  au  lieu  de  serenades. 
Que  mousquetades^ 
Et  les  amours 
Pour  leurjoOet  n'ont  plus  que  des  tambours. 

Grand  Mars,  vous  dtez  d  Venus 
Tous  ses  revenus ; 
Nos  cheres  sosurs 
N'ont  maintenant  ny  argent,  ny  douceurs; 
On  seduiroit  pour  unpeu  de  farine 
La  plus  divine. 
Car  les  amours. 
Qui  sont  en  fans,  veuUnt  manger  (oujours. 
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TRIOLET 
SUB  i/amoub,  pautre  par  la  guerre  (I). 

V Amour,  dans  la  cour  des  grands  rots 
Ayant  regnd  comme  en  son  trosnc, 
Aprh  avoir  donne'  des  loix, 
L' Amour,  dans  la  cour  des  grands  rois, 
Avec  une  ecuelle  de  bois 
Mainienant  demande  Vaumosne^ 
V Amour ^  dans  la  cour  des  grands  rois 
Ayant  regne  comme  en  son  trosnc, 

A  la  porte  d'ttn  boulanger. 
Pour  altraper  quelque  pilance, 
Ce  pauvre  enfant  se  va  ranger 
A  la  porte  d'un  boulanger; 
Et  pour  a  pi  (id  l' engager, 
II  saute  pour  te  roy  de  France, 
A  ia  porte  d'un  boulanger, 
Pour  altraper  quelque  pitance, 

11  vend  son  arc  et  son  brandon, 
Ce  petit  dieu  plein  de  malice. 
Pour  achepter  corde  et  bourdon, 
II  vend  son  arc  et  son  brandon ; 

(I)  Dernier  avril  1(U9, 
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Tayani  pris  mal 
D'moir  quiUe  le  Point  CardmaL 

Von  me  voit  phu  ^esprit  mouA^ 

Tout  est  remvene; 

Le  temateur 

f  Trantlte  a  prtsmt  du  grand  gladiaieur  ; 

Let  ecitevins  ont  quitte  la  poliee 
Pour  la  miliee, 
Et  le  bourgeois 
Croit  avoir  droit  de  reformer  lee  Urix, 

Place  Rogalle,  ok  tant  Samans 
Contoient  lews  tourmene^ 
M  leur  dcMiin 
Etoit  eouvent  flaitepar  Comtantin^ 
Tu  n'eniends  pltts,  au  lieu  de  Merenadet^ 
Que  mousqu^tad^i^ 
Et  let  amours 
Pour  leurjouet  n'ont  plus  que  des  tambom 

Grand  Mars,  vous  dtez  d  Yenus 
Tous  s€$  revcnus; 
Nm  chtres  mart 
PToHt  niainlenant  ny  argent,  ny  douceurs 
On  seduiroit  pour  rm  pen  de  farine 
La  plus  divine. 
Car  les  amours. 
Qui  sont  en  fans,  veulent  manger  toujours. 
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Mars,  ce  seeletU  gamement, 
Qui  pour  viwre  Uroit  la  kUne, 
Se  ehatnarre  de  passemetU, 
Mars,  ce  sceleste  gamement, 
Et  par  arrest  du  parlement 
A  de  louis  la  bourse  pleine. 
Mars,  ce  sceleste  gamement. 
Qui  pmjw  tiwre  tiroit  la  laine. 


CHANSON. 

II  fout  noire  regente  (i), 
Et  lui  prend  ses  escus, 
Et  le  bougre  se  vante 
QuHl  Va  foutue  en  cu, 
11  faut  sonner  le  toocin, 

Drelin,  din,  din. 
Pour  prendre  Mazarin, 


CHANSON. 

Faites  taire  cette  canaille 

Qui  vcut  que  Mazarin  s'en  aille 

Mors  qu'il  n'en  est  plus  bcsoin; 


(i)Par  Blot. 
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//  veut  s'en  aller,  ie  dit-nm. 
En  pelerinage  en  Galiee;  ^ 
11  vend  son  arc  et  son  brttndon^ 
Ce  petit  dieuplein  de  malice, 

Ce  pauvre  petit  margajat  • 
Est  redmt  a  cHtc  wa^ere, 
QuHt  n*a  plus  escucllc  hi  plat, 
Cepanvrc  peiU  margajat. 
Est  pour  suit  pour  etre  gotijal 
De  celui  qui  baise  sa  mere ; 
Ce  pauvre  petit  margajat 
Est  reduit  a  cette  misere, 

II  ne  peult  avoir  de  secours 
Ni  de  coats f  ni  de  coquettes ; 
lis  n' out  pas  de  pain  pour  iroisjo\ 
line  peuU  avoir  de  jteconrs; 
Son  commerce  n'a  plm  decours^ 
On  a  desert  e  tes  fleureltes; 
H  nc  peult  avoir  de  secours 
Ni  de  cocus,  ni  de  coquettes. 

Ce  petit  est  tout  etonne, 
11  se  plaint,  il  se  desespere, 
Ses sutjets  tout abandonne ; 
Ce  petit  est  bien  etonne'. 
Tout  h pcttple  s'est  mutine 
Contreliii  ei  canfrcsa  mere; 
Ce  petit  est  tout  etonne ^ 
U  se  plaint,  il  se  dcsespere. 


t 

I 
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II  est  Italien  de  nation, 
Vous  Sies  Espagnolle, 
Vous  aimez  le  drdle , 
Yoiu  sgavez  qu^iltst  bon  compagnon. 

La  goutte  nous  va  vanger 
De  cet  impertinent  estranger. 

Car  quand  dame  Anne  t'appellera, 
S'il  faut  quHl  la  foute 
Et  qu^il  ait  la  goxilte. 
La  double  puiain  le  chassera. 


CHANSON. 

COI^TRE-V^RlTJg    ET    RAILLERIE. 

Monsieur  ColbeTif  comme  unbougre  invaincu, 
Fouloitjadis  Son  Eminence, 

Et  Le  Tellier  aussi  foutoit  en  cu 
Villeroy,  marechal  de  France, 

Mais  le  plus  bougre  de  tons  est  Frejus, 
Quiprend  Mazel  {i)pour  bardache; 

Quand  il  a  pris  de  son  bachique  jus, 
On  lui  feroit  foutre  une  vache, 

(1)  Vieux  iolendanl  de  la  mai^on  de  la  rcino. 
T.  I.  4   , 
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Ctat  mm&  rmiatm  fm'oM  Ir  coMimji 
Cmr  U  mn  ptmi  ptu  i 


ToMM  qm  dgwumdeg  mm  pmtaage, 
Ptmr  roUnur,  d 
Ne  wms  rtmdtz  ptu  ta 
Faita  camaaUir  for  In  vdfrct 
Qnt  it  cardbutl  cm  hamtht  mm, 
Et  Vom  roacs  awarira  la  caiiret. 

Fowtrc  dehtiet  deMes  wutAies  ! 
Ce  n'e$t  la  fu'amntser  It  people 
Et  faire  gagner  Its  tergens  ; 
Failes  ttmr  la  reime  mere, 
EUey  mettrm  Umi  jom  vaillani 
Si  VoH  met  son  «t7  a  Venehere, 

Vou$  demanded  la  differenee 
Qu'il  y  a  de  Son  Eminence 
Avecque  le  feu  cardinal  f 
Pour  satisfaire  a  voire  enqueste, 
Uun  gouvemoii  son  animal 
Et  Vauire  monte  sur  sa  besie. 


TMCOTETS. 

Dame  Anne,  que  ne  prenez-vous 
Jules  Mazarin  pour  voire  epous  ? 
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CHANSON 

m  l'AIR  :  ELLE  EST  AH  B^GIMBirr  DES  GARDES  COMHE 
UN  CADET. 

Moruieur  le  $eMclutl, 

he  jour  de  Vepouvante, 

Fit  monter  A  cheval 

Tous  Us  cocas  de  Nante. 
Jugeg  si  Von  pouvoit  reprendre 

Le  cardinal  de  Retz, 
Ptdsque  totu  les  cocus  de  Nante 
Couroient  aprks. 

Monsieur  de  Chalncet, 

Lejour  de  Vepouvante, 

Cestoit  lui  qui  commandoit 

Tous  les  cocus  de  Nante, 
Jugez  si  Von  devoit  reprendre 

Le  cardinal  de  Retz, 
Puisque  tous  les  cocus  de  Nante 
Couroient  aprks. 

Monsieur  de  Chalucet, 
Le  premier  de  la  bande, 
Ne  le  sgauroit  nier 
QuHl  n'ait  les  comes  grandes, 
Jugez  si  Von  est  dans  I'attente 

D'un  bon  succes, 

Puisque  totu  les  cocus  de  Nante 

Couroient  apres. 


■n 


—  66 


CHANSON. 

//  reviendra,  mercy  Dieu !  dit  damt  Annu, 

On  le  verra  refleurir  dan$  Paris. 
Comme  un  bauton  de  rase  qui  s'SpanintU, 
11  remendra,  mercy  Dieu!  dii  dame  Anne, 

Mais  s*f{  revient,  que  lui  faudra-t-U  fairs? 

11  lui  faudra  couper  ses  genitoires. 
Le  roy  leur  dit :  Ne  lui  en  coupes  gueres. 
Car  ma  maman  en  a  encore  affaire. 


CHANSON 

SDB  L*AIR   :    LAISSEZ  PAITRE  YOS   BESTES. 

Baisez,  baiscz,  beau  sire, 
LepereFeri  ne  vit  plus; 

Baisez,  baisez,  beau  sire, 

Et  faites  des  cocus : 
Le  roy  Louis  Xlll  U  fat  bien. 
Sans  le  secours  de  Mazarin, 
Ou  seriez  vouSj  roy  ires  chrestien  ? 

Dame  Anne,  bien  aprise. 
Pour  vous  fairs,  par  son  canal, 

Fils  aine  de  VEglise, 

Vous  etU  d'un  cardinal. 


CHANSON. 

€halais,  belle  comme  un  ange, 
Dit  qu'eUc  veut  tenir  son  rang, 
Et  qu'elle  trouve  fort  etrange 
Que,  baisant  un  prince  (i)  du  sang, 
II  ne  cotnmande  qu*on  la  mette 
Des  premieres  dans  la  gazette. 


CHANSON. 

Monsieur  dit  a  la  Ribaudon  : 
BeHe,  si  tu  veux,  nous  ferofis 
Tutaine,  tuton,  tutaine. 

Tutu, 

Ton  mary  cocu, 

Et  ton  ton  ton. 

Monsieur  Ribaudon, 

Tutaine,  tuton,  tutaine. 

La  belle  lui  a  repondu  .- 
Vous  4tes  un  beau  lanturlu, 
Tutaine,  tuton,  tutaine. 
Tutu, 

(I)  Louis  dc  Bourbon,  prince  de  Cond^. 
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CHANSON 

POOR  MADAME  LA  PRHICESSE  BT  LB  COMTB  DB   DTOAf 
DEFUIS  DUC. 

Ne  faiies  si  grand  resistance, 
Et  recevez  man  amour  el  ma  foy ; 

II  n'en  est  pas  qualorze  en  France, 
Belle  Clemence, 
De  lets  que  moy, 
Je  suis  Gascon  et  je  sray  galoper, 
Cela  vaul  bien  la  peine  d'y  songer. 


CHANSON. 

Dandelot  iCescritplus  de  poulets, 
Mais  il  (out  ses  valets, 
Et  jure  que  jamais  le  con 
De  sa  jolie  maitresse 
Ne  lui  sembla  si  bon 

Cotnme  les  fesses  (bi! 

De  ces  jolts  gar^ons. 
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CHANSON- 

€halais,  belle  comme  un  ange, 
Dit  qu'ellc  vcut  tenir  son  rang, 
Et  qu'elle  trouve  fort  etrange 
Qtie,  baisant  un  prince  (i)  du  sang, 
II  ne  commande  qn'on  la  metle 
Des  premieres  dans  la  gazette. 


CHANSON. 

Monsieur  dit  a  la  Ribaudon  : 
Belle,  si  tu  veux,  notis  ferofis 
Tutaine,  tuton,  tutaine. 
Tutu, 
Ton  mary  com, 
Et  ton  ton  ton. 
Monsieur  Ribaudon, 
Tutaine,  tuton,  tutaine. 

La  belle  lui  a  repondu  : 
Votu  Hes  un  beau  lanturlu, 
Tutaine,  tuton,  tutaine. 
Tutu, 

(I)  Louis  dc  Bourbon,  prince  de  Conde. 
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Pour  faire  cocu, 
Et  ton  ton  ton. 
Monsieur  Ribaudan, 
Tulaine,  tuton,  tutaine. 


CHANSON. 

Elle  fut  faite  dans  le  lemps  du  inariage  de  1.oiii8e«Starie 
de  Gonzague,  RWe  de  Charles,  due  de  Mantooe  etde 
Nevers,  et  de  Catherine  de  liorratn«-Mayeniie  avee 
Vladislas-Sigisroond;  IV  da  uom,  roy  de  Pologne, 
qa^elle  iSpoosa  par  procaration  au  Palais-Royal,  k 
Paris,  le  dimanche  5  novembre  1645,  eouronn^e  k 
Cracoyie,  le  46  joillet  1646,  remaride  depuis  par  dis- 
pense, k  Varsovie,  le  30  may  1649,  avec  Jean-Casimir, 
royde  Pologne,  son  beao-fr^re.  Elle  mouratd*apo- 
plexie,  k  Varsovie,  sans  enfans,  le  10  may  I  67. 

Cest  la  princesse  Louise 
Qui  va  coucher  s€ms  chemise 
Dans  les  intUiles  bras 
D'un  monarque  a  barbe  grise 
Dont  le  lit  n^a  point  de  dras. 

C'est  une  maHgne  etoiUe 
Qui  la  conduit  a  plaine  voiUe 
Dans  un  pays  de  glagons, 
OH  il  n'y  a  point  de  toille 
Pour  lui  faire  de*  chaussons. 


-   73  — 
SUR  LE  DERNIER  JUBILE. 

SIZMN. 

Siy  pour  paraistre  gens  de  bien, 
II  faut  rendre  d  chacun  1e  sien 
Durant  ce  saint  temps  otic  notis  sommcs, 
Rendons  la  reine  a  son  berceau, 
Notre  cardinal  a  Sodome, 
Et  Particclli  au  bourreau. 


fiPIGRAMME. 

Ce  cardinal  Mazarin 
Est  trap  fin 
Pour  travailler  en  vain  : 
Chaquecoup  de  cul  quHl  donnc 
Fait  branler  une  couronne. 


RONDEAU. 

Parle  devant  ccux  qui  voudront  t'entendre ; 
Tu  voudrois  bien  tdchcr  de  me  surprendre 
Par  les  discours  qui  conccrnent  VEtat : 
En  bonne  foy,  je  ne  suis  pas  si  faf, 

T.   1.  i. 
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Jc  votu  ay  donnedes  bijoux, 
Robes^  coletsetjupes^ 
En  fin  jamais  dupe 
/V'a  tant  fait  pour  vous. 
Monsieur  votre  frere 
A  eude  hons  repas, 
Madame  votre  mere, 
Dc  fort  hons  ducas 
Que  je  ne  contc  pas. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DU  TBIOLET. 

J'ay  fait  ma  cour  au  cardinal  (*), 
Disoit  le  courtisan  Legendre  (2) ; 
V autre  jour,  au  Palais-Royal, 
J'ay  fait  ma  cour  au  cardinal ; 
J'ay  vuide  son  grand  urinal 
Et  son  bassin  sans  rien  repandre ; 
J'ay  fait  ma  cour  au  cardinal. 


{{)  Jules  Mazarin,  cardinal. 

(2)  Legendre,  secrdtatre  du  cabinet. 
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Sgachez  qu'il  est  de  Bourbon 
Et  de  Montmorency. 

//  went  des  dues  d^Anghien, 
De  nos  rots  par  son  pere, 
Mais  il  ne  nuit  de  Hen 
Qu*il  tieniM  de  sa  mere; 

Et  allons,  petit  ckien  de  fripon, 
Jean  de  Ver  et  Mercy, 

S^achez  qu*il  est  de  Bourbon 
Et  de  Montmorency. 

Get  h&mme  de  Rocroy, 
Celui  de  Thionville, 
Cousin  de  notre  roy, 
Frere  de  Longueville ; 

Et  allonSf  petit  chien  de  fripo7i, 
Jean  de  Ver  et  Mercy, 

Sgachez  qu'il  est  de  Bourbon 
Et  de  Montmorency, 

SHI  aime  foutre  en  cii, 
II  tiendra  de  son  perc ; 
SHI  i>eut  eire  foutu, 
II  tiendra  de  sa  mere; 

Et  allons,  petit  chien  de  fripon, 
Jean  de  Ver  et  Mercy, 

Scachez  quHl  est  de  Bourbon 
Et  de  Montmorency, 
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Sur  ce$  pnpot  je  ptmrraiM  irop  m'esiemdre;     ' 
En  fin  de  moy  tu  ne  doU  rien  attemdre; 
MiUe  &  Paris  pourroieni  mieux  U  Vappremirt, 
Puiiqve  chaeun,  qtumd  Voragm  U  btU, 
Parle  de  vent. 

Je  dirois  bien  ceux  que  Von  devroii  pendre, 
Mais  le  respect  vieni  pour  me  le  defendre; 
Je  ne  veuxpas  ehoquer  le  grand  preUtt 
Qui  de  la  reine  emprunte  tout  VeselcU 
De  sa  fortune :  aussi  la  sgaU-U  prendre 
Par  le  devant. 


£PIGRAMHE. 


Le  Parlement  en  eetie  affaire 

A  montrd  beaucoup  de  vertu ; 

Mais  seigneur  Jules^  pour  votM  plaire, 

Faudroit-il  qu'il  montrast  le  eul  ? 


CHANSON. 

Nouveau  Germanic  us, 
Vray  sang  de  Charletnagne, 
Tu  les  a  done  vaincus, 
Ces  peuples  d'Allemagne  t 
Et  allons,  petit  chicn  do  fripon, 
Jean  de  Ver  et  Mercy, 
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En  dUant  sttcre  du  renon ! 
Maaiarin  est  un  homme  illuslre ; 
Laissez  mes  jupes,  cotes  et  cotillons, 
Sauvez  le  vit  et  les  couillons. 


CHANSON  (1) 
sua  l'air  :  terlin,  tin  tin. 

or  le  Prince,  n'^lanl  plus  amoareux  de  madame 
de  Longueville,  fit  cette  chanson  sor  elle. 

Pent  itre  ne  sgavez  vous  pas, 
•  Pent  Stre  ne  scavez  voiis  pas 
Que  la  belle  a  change  ductals 
Et  que^  tendant  les  fesses, 
Trelin  tin  tin  tin  tin, 
Elle  devient  bougrcsse, 
Lasse  d'etre  putain. 


CHANSON. 

Ce  qui  fait  le  desordre  en  France, 
A  ce  que  dit  Sa  Saintete, 
Cest  le  vit  de  Son  Eminence 
Et  le  con  de  Sa  Majeste, 

if  dcs  cbansonnicrs,  t.  1,  p.  2ii. 
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Le  borgne  de  Haugiron, 

En  aiguisant  $a  lame, 

Dit  A  son  cher  Miron : 

Va  Ven  tr&uver  ma  femme. 
Et  alUms,  petit  chien  de  firipan, 

Jean  de  Ver  et  Mercy, 
Va  (aire  meg  adieux 

A  la  vieille  Gboisy« 

Par  BloL 


CHANSON. 

Mazarin  devant  Estampc 
Est  venu  de  tout  son  soin, 
Mais  il  faut  qu'il  en  decafnpe 
Et  qu'il  aille  un  peu  plus  loin. 
La  place  est  trap  bien  gardee, 
11  n*en  viendra  pas  a  bout : 
On  ne  bat  pas  une  armee 
Sifacilement  qu'on  fout. 


CHANSON. 

Ainsi  disait  dans  son  balusire 
La  trislc  ct  dolcfite  Nation 
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Monsieur  de  Villemontee, 
Vous  fustes  bien  plus  prudent 
De  conduire  le  gallant 
Jusqii*au  bas  de  la  montc'e ; 
Aussitdt  ckez  ses  parens^ 
La  dame  fut  remmene'e. 
Seuls  ils  sgevrent  V accident 
Qui  leur  c-n  fit  tout  autanl. 

Le  plus  sage  de  la  Grece^ 
Vexemple  d^un  mecontent, 
Supporta  patiemment 
Du  mariage  la  detresse, 
Toujours  Xantippe,  dit-on, 
Lui  faisoit  nouvelle  piece. 
Xantippe  e'toit  un  Dragon, 
Socrate  e'ioit  un  mouton. 

Si  ton  consulte  la  Fable, 
Vulcain  n^eut-il  pas  mieux  fait 
De  tenir  le  cas  secret 
Qui  le  rendit  meprisable, 
Du  Dieu  Mars  on  ne  dit  mot; 
La  chose  etoit  pardonnable ; 
Von  ne  rit  que  du  pied  hot, 
Chctcun  dit :  Cest  un  grand  sot. 


—  78  — 


CHAHSOH. 

On  ne  wage  en  eegte  viUe 
Qu'd  compoier  des  ekangonss   ' 
Je  n'en  ay  poitU  de  legans, 
Je  n*y  tuis  rien  mains  qu'habUie, 
Pmsque  powrtant  aujourtTlmy 
ChacHn  fait  des  vaudemUes, 
n  faut  bien  tocher  aussi 
D'en  faire  UnU  comme  otftruy. 

Le  sujet  des  chansonnettes 
ITest  que  des  pautres  cocus 
Qm,  pressez  de  leurs  abus, 
Montrent  leur  peine  secrette, 
Un  grand  nombre,  depuis  peu, 
Doue'de  femme  coquette. 
Pour  en  avoir  fait  Vaveu, 
A  mis  tout  le  monde  en  jeu, 

Cezar  etoit  hien  plus  sage 
A  cocker  qu'il  fust  cocu; 
II  s'etoit  bien  aperceu 
Que  sa  femme  faisoit  rage, 
Sa  fille  radvertissoit : 
Clodius  fait  votre  menage, 
Sa  mere  le  lui  juroit, 
Cesar  disoit  qu'on  mentoit. 
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Monsieur  de  Villemontee, 
Vo%ts  fustes  bien  plus  prudent 
De  conduire  le  gallant 
Jusqu*au  bos  de  fa  montc'c ; 
Aussitdt  chez  ses  parens^ 
La  dame  fut  remmene'e. 
Seuls  ils  sgeurent  Vaccident 
Qui  leur  c-n  fit  tout  autanl, 

Le  plus  sage  de  la  Crece^ 
Vexemple  fTun  me'content, 
Supporta  patiemment 
Du  mariage  la  detresse. 
Toujours  Xantippe,  dit-on, 
Lui  faisoit  nouvelle  piece, 
Xantippe  e'toit  un  Dragon, 
Socrate  etoit  un  mouton. 

Si  Von  consulte  la  Fable, 
Vulcain  n*eut-il  pas  mieux  fait 
De  tenir  le  cas  secret 
Qui  le  rendit  meprisable, 
Du  Dieu  Mars  on  ne  dit  mot; 
La  chose  etoit  pardontiable ; 
Von  ne  rit  que  du  pied  bot, 
Chacun  dit :  C^est  m»  grand  sot. 


—  SO- 
LES HONHY  SOrr-IL  DE  CE  TEMPS. 

SUR  L*Aia  ;  IL  A  BATTU  SOU  PETIT  FMKB. 
LA  REllfE. 

Aimer  une  violente  karpye, 
Vn  bardache,  un  fat,  uh  impie, 
Se  con  former  a  ses  desseins, 
Le  faire  absolu  dans  la  France, 
Et  prendre  I'ordre  de  ses  mains  ; 
Honny  soit-il  qui  mal  y  pense  ! 

M.  LE  DUG  d'ORLEANS. 

Siffler  et  se  gratter  les  fesses, 
Faire  tous  les  jours  des  promesses. 
Prendre  Vargent  et  le  jouer. 
Aimer  un  coquin  par  outrance, 
Dont  on  se  laisse  baffouer ; 
Honny  soit-il  qui  mal  y  pense ! 

M.    LE   PRINCE. 

EmpUr  de  toulcs  mains  sa  bourse, 
Permettre  des  maux  sans  rcssource, 
Jurer,  pillcr  et  violer, 
Ne  respirer  que  la  vengeance 
Et  ne  se  plaire  qu*  a  voter; 
Honny  soit-il  qui  mal  y  pense ! 


—  S3  — 

fiPIGRAHME. 

Vous  qui  tax4$  commis,  comptables  et  traitans. 
Grand  ministre,  ecoutes  quatre  vers  importans : 
Pour  faire  dans  la  ckambre  une  recherche  entiere, 
Et  qu*on  se  plaigne  moins  d'une  si  dure  loy. 
Taxis  la  Montespan  avecque  la  Valiere  : 
EUes  ont  manie  les  affaires  du  roy . 

AUTRE. 

Scavez-vofis  bieti  ce  que  Von  dit  ? 
La  Justice  est  depucelee, 
Le  roi  est  enire  dans  son  lict, 
Et  CoH  tient  qu'il  Va  violee. 

CHANSON 

SUE   L'AIR  :  LAISSBZ  PAITRC  VOS  BESTES. 
1666. 

Sor  Isabelle  Hamilton^  femme  de  Pbilibert,  comte  dc 
Grammoni;  Catherine-HenrieUe  de  Grammont,  sa 
ni^e,  femme  de  Loais  Grimaldi,  priDce  de  Monaco, 
doe  de  Valentinois,  pair  de  France,  et  sur  FraDQoise- 
Athenals  de  Rochechouart  de  Morlemart,  femme  de 
Louis-Henry  de  Gondrin  de  Pardaillan,  marquis  Ue 
Montespan. 

Laissez  foutre  vos  femmes, 
Grammont,  Monaco,  Montespan, 


—  88  — 


CHANSON 

SUR   l'AIR    D*U1IB   GOtBAMTB,    PAB   U    GOITB 
DE   GRAHHONT. 

1^18  Oil  «DVirOB. 

Mon  impertinente  CUnit 
A  les  cheveux  et  le  poil  du.,,  fhmigris; 
Je  vmtdrois  bien  trower  quelfu*un 
Qui  la  baisast  deux  coups  pour  m'en  Btpargner  t 


CHANSON 

BUR  L*AIR  :  MON  CONFESSEUR  EST  RUDE. 

1666. 

La  ffieiUe  de  Caltiere  (i). 
'  En  sortant  d'un  verger, 
A  dit  tout  en  colere : 
Vous  me  faites  enrager. 
Je  sgais  ce  qu'il  faut  faire 
Pour  se  bien  satis  faire 
Sans  se  mettre  en  danger, 

(1)  Cesl  la  mire  deM.de  Galiiere,  secretaire  do  eab 
nei,  mort  en  i71G ;  die  demearoit  k  Saint-Ld,  en  No 
mandie. 


—  g3  — 

£PIGRAMME. 

Vous  qui  tax^  commis,  comptahles  et  traitatu. 
Grand  ministre,  ecoutes  qtuUre  vers  importans : 
Pour  faire  dans  la  chambre  utie  recherche  entiere, 
Et  qu'on  se  plaigne  moins  d'une  si  dure  loy. 
Taxes  la  Montespan  avecque  la  Yaliere  : 
EUes  orU  manie  les  affaires  du  roy , 

AUTRE. 

SgaveZ'VOfis  bieti  ce  que  Von  dil  ? 
La  Justice  est  depucele'e, 
Le  roi  est  enfre  dans  son  lict, 
Et  VoH  tient  qu'il  fa  vhlee. 

CHANSON 

SUft  L*AIft  :  LAISSBZ  PAITEE  TOS  BESTES. 

1666. 

Sor  Isabelle  Hamilton^  femme  de  Philibert,  eomte  dc 
Grawtmont;  Gatherine-Henriette  de  Grammont,  ea 
nitee,  femme  de  Louis  Grimaldi,  prince  de  Monaco, 
doc  de  Valentinois,  pair  de  France,  et  sur  Fran^ise- 
Athenals  de  Rochechouart  de  Morlemart,  femme  de 
Louifi-Henry  de  Gondrin  de  Pardaillan,  marquis  Ue 
Montespan. 

Laissez  foutre  vos  femmes, 
Grammont,  Monaco,  Montespan, 
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Lttissez  fimire  vas  femmes. 
La  noMtns  en  fimt  auitmi. 

Si  la  de  Foix  (t),  a  einqvanU  aus, 

Ne  Me  peui  passer  iTim  amamt; 

Si  la  Beauvois  (i)  foui  a  cent  a/u, 
Pourq%un  ces  jeumes  dames, 

Pleines  de  jeunesw  et  Sappas, 
Pourquoi  eesjeymes  damet 
Nefoutroient-^ies  pas? 


(1)   de vcDve  de de  Foix,  conle  de 

Raodao,  dame  d'honnear  de  la  Bkre  reyne  mere  Adm 
d*Autriche. 

(2)  Catherine Teave  de sieor  de  Beaofoii, 

premiere  femme  de  ehambre  de  la  m£me  reyne.  Cdla 
femme  ^toit  fort  lobrique,  et  payoit  grassemeBt  «i 
amants ;  ear,  comme  elle  ^toit  vieille,  kudeetborgncna, 
sea  cbarmes  ne  les  attiroient  pas.  U  est  eerlaiD  qa*dle 
avoit  ea  n^anmoins  le  pucelage  du  roy  Loois  XIV,  toale 
affreose  qa'clle  £loit,  ear  ce  prince  ^tant  fort  jcune,  etU 
]Di  mit  an  jour  la  main  dans  les  ehausses,  Vayant  troar^ 
seol,  le  soir,  &  I'^cart,  dans ie  Loo vre,  oik,poorain8id{ic, 
elle  le  yiola,  oo  da  moins  le  snrprit,  en  telle  sorte  qn'eUe 
en  obtintce  qa^elle  desiroit,  le  fea  de  la  jeonesse  ayaai 
•empescb^  ce  prince  de  i^fldchirsor  cc  quMl  faisoit. 


—  87  — 

Etje  dirai,  ii  la  ^nlain  grimace, 
Jebaise  en  ta  place  {%),moy, 
Je  Mu  9U  ta  place, 

Toy  peu  d'esprit,  la  taille  courte  et  g fosse, 
Tay  les  tetons  pendans, 

Toy  le  marcher  comme  une  weille  rosse, 
Tay  passS  einquanie  ans; 

Je  parle  Irop,  je  stUs  un  peu  baitetise, 

Je  suis  la  Fosseuse  (3),  moy, 

Je  sms  la  Fosseuse. 

Je  suis  Tracy  (s),  ce  vaillant  capitaine, 
Je  n'ay  pas  le  teint  beau  (t), 

Je  suis  amant  d' une  petite  naine 

Qu'on  appelle  Du  Vau  (s) ; 

Man  chagrin  est  qu'elle  fait  la  mauvaise, 
Lorsqueje  la  baise,  moy, 
Lorsque  je  la  baise. 

(1)  II  passoit  poor  6lre  impoissant;  aussi  disoit  on 
des  deux  fiUes  dont  sa  femme  ^toit  accouch<Se,  qu'Isor^ 
d*ErvauXt  marquis  de  Pleumariin,  ^toil  pere  de  la 
premiere,  et  Goyotit  chevalier  de  Alatignon,  de  la 
tecoode. 

{^),,..,de  HarviHe,temmt  dt  Pierre  de  Montmorency, 
mirquis  de  Fosseax,  chef  de  nilustre  maison  de  Moni- 
morency. 

(5)  Pierre  Bonneau,  sieor  de  Tracy,  capitaine  au 
r^ment  des  gardes  TranQoises. 

(i)  II  ^toit  brunet  fort  marqu^de  la  peiite  T^role 

^) de femme  de....  sieur  du  Vau,  tr^soricr 

de  la  reyne  Maric-Th^rise  d'Aotriclie. 


—  w  — 
CHABSQIi 

SUH  L'AIB  :  OK  9011  GBAMAir  ■■  VABAS. 

Sttr  pliuieun  personmv  de  la  eoar  eft  d*  k  viUe,  di 
L'lui  el  iIb  rautn  sml 

Je  suia  boMtue  (i)  fff  jmtt  tnp  grwtmekrt. 

Toy  reaprit  mttHmaU; 
Aujtu  (Taimour  nije  nw  fueamniere, 

Celt  que  je  Cay  trap  grmmd  (t)^ 
Xaiaje  le  a^ay  refnwir  par  derriere  : 
Toy  deux  bautomuera,  Moy, 
Toy  deux  boutomderee^ 

Taymerou  hien  a  baieer  ma  voisime. 
La  femme  a  iTAcigny  (s)  ; 

Faun  cocu  hamme  de  telle  mac  (4), 
Ce  ieroU  pain  beny. 


(t) Le  Bagaia  de  BretooTiUien,  fieouM  de  Laeii 

de  Bailleul,  prcsideat  4  naortier  da  parieoieal  de  flwis. 

(i)  Lceoo. 

(3)  ^•...  d^Aeigne,  fenuM    de  Jcaft-Uonerd,   coMia 
d'Acigne,  son  ooele. 

(i]  Le  Gomte  d*Aeign^  ctoit  fort  Uii  el  aroil 
matifaise  mine,  qaoiqqe  graad. 


—  89  — 

^Avee  mon  grand  cousin, 
L'on  nCa  battu.  Von  a  eassi  mes  vitrei, 
fTay-je  pas  mes  tiltres,  moy. 
If  ay 'je  pas  mes  tiltres? 

lay  trms  amans  dont  les  ardeurs  s'apaisent 
Dans  Vamoureux  deduit; 

he  conseiller  me  plait  lorsqu'il  me  baise, 
Le  marquis  ms  ravit, 

Le  chevalier  me  fait  encore  plus  aise : 
Je  suis  Meniglaise,  moy, 
Je  suis  Meniglaise, 

Dasu  ma  maison  je  n*ay  point  de  beau  pere 
Helas  t  pour  mon  malheur, 

Je  n*ay  trouve  qu*un  landreux  de  beau  frcre, 
Un  mary  sans  vigueur, 

Kauray-je  point  guelqu'un  qui  mc  secondc. 
Pour  itre  feconde,  moy. 
Pour  itre  feconde? 

Hon  cher  epoux,  vous  en  avez  dans  Vaisle, 

Je  m'en  aper^ois  hien ; 
Car  vous  aimez  cerlainc  demoiselle, 

Et  cela  n^est  pas  bicn ; 
Parmy  les  soins  d'une  charge  publiquc, 
Soyez  moins  lubrique,  vous, 
Soyez  moins  lubrique, 

Jesuis  de  tous  la  fidele  interprile  (i), 

^^  liadame^e  la  Bawne, 

T.  I.  !5 
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c  iie  fluu  poM  fctire  i'aamur  fimjf^twmt 

'larfaif  tnp  tie  faideur: 
U  n  cnez  ijumje  soutf^  €{ue  rotn  i 

'?cst  avee  'jrana\Umieur: 
'^auvrc  j^amoure  m),  in:  ;jera«  .-ioiu-i 

Sniriff-fii  /owicmrr,  I^iagl 

:^Q  rrout  'iu  inande. 

M  tlnissoi  i'2)  flit :  Mon  tteur  tm  te.i 

'le  nest  '/tie  -"Mton.- 
.ar  -ntre  runu  d  «/  a  de  ia  fente 

inn»  I  aire  V/icznofi  .- 
"?  fW  iiHU  potiu  traistrrsse  ity  ^nentnuB. 
.e  MUM  iorqe  et  rmue.  moy, 

.c  suta  iarffe  f^r  (Tnue. 

.'iff  a^iujc  timants  *fm  pay  tni  ia  PfaUeite 

Zt  nie  renaem  tears  'HBux: 
'loti  .mirtf  ^rntni,  fie  '^onnouuani  rnqneit 

,me  jit  'Cs  retuie  'leurnuc: 
ilau  iHuitfvr  fill,  '.uns  I'ntmare  «/u'oa  -xum 
tC  -iuis    dur  jumuiUe,   uutf, 
,:•  ;mM  i  enr  'Umiei te . 

'.'tf-ic  jtis  -iftni,  ,ans  ■//«  oh  'iie  'e  jisph 
Je   )aist:r  luur  'tudUH/ 
.*ifn  .li'-t/u  ,')u  ''>'!/  'ui  a  'itiebuee 
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our  vos  beauas  f^eux,  ckaqueiifur  (i), 

Bordeaim,  Us  soupirerU. 
es  trois  rivattx,  amoureux, 
ar  ieurt  mm  etpar  leurs  vceux, 
Sont  en  concurrence 
Pour  la  preference. 


CHANSON 

sua  l'air  :  do  dug  de  beaufort, 

ifiKrentes  personnes  de  la  coar  et  dc  la  yille, 
de  ]'un  et  de  Taulre  sexe. 

4666. 

Voulez'vout  tirei*  raison 
Du  demon  du  royaume, 
Cousez  la  bouche  et  le  con 


Et  Ic  sou*  et  le  malin 
Vous  content  leor  martire : 
Ces  trois  rlvaox  tour  k  tour, 
Pour  vous  donner  dc  I'amour, 
Sont  en  con,  con,  con, 
Sont  en  cu,  cu,  cu, 
Sont  en  con,  sont  en  cu, 
Sont  en  concurrence 
Pourla  jouissance. 


—  *•  — 


Jei 
be  «•  qa'fUk  dii  jt  efcwfi  «■■  iwMHffi, 

Dans  mam  fmmrturj'eewia  tmmi  a  fv'os  trmk, 
Je  sutM  la  gazeitt,  mm§, 
Je  tmUla 


Baiuz,  boitez,  trap  ekanmmmU  j 

Pendant  vot  pbtM  bmmxjmmn; 
Si  quelque  fat  s*cti  vieai  a  voire  alUme 

Fairt  de  sotM  diatomn, 
RepondeZ'kti,  satu  fain  la  htminue, 
Suisse  pas  CheTreose,  may, 
Sms-j«  pas  Chswrnue? 


CHANSON 

SUR  l'aIB  :  QCAEID  LA  WMM  BOUCK  At^UOn, 

Sur lie  Bordeaux  de  MoneonUMir,  Teove  iTAntoiai 

tie  Bordeaux,  maitre  des  requeslcs. 

Lavardio  (i),  Gorde  (2)  et  Coariin  (i » 
Sont  sous  voire  empire; 

(t)  nenry-Charies  de  BeoHtmmoir,  sBUtpiis  de  U- 
vardin. 

(3)  Francois  de  Simianr,  marqnis  de  la  Gorde,  iM- 
elial  de  Proveoee,  chevalier  ties  ordres  da  roj  ct  cbe- 
Talier  d^honnear  de  la  reyne  ]iurie-Tberese  d*Aolnciie. 

(3)  Hoaore  Courtiay  maitre  des  requestes. 
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Chezieres  {fyyvaU  matin, 
Et  U  ioir  son  grand  cousin 
La  trousse  (t),  etc. 

Vow  n^aoex  maille  ni  sou. 
Ma  petite  hranquette  (s), 
Uai$  vous  avez  un  bijou  : 
Sur  ee  gage  en  voulez~wnu? 
Tenpreste,  etc. 

La  femme  &  Jean  Briconnet  (4) 
Couehe  avec  son  beau  pere  (5) ; 
Le  mary  jaloux  a  fait 
Eclater  par  un  sou f /let  (e) 
L'affaire,  etc. 

Que  la  griUe  (7)  est  un  deduit, 

(1)  Loais  de  Coulanget,  sieur  de  Chazi^res,  autre  oncle 
da  mary  de  madame  de  Coulanges. 

(2)  Philippe  ]e  Hardy,  marqais  de  la  Trousse,  sous- 
lieotenanl  des  gendarmes  de  roonseigneur  le  Dauphin. 
11  dtoil  cousin  germain  de  H.  de  Coulanges,  et  il  est  k 
remarqaer  que  cVst  ce  dernier  qui  a  fait  ce  couplet  sur 
sa  femme. 

(3)  Marie-Fran^oise  de  Brancas,  femme  d'Alphonse- 
Henri-Cbarlf s  de  Lorraine,  prince  d'Harcourt.  Ce  prince 
a'est  pas  riche. 

(i)  Anne-Marie  Girard,  femme  de  Jean  Briconnet, 
eonseiller  an  parlement  do  Paris. 

(5)  Gnillanme  Briconnet,  priSsident  du  grand  conseil. 

(6)  Jean  Briconnet  donna  un  soufflet  k  sa  femme. 

(7)  Ce  eooplet  a  6U  fait  sar  Marie-Louise-Elisabetli 
Pot  de  Rhodes,  femme  de  Francois-Marie  de  VHospiial, 


—  w  — 

De  lajNitem  f«t  «iiom 
La  Bmmt.  UBammt,  fa  Bauwit). 

Vmi  a  §U  fori  pUnmammemi, 
De  madame  Benderes  (t), 
Qu^die  ttwni  U  eon  Jt  grmmd 
Qu'on  la  fimtoU  par  dnamt 
Deniire,  etc, 

Feiioe  d'un  iihubre  epaux  (s), 
Vous  mmt  la  doimez  btmrn/e, 
Qaamd  wnu  faites  ler  ffemxdoux 
A  ee  grand  pedant  ^ui  voMM 
Talonne  (4),  eU» 

A  ee  9ii«  dtl  Saini-Aiibin  (s), 
CoalaDges  (%)  a  la  peau  douce. 


(1)  Calberine  de  ^oniir,  femme  de  Roger  d*lliMf«i^  d» 
Verdun,  comle  de  U  Baume-Tallard. 

(2) Faueon  de  Ris,  femme  d^^tienne  MmgMh, 

sieur  de  Bemiires,  mattre  des  requesles  de  b  nfm 
Karie-Th^r^  d^Aotriehe,  conseiller  au  parleaenL 

(3)  Fran^ise  Mignot,  veuve  de  Francois  de  rHinipM 
mardebal  de  France,  chevalier  des  ordres,  gonverMir 
de  Paris,  Champagne  et  Brie. 

(i)  Denis  Talon,  avocat  g^n^ral  dn  parleacat  dt 
Paris;  il  ^toit  amoureuz  de  lamartebale  de  PHospitaL 

(5)  Charles  de  Coulanges,  sieur  de  Saint-Aubia. 

(6)  Marie-Ang^liqne  du  Gu<,  femme  de  Philippe-Ea- 
manuel  de  Coulanges,  maltre  des  requesles  et  ne?ea  di 
sieur  de  Saint-Aubin,  dont  il  vienl  d'etre  parld. 
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Par  lej%tgemi  le  bailfy, 
De  NeHe  {%),  etc, 

Fuyons  des  tiommes  Vatnour 
Et  les  grandes  paroles; 
Au  defaut  du  grand  Soyecourt  (t), 
he  verre  de  Luxembourg  (s) 
Console,  etc, 

GoUitens  les  plaisirs  d'amour 
Sans  caurir  aucun  risqtte; 
Le  verre  de  Luxemboui^  (*) 
Donne  quinze  an  grand  Soyecourt, 
Ethisque,  etc, 

Le  verre  de  Luxembourg  (s) 
Sans  doute  vous  thatouiUe, 
Mais  le  vray  plaisir  d'amour, 
Cest  d'avoir  un  grand  Soyecourt 
Qui  fnouiUe,  etc. 

(1)  Le  marqoisat  de  Nesle,  en  Picardie,  qui  apparte- 
noit  aa  marqois  4e  Matlly  et  h  sa  femrae. 

(2)  Maximilien  de  BtUeforikrc,  marqais  de  Soyecourt, 
efaeralier  des  ordres  du  roy,  maltre  de  sa  garde-robe. 
Ob  ayoit  fait  plusieurs  chansons  dont  ii  dtoil  le  refrain 
saos  le  nom  de  Grand  Soyecourt.  II  etoit  fort  vigoureux 
etavott  on  fort  grand  vit,  ce  qui  Tavoil  rendu  illustre. 

(3)  Henry  de  MQnlmorencyLnxemhourg,  due  de  Piney, 
|iair  dc  France,  appele  le  due  de  Luxembourg,  se  servoit 
d'on  godemichy  de  verre  pour  tromper  Ics  femmcs  et  ne 
pas  se  dishonorer  auprds  d'elles  en  dcmeurant  court. 

(4)  Voyez  Tarticle  pr^c^dent. 
(tS)  Voyez  la  note  3. 
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Ou  Vmmmr  M^embamuse ! 
La  dueheste  de  l^try  (i) 
En  a  pris  tm  ft  peHi  (^, 
Qull  patse,  etc. 

La  Bordeaux  (s)  n'apUu  Sapptu, 
Elle  est  toute  pa$$ie; 
EUe  a  perdu  ses  ducats  (4), 
Et  Von  dit  qu'elle  est  hien  has 
Percee,  etc. 

Si  la  becasse  MaiUy  (5) 
Etoit  tin  peu  plus  belle, 
Cocu  seroU  son  mary, 

due  de  Vitry,  qoe  son  mary  tenoit  lors  enfenn^e  dan 
le  couvent  de  ]a  Conception,  poor  on  commerce  qa^elle 
avoit  avee  Armand  de  JfoucAy-d'Hoqoincoort,  ^T^qoe 
de  Verdun,  et  e'tsi  ce  couvent  que  Taulear  enteod  par 
ie  mot  de  grille. 

(1)  Marie-Louise-Elisabeth-AimiSe  Pot  de  RbodM,  dt- 
chesse  de  Vitry. 

(2)  L^auteur  entend  par  \k comte  des  CAiqMttM, 

qui  ^toit  aussi  amoureux  de  la  duchesse  de  Vitry  el  Um 
traits  II  ^loit  fort  petit.  II  alloit  la  voir  dans  eoa  eoe- 
vent,  et  il  ayoit  outre  cela  trouv6  le  moyen  de  la  fidre 
sortir  lanuit  sans  qu^on  s*en  aperci!kt. 

(3) de  Bordeaux,  veuve  d'Anloine  de  Bordeaait 

mattre  des  requdtes,  son  cousin. 

(i)  Elle  avoit  H6  plus  rlche  du  temps  de  eon  Muy 
qu'elle  n'^toit  alors. 

(5)  Marguerite  de  Mouchy,  de  Montcaorel,  fenne 
de  ..,  marquis  de  MaiUy ,  qu^on  appeloU,  par  plaisante- 
rie,  la  BecassCf  parce  qu'elle  avoit  le  nez  fort  long. 


^Avee  mon  grand  cousin. 
Von  nCa  battu.  Von  a  cassi  mes  vUret, 
fTay-je  pas  mes  tiUres,  moy, 
If  ay 'je  pas  mes  tiUres? 

J*ay  trots  amans  dont  les  ardeurs  s'apaisenl 
Dans  Vamoureux  deduit; 

he  eonseiller  me  plait  lorsqu'il  me  baise, 
Le  marquis  ms  ravit, 

Le  chevalier  me  fait  encore  plus  aise : 
Je  suis  Meniglaise,  moy, 
Je  suis  Meniglaise, 

Dans  ma  maison  je  n'ay  point  de  beau  pere 

Helas  t  pour  mon  malheur, 
Je  n*ay  trouve  qu'un  landreux  de  beau  frcre, 

Un  mary  sans  vigueur. 
Kauray-je  point  jquelqu'un  qui  mc  secondc. 
Pour  ilre  feconde,  moy. 
Pour  dtre  feconde? 

Mon  cher  epoiue,  vous  en  avez  dans  Vnisle, 

Je  m'en  apercois  bien ; 
Car  vous  aimez  certainc  demoiselle, 

Et  cela  n^esl  pas  bien ; 
Parmy  les  soins  d'une  charge  publique, 
Soyez  moins  lubrique,  vous, 
Soyez  moins  lubrique. 

Jesuis  de  tons  la  fidele  inter prile  (i), 

(^)  Madame  ite  la  Batme. 

T.  I  •  5 
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St  Saint-GermaiB  (i)  fout  en  cul^ 
II  imite  son  pere  (t) ; 
Mais  si  le  drdle  est  fimtu, 
Cest  qu'il  imite  en  vertu 
Sa  mere  (i),  etc. 

M  areschale  (4),  pour  JeanDin 
Votre  amour  n'estpas  ferme; 
On  dit  qu'il  tire  Ala  fin 
Et  quHl  estpoiir  le  certain 
A  terme,  etc* 

Vous  aimer,  vieille  Bregis, 
Cest  aimer  pour  la  gloire; 
Vous  n^avez  roses,  ny  lys, 
Et  donnds  des  vents  couUt 
A  boire,  etc. 

Mascaron  fait  voir  a  tous 
Une  eloquence  extrSme; 
Mesdames,  ce  n'est  pas  tout. 
Car  sHl  presche  bien,  il  fout 
De  mime,  etc. 


{{)  Louis  Foucautf  marquis  de  Saiot-Germain,  1 
pre,  enseigne  des  gardes  dn  corps  da  roy  Louis  XIV. 

(2)  Henry  Foucaut,  marquis  de  Saint-Germain^  ] 
prd,  gouveroeur  de  la  Marche. 

(3)  Af^nhs  de,BaiUeul, 

(4)  Marie  Girard,  de  r£spinoy,  veuve  de  Charles  de 
Casielnau,  mar^chal  de  Fpance,  gouverneor  de  Brest. 


~  91  — 

Pour  vas  beaux  i^eux,  ckaquejcur  (i), 

Bordeaux,  He  soupirerU. 
Ces  trois  rivaux,  amoureux. 
Par  leurs  soint  etpar  leure  vedux, 
Sont  en  concurrence 
Pour  la  preference. 


CHANSON 

SUft  L'AIR  :  DO  DUG  DB  BEAUFORT, 

or  diff^rentes  personnes  de  ]a  conr  et  dc  la  yille, 
de  ]'un  et  de  Taulre  sexe. 

4666. 

VouleZ'Vou^  tirer  raison 
Du  demon  du  royaume, 
CofMBZ  la  bouche  et  le  con 


(I)  Et  Ic  sou*  el  le  malia 

Voos  content  leur  martire : 
Ces  trois  rivaux  tour  k  tour, 
Pour  vous  donner  dc  I'amour, 
Sont  en  con,  con,  con, 
Sont  en  cu,  cu,  cu, 
Sont  en  con,  sont  en  cu, 
Sont  en  concurrence 
Pour  la  jouissance. 
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Du  dimanche  ausamedyt 
SoM  peine,  etc. 

Si  la  becaste  Sois9on$  (4) 
En  eust  valu  la  peine, 
Le  jeune  roy  de$  Penons  (t) 
Eust  coiffe  de  comkhons  (s) 
Eugdne  (4),  etc, 

(1)  Olympc  Mancioi,  femme  (fEugine-Msarice  de 
Savoyc,  comte  tie  Soissons,  colonel  g^n^ral  des  SuisNt 
et  Grisons  et  gooyprneor  de  Champagoe  et  Brie. 

(2)  Francis  de  Neafville,  marquis  de  Villeroy, 
appel^  le  jeone  roy  des  Penons,  parce  qu''on  appelloit 
le  Maal,  doe  de  Villeroy,  son  pere,  le  roi  des  Penons, 
et  cela  parce  qa'il  ^loit  gouvernear  de  la  ville  de  LyoB* 
dont  les  bourgeois,  par  sobriquet,  sont  appel^s  les  Pe- 
nons ;  ce  sobriquet  vient  de  ce  que  les  compagnies  de  la 
bourgeoisie  de  Lyon  sont  appeldes  dans  la  ville  el  le 
pays  les  Pennodades,  et  les  capitaines  de  ces  compagnirf 
les  Penons.  G'est  un  nom  ancien  dont  on  ignore  rorigioe 
et  qui,  paroissant  extraordinaire,  a  ^te  cause  que  les  go- 
guenards  ont  toujours  appelMles  bourgeois  de  Lyon  let 
Penons  et  leur  gouverneur  le  roy  des  Penons. 

(3)  G*est-il-dire  coSffii  de  comes,  ou  fait  coco. 

(i)  Eugene-Maurice  dc  Savoye,  comle  de  Soissons. 
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CHANSON 

SUR    L'AIR  :  VOTRE   jgPOUX   EST   DE  GLACE, 
OU  :  BELLE    ET  GHARMANTE  BRXJNE. 

Sur  Hortense  de  Mancini,  femme  de  Charles  de  la  Porte 
MaEarin,  dac  de  .Vazarin,  pair,  grand-ma!tre  He  Tar- 
lillerie  et  grand salp^trier  de  France,  elc,  laqucUe  sc 
vantoit  d'avoir  le  con  plac^  fort  haul. 

iG66. 

Votts  Cavcz  done,  Hortense, 

Place  bicn  liaut; 
Scion  toutc  apparence, 
II  est  fort  ciMud, 
*\c  seroU'il  point  plus  grand  qu'il  ne  faut  ? 


CHANSON 

SOR  L'AIR  :  IL  FAIT  TOUT    GE  QU'lL    Dl^FEND. 

Sur  Francois  du  Harlay,  archevesque  de  Rouen,  com- 
mandeur  des  Ordres  du  roy...,  et  sur...  de  Costcnlin, 
veuve  de...,sieur  de  Gouville. 

1666. 

Sire  (i),  par  toute  la  ville  («), 
On  parte  d*un  grand  malheur  : 
La  carognc  de  Gouville 

(t)  Le  premier  couplet  est  adrcsse  au  roy  Loui.s  XIV  et 
le  second  h  Farchev^que  de  Rouen  lui-mime. 

(2)  C'est  la  villc  de  Rouen,  doul  ileloil  archevpsquc. 
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A  poivre  notre  pastew  (i). 
Cetie  droUsse  esi  maUaine ; 
Le  prelai  en  a  dans  Vaine^ 
On  le  verra  sous  VarehH  («) 
En  camail  et  en  roehei, 

Vous  ne  pouvies,  dans  la  mUe, 
Grand  prelat,  plus  nud  ehoisir 
Que  de  prendre  la  GownUe 
Pour  oous  donner  du  plaisir. 

Cetle  garce  a  la  verole; 

Vous  Vaurez,  stir  ma  parole. 
L'on  vous  verra  sous  VarehH 
En  camail  ei  en  roehet. 


(1)  Francois  de  Hariay,  archeresqae  de  I 

{%  !tfaeliine  chirurgiqae  pour  faire  saer  les  verolei. 


FIN  DU  SECO.ND  VOLUME. 


RECUEIL 


CHANSONS 


VAUDEVILLES,   SONNETS, 

^PIGRAMMES,  ]£PITAPHES  ET  AUTRES  VERS 

SATYRIQUES  ET  HISTORIQUES 

AVEG  DES  REUARQUES  CURIEUSES 


VOLUME  HI. 


RECUEIL 


CHANSONS,  ETC. 


CHANSON 


CUR    MARGOBillTE    DC  MONTMORENGY,    FEMMC  DE  OOMI- 
MIOUE  d'ESTAMPES,  SIEUR  DE  VALEN^AY. 

1666. 

Valengay,  par  son  vieil  eclat  (i), 
Soutenu  d'un  peu  de  magic  (s), 
Pretendoxt  forcer  Belebat  (5) 
D'adorer  sa  triste  effigie ; 

1)  La  marquise  dc  Valengay  ^toit  d^j&  fort  vieille. 

(2)  Ce  n*6(oit  pas  qa'elle  edt  efTectivement  recours  h. 
a  magie  poor  se  rendre  et  parollre  aymable,  mais  Tau- 

teur  pretend  dire  qu''elle  ^toit  si  vieille  et  si  laide,  qu'il 
paroissoit  impossible  qu'eile  put  songcr  ii  plaire  sans 
dtre  seure  de  quelque  magicien  qui  converliroit  scs 
desagr^mens  en  charmes  et,qui  la  rajcuniroit. 

(3)  Philippe  Hurault,  appele  Tabbd  de  Belebat. 
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Stm9,  pmr  un  comp  de  brngmUe^ 
Mau  par  un  amp  de  (rngmMOy 
L'mchmUeur  /lit  fU  bim  imir 
Que  du  c&ie  det  ifmguettes 
11  fdUoU  perdns  Vegpoir, 


LA  DlFFOHHrrfi 

DB   LA  R^OmiE  DES   aAIRTS. 


Adieu,  man  cher  amy^  je  pars  de  ceUa 

Qu*on  me  rompe  let  os  si  je  revoy  Paris  ! 

Quoi !  je  demeurerois  en  ce  maudU  paSe. 
Ou  la  vertu  n'a  point  d^aadle^ 
Et  qui  ne  se  trouve  fertile 

Qu'en  ptUains,  qu'en  bigots  et  qu'en  maJSm 

Le  sejour  m,'en  seroit  funeste; 

Je  m'en  vats  chercher  d^autres  gens, 

De  peur  qu'avec  ses  kabUans 

Le  peu  de  vertu  qui  me  rests 

Ne  m'abandonne  en  peu  de  femips, 

Mais  enfin,  ow  faut-il  quefaiUe? 

Les  jesuites  so9it  en  tons  Ueux; 

II  n'est  point  d^endroit  sous  les  eieux 

Exempt  d^une  telle  canaUle, 

Cette  hypocrite  nation 

A  toujours  de  secrettes  trames, 

Et  ces  maitres  archihigots. 
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Feignant  de  convertir  les  ames, 
Attrapent  amntUe  de  sots, 

AunAent'iU  die  dans  la  Chine, 
Dans  le  Perou,  dans  le  Japan, 
S'ils  n'ameiit  pas  connu  que  le  pats  est  ton 
Pour  faire  rouller  leur  cuisine  ? 
Ces  illwires  marchands  de  ble 
fPontpas  V esprit  ass&a  trouble 
Pour  demeurer  en  mauvais  giste, 
Et  si  les  lieux  ne  payoient  pas 
Leurs  sermons  et  leurs  eaux  benites^ 
lis  changeroient  bien  ces  climats. 

VdlefU'-ils  mieux  en  la  Sorbonne  ? 
Non,  car  on  dit  que  dans  ce  lieu 
Le  pape,  vicaire  de  Dieu, 
N*a  pu  faire  sa  cause  bonne, 

^(U  m  n*y  veut  signer  Vinfaillibilite, 

Depeurde  se  faire  une  affaire, 

^'  I'on  estime  mietix  souscrire  au  formulaire 
Que  les  docteurs  ont  arreste. 
Que  courir  risque  de  deplaire 
A  messieurs  de  la  FacuUe, 

Dedans  ce  lieu,  ce  n'est  que  brigue; 
Ce«  dwiteurs  sont  toujours  de  differens  avis, 
Et  ceux  qui  sont  les  plus  suivis 
Sont  ceux  qui  sont  de  pltu  ^intrigues, 
Uun  bldme  ce  que  Vautre  absout ; 
Le  seul  caprice  regie  tout ; 
Chacun  y  raisonne  d  sa  guise; 


—  106  — 

CkaeuM  smwmmi  mm  sens  regie  U  paradis 
EifaUdes  regle»^  PEgHse, 
Cemme  U  rm  firii  dee  ediie. 

Dams  ee  maudii  temps  on  retranehe 
Les  fesies  de  beaueoup  de  saints, 
Et  e'esi  JMstement  que  je  crains 
Qu'tm  ne  retnmehe  le  dimanehe. 
Pourqwi  jadis  fesHons-nous  saint  Thomas, 

Et  pourqsun  maimtenant  ne  le  fesUms-nous  pas  f 
D'oM  vient  ee  changement  etrange  ? 

En  voil&  la  raison  :  aujottrdThui  le  elerge 

Fntend  qu'un  ap6tre  etqu*un  ange 
Ne  puisse  rien  sans  son  conge, 

Les  sainis,  jaloux  les  wis  des  autres, 
Vont  avoir  vn  proems  bien  grand; 
Un  evangeHste  pretend 
Vaioir  autant  que  les  apdtres. 
Saint  Mare  ne  pent  souffrir  ces  ahus  inoms, 
II  vent  etre  festecomme  on  fait  Saint  Louis ; 
Le  hon  saint  Joseph  parott  triste 
Du  tort  qu'on  hn  fait  aujourcThui, 
Et  soutient  que  saint  Jean  Baptists, 
Dont  on  feste  le  jour,  ne  vaut  pas  mieux  que  luy. 

He'  quoi;  disent  les  Innocens, 
Souffrirons-nous  done  que  VEglise 

Qui  nouschoma  toujours,  aujourd'huy  nousmepriief 

Quoy !  ne  valofis-uous  pas  autant  que  saint  Laarent? 

S'il  repandit  du  sang,  nous  versdmes  le  ndtre ; 

Nous  avons  tous  souffert  autant  que  pas  un  autre; 
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Pourquoi  n*amni-4wus  pas  d'eneefu  ? 
Ne  sereit'ce  ptnnt  que  la  France, 
Qui  ne  vit  phts  dans  Finnocence , 
Nepevtmmffrirles  Innocent? 

Tons  les  patrons  de  confrairie 
Ont  fait  un  bon  serment  etitre  eux 
De  n^exaucer  januUs  nos  vcbux 
Puisque  leur  feste  est  abolie. 

^wkU  Roch  une  fois  nous  oste  son  secours. 

Que  de  maux  croitront  tous  les  jours ! 
Et  si  sainte  Renne  se  pique, 

it  My  que  Coladony  le  Large  et  Balance 

Auront  cent  fois  plus  de  pratique 
Qu*ils  n*en  avoient  au  temps  passe'. 

Que  de  galeux,  que  de  teigneux, 
Que  de  verole  et  que  de  peste ! 
^  reforme  des  saints  nous  sera  trop  funesle 
^  ims  ne  faisons  pas  notre  paix  avec  eux, 
^  Von  veut  retrancher  les  festes  de  I'annSe, 
^«  consens  voUmtiers  a  ce  retranchement ; 
Qv>'on  oste  saint  Andre  et  non  pas  sainte  Renne, 
Car  nous  avons  trop  frequemment 
Besoin  de  Veau  de  sa  fontaine. 

Pour  moy,  je  crains  trop  la  colere 
Des  saints  irritez  contre  nous ; 
Je  vais  chercher  une  autre  terrc 
Pour  nCexempter  de  leur  courroux. 
Adieu,  je  sors  de  cette  ville. 
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Je  ne  peux  demeurer  en  ce  mavdit  pais 

Oil  laplupart  da samU  ne  trmtvetU  paini  d^azU$ 

Ei  queje  ne  trwme  fertile 
Qu*enputauu,  qu'enbigoU  et  qu'en  nuUins  espriit. 


CHANSON 

SUB  L*AIR  :  VALENgAT,    PAR  SON  YIEIL  tCLkJ. 

Sur  Charles  de  Lorraine,  comtede  Mar8on,el...  de... 
femmt  de  •••  Garnier,  siear  de  Hontereaa,  prMdeot 
da  parlement  de  Meti,  dont  ce  prince  ^toit  amooreoi. 

1666. 

Marsan  prh  de  la  Montereaa 
S'ajustant  pour  baiser  la  nine  (i), 
Rencontra,  ma  fay,  tout  de  go 
Son  nombril  au  boutdesa  pine  (s); 
Lors  la  petite  grenoUille  (s) 
Se  grimpa  sur  des  quarreaux, 
Mais  Vamant  sortit  bredoUilie 
D'un  lieusiplein  de  defatUs. 


(1)  Madame  de  Montereau  est  fort  petite. 
{%  G*est-&-dire  son  Tit. 

^}  Madame  de  Montereau  n^est  point  belle,  quoiqu*elle 
plaise. 
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CHANSON 

SDR  L'AIR  :  VALEIT^Y,  PAR  SON  VIEIL  ^CLAT. 

Sar  Isabelle  Hamilton,  femroe  de  Pliilibert,  eomte  de 
Grammont. 

1666. 

La  Grammont  pretendoit  donner 
De  Vamour  a  notre  grand  prince  (i), 
Mais  quand  il  I'a  voulu  baiser, 
11  trouva sa  levre  trop  mince; 
II  Va  fallu  redescendre, 
II  Va  fallu  redescendre 
A  maitre  Antoine  Coi/per  («). 
Cela  s'appelle,  a  Men  prendre, 
Eire  d^evesque  meunier. 


(1)  L^autear  entend  par  \k  Philippe  de  France,  due 
d'OrliaM,  h  qui  la  comtesse  de  GrammoDt  youlot  plaire 
et  ^  qui  elle  ne  plut  pas. 

(9)  C'est  Antoine  de  Ati20,  marquis  d'ElBat, !«'  escuyer 
dn  due  d'Orl^ans  II  s'appelle  Coifiier  en  son  nom.  Mais 
Martin  de  Ruz^,  secr^laire  d'etat,  maria  sa  fille  k 
Coiffier,  Ir^sorier  de  France  h  Riom,  en  Auvcrgne,  et 
bisayeul  du  marquis  d'Efliat,  {kcondition  que  leurs  des- 
cendans  porteroienl  le  nom  et  les  armes  de  Ruze,  ce 
qu'ils  ont  fait. 


>  —   .^*. 


—  Hi   — 

PARODIE  DE  LA  CHANSON  PRECEDENTE 

SUR  LES  MESHES  PERSONNES. 
1666. 

Un  peu  moins  de  brutalUe, 

Cher  epoux  (4),  je  suU  sage  et  douce ; 

Je  me  meurs  de  fidelite'; 

Cest  a  tort  que  tu  te  courouces, 

A  cela  repond  cet  Iiomme, 

A  eela  repond  cet  homme  : 

Toute  ma  vie  je  seray 

Visage  de  bois,  tout  comme 

Je  Vay  de  tout  temps  este, 

CHANSON 

SOR  L'AIR  :  NOS  MARIS  JALOOX. 

Sur...   de  Bonne,  Temme  de  ...  de  Hostun,  marquis  de 
la  Baume. 

iG66. 

La  Baume,  maigre  beaute, 
Ayez  plus  de  cruaute  («), 
Ou  bien  devenez  plus  grassc, 

(1)  C*est  la  mar^chale  diicbesse  de  la  Ferl^  qui  parle 
&  sen  mary,  qui  ^toit  fort  brutal. 

(2)  Elle  ^toit  grande  putain,  grande  friponne,  cs- 
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Car  vous  hUaez  voire  amant, 

L'embrassant, 
Kt  voire  dermere  grace 
Esi  UH  tourment  (f). 


fiPIGIUMME 
1667. 

Ce  n'esi  pas  sans  raison  qu'on  dii 
Que  la  Justice  est  desolee  (s) ; 
Louis  (s)  esi  monte  dans  son  Hi  (i), 
Ei  c'esi  lui  qui  I'a  violee  (s). 

pionne,  rediseose,  aimaDt  k  brouiller  tool  le  moiide  ft 
ses  plus  procbes,  poar  leseol  plaisir  de  faire  do  aal; 
d^ailleurs  infid^le  et  fourbe  k  ses  amans,  qu^elle  D'airaoit 
que  par  lubricity  ea  ayant  toujonrs  plusiears  k  la  foil, 
qu'elle  jonoit  et  desquels  elle  ne  se  soucioil  que  poor  k 
d^duit. 

(t)  Parce  quelle  61oit  fort  maigre  et  avotl  le  eon  fori 
grand. 

(2)  Les  Juges  ^toient    trds  aflligez  de  TordonnaBOe 
de  1667,  parce  quVUe  rctrancboit  leurs  droits. 

(3)  Le  roy  Louis  XIV. 

(i)  G'est-2i-dire  a  tenu  son  lit  de  justice  au  Parlement* 
(5)  L'anteur,  voulant  trouver  k  redire  k  cctte  onion- 
nance,  dit  que  Ic  roy  avoit  ravi  le  coasenlemenl  da 
Parlement  pour  i'enregislrementde  cette  ordonnance 
et  qu'ii  avoit  vide  la  justice,  prelendant  sans  doote  que 
ce  r^glemenl  n^^toit  pas  juste. 
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CHANSON 

SUR  L*AIR  :  MON  CHAPKAU  DE  PAILLE. 

»ur  Marie-Francoisc  de  Brancat,  femme  d'Alpliovse- 
Henry- Charles  de  Lorraine^  prince  d'Harcourt. 

1667. 

Je  voy  partir  mon  maty  (i)  tovt  en  larmes 

Et  fay  le  cceur  content. 
Car  je  n'auray  plus  crainte  des  allarmes 

Qu'il  donne  d  mon  amant, 
Et  je  pretens,  dans  Vamoureux  mistere, 
Surpcuser  ma  mere  (^),  moy, 

Surpasser  ma  mere, 

(1)  Le  roy  <loit  sur  le  point  de  partir  ponr  aller  faire 
I  guerre  en  Flandre,  et  le  prince  d'Harcourt  le  soivoit. 

(3)  ...  Gamier,  femme  de...  de  Branca^,  cy-devant 
beTalier  d'bonneur  de  lu  reyne-mere  Anne  d^Autriclie, 
I  m^re  de  la  princesse  d'Harcourt ;  clle  avoit  die  en 
00  lema  fort  grande  piitain,  et  sa  fille  suivoit  admira- 
jrroeot  ses  traces. 
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CHANSON 

SOI  L*AU  :  IL  A  BATTU  SO!l  PETIT  FRIlBE. 

Sur  Loaii  de  Lorraine,  tomit  de.  .,  grand  esenjerde 
France,  goaTcrneor  d'AnJoa,  ville  et  ebJUeto  d*AB- 
gen  et  da  Pont  de  Ci. 

1667. 

Pour  le  grand  eseuyer  de  France 
Votispauvez,  tn  toute  assewranee, 
Lvft  mettre  le  nii  done  le  eu; 
C'est  lift  prince  si  debotmaire, 
Qu'il  aime  mieux  itre  finUa 
Que  de  s'estre  mie  en  eolere. 


CHANSON 

SOR  l'aIR  :  TRELON,  TONTON. 

Sur  quclqoes  personnes  de  la  cour  da  roy  Louit  XIT- 

1667. 

La  Moutausier  (4)  est,  dit-on,  maquereile  {9) 
Dc  noire  roy  le  grand  Louis  de  BonrboD, 

(1)  Julie-Lucine  d'AngenneSf  de  Ramboaillet,  fenuM 
de  Charles  de  Saiiite^Maurey  due  de  Monlausier,  pair  de 
France,  dame  d'bonneur  de  la  reyne  Marie-ThMM 
d'Autriche. 

(9)  Elle  ^toU  confidenle  de  Tamour  que  le  roy  afoit 


—  115  — 

L'on  voudroit  bien  kty  donner  despwelles, 
Mais  dam  ee  tempi cii  diable  en  trouve-t'on? 
Tonrelon,  tonion,  toniaine,  la  tontaine, 
Tonrelon,  tonton,  tontaine,  la  tonton. 

La  Montespan  (4),  du  jubile  chagrme  (a), 
Disoit  au  roy  :  Comment  ferons-nous  done 
Le  roy  lut  dit :  Nous  ferons  bonne  mine, 
Et  puis  apres  nous  recommencerons, 
Tonrelon,  etc, 

Le  pere  Annal  (3),  au  bon  roy  notre  sire, 
Sur  ses  amours  («)  voulut  faire  legem, 
Mais  notre  roy  cTabord  se  prit  d  rire. 
Puis  rrpondit  au  pere  sur  ee  ton  : 
Tonrelon,  etc, 

Thianges  (s)  plaist,  et  la  neige  est  moins  blanche 

4>our  Frangoise-Atbenalse  de  Roehechouartt  marquise 
de  Montespao,  dont  il  est  |)arle  plus  hauk.  Gela  lui  attira 
une  insulte  du  marquis  de  Montespan,  lequel,  jaloux  de 
sa  femme,  alia  chez  la  duchesse  de  Montausier,  k  qui  il 
elianta  pouilles  et  qu'il  iraila  de  maquerelle. 

{£j  Fran^oiae-AlheBalse  de  Rochecbouart,  cle  Mor- 
temart,  marquise  de  Montespan. 

{%  CesX  le  ]ubiI4  de  16(»7,  pour  I'exaltation  du  papc 
Cl^meut  IX. 

(3)  ...  Annate  j^suite,  confesseur  du  roy  Louis  XIV. 

(4)  Ge  prince  avoik  le  coeur  fort  tendre  et  ^toit  alors 
fort  amoureuz  de  la  marquise  de  Montespan.  C'etoit  un 

*l     doable  adultire,  ee  qui  causoit  un  scandale  horrible.  Le 
*l     P.  Annat  voulut  s'y  opposer  et  n'y  r^ussit  pas. 

(ii)  Gabrielle  de  Rochecbouart  dc  Mortemart,  soeur  de 

U  marquise  de  Montespan  et  femrae  de  Claude-EIeonor 

vie  Damas,  marquis  de  Thianges. 


n\ 


I 


—  ii6  — 

Que  sont  $e$  hrtu,  m  gorge  et  $on  cfngtum; 
Mate  qui  pourroit  voir  sa  cuisse  on  sa  htmdn, 
A  quel  exch  ne  $e  porteroit-on  f 
Tonrelon,  etc. 

Or,  dites  nous,  madame  de  Piennes  (i). 
Si  vou$  trouviez  un  galant  ausei  ban 
Que  voire  epoux,  prendriez  vous  la  peine 
De  Vecouter  ?  Voue  m'allez  dire  rum, 
Tonrelon,  etc. 

Hi  ne  $ont  poi  d'une  grande  etendue  (%), 
Tous  vos  etats,  mais  quoi  !  qu'en  feroU-mf 
Votre  puissance  est  assez  repandue  (s), 
Et  vaplus  loing  que  Moorgues  (i)  ny  Menton  (i). 
Tonreton,  etc. 


(I)  Fraofoise    Godet,  femme  d^Anloina  de  , 
marquis  de  Piennes,  chevalier  des  ordrei  du  roy,  goi- 
verneor  de  la  ville  et  ciladelle  de  Pigoerol. 

(%  Ge  couplet  s'adresse  h  Catberine-Heorielte  it 
Grammont,  femme  de  Louis  Grimaldi,  prince  de  Mooaee, 
due  de  Valentinois,  pair  de  France,  etc.,  dont  lettitito 
sont  petits. 

(3^  C'est  ik  dire  Tempire  que  ses  charmes  lai  doBiMil 
sur  les  coeurs. 

(4)  Mourgues  et  Monaco  sont  la  mimt  cbow. 

(5)  Menton  est  la  maison  de  Plaisance  des  dua  4t 
Monaco. 


—  H7  — 
CHANSON 

SUR  L'AIR  :  TONRELON,  TONTON. 

Sur  qaelqaes  personnes  de  Tun  et  Tautre  sexe. 

1667. 

Le  MascaroD  (i),  pomse  d*un  zele  extreme. 
Nous  fait  Vamour  bienpliu  noirqu'un  charbon, 
Mais  ma  Philis,  vous  sgavez  quand  on  aime. 
En  bon  Frangois,  ce  que  e'est  qu'un  sermon ; 
Tonrelon,  tonton,  etc. 

La  Menardeau  (t),  en  troisieme  epousailles, 
Ne  trouvant  pltis  de  vit  propre  d  son  con, 
Prend  pour  epoux,  au  chateau  dc  Versailles, 
Vn  elephant  (3)  qui  ne  Va  pa^  trop  long, 
Tonrelon,  etc. 

Lorsque  pour  vous  le  Courtinet  (a)  s'empresse, 
n  ne  craint  plus  que  vous  soyez  dragon, 

(i)  Jales  Mascaron,  prestre  de  Poratoire,  fameux  pr6- 
dicatear. 

(2)....  dc....  venvc  de  ....  Menardeau,  doyen  du 
parlementde Paris,  graiide putain. 

(3)  Le  roy  Louis  XIV  ay  oil  fait  venir  depnis  pea  un 
^l^pfaant  qui  ^toil  daos  sa  mdnagerief  k  Versailles. 

(4)  Honors  Courtin,  consciller  d*]£lal,  qu'on  appelloit 
par  raillerie  le  Courtinel,  parce  qu'il  ^toit  pelit. 


—    H8   — 

M:iif  par  met  soifis  il  aura,  ma  prificesse, 
(In  pied  de  nez,  eomme  un  pied  de  menton  (4), 
Tonreton,  etc. 

Votre  humeur  (t)  est  ehagrine  et  lanffuUsante, 
Et  votre  etat  me  fait  compassion ; 
Croyez-moi  done,  parlez  a  Chamarante  (s) 
Pour  qu'il  vous  donne  un  peu  d'eau  de  Bourbon  (i) . 
Tonrelon,  etc. 

.    Quand  en  secret,  avec  un  soin  extreme, 
Vous  vous  frotez  la  gorge  et  le  menton  (k), 
iVe  croyez  pas  pour  cela  qu'on  vous  aime, 
Vous  y  perdrez,  ma  foy^  votre  savon, 
Tonrelon,  etc, 

D'un  tabouret  mon  eu  faisoit  son  aise  (e). 

(1)  II  avoit  le  menton  assez  long. 

(2)  Ce  couplet  s^adrcsse  &  Anne-Lacie  delviMotte-Bou- 
dancourt,  Glle  d^honneur  de  la  reyne  tfarie-TMrtse 
d''Autriche, 

(3)  Claire-Gilbert  d'Omaison,  siear  de  GhanariDtf, 
!«>-  valet  de  cbambre  du  roy,  gouverneor  de  Hanal, 
lequel  servoit,  dil  on,  parfois  aux  plaisirs  deSaMaJest^. 

(4)  C^est-&-diredu  sperme  duroy.  L^auteurjoaantsnr 
le  mot  des  eaux  mMeeinales  de  la  ville  de  Boorbon.  On 
dit  que  madomoiselle  de  la  Notte  avoit  grande  eiiTle  de 
jouir  de  Sa  Majesty. 

(3)  Ge  couplet  s^adresse  ft... 

(6)  L'autcar  fait  parler  dans  ce  couplet  cy  Pran^ite 
de  NeuviUe  de  Villeroy,  nyant  ^pous^  Lonis-Just  de 
TottTHon,  tu^  k  Philisbourg,  Tan  l6ii,paisHonri-Lo«is 
iVAlbretf  dit  dMi%,  ducde  Cliaulnes,  pair  de  Fmnoe, 


—  no  — 

Mais  man  devant  n'aiwHi  rien  fu'tm  vain  mm, 
VigDier  (i)  a  dt^  pour  eleindre  ma  Iraiie, 
Qu^UferoitmieuxqueChvane  (9)  etqueT&umon  (s) 
TonreUm,  He. 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  FR^RE  FRAPPART. 

Sur....  mademoiselle de  Maugiron. 
«667. 

Le  Maugiron  to  detespere 
Et  se  tourmente  nuit  et  jour, 

mort  Tan  1665;  elle  vrnoit  de  renoncer  aux  honneursdr 
son  rang  de  duchesse  pour  ^pouser  Jean  Vignier,  marquis 
d^Hanteriye,  homme  de  mediocre  naissance :  ee  qui  avoit 
r^Tolt^  toate  sa  famille  et  (ous  ses  amis  contre  elle. 

(1)  Le  marquis  d*Hauterive. 

(2)  Le  fen  due  deCA(nine#,'Son  second  mary. 

-(3)  Le  feu  comtede  Toumon,  son  premier  mary.  II  est 
certain  que  si  Fran^oisA  de  NeufvHle  Villeroy  en  eut 
^t^  crfle,  ce  mariage  n'eut  jamais  ^t^  public,  et  que  le 
■larqais  d*Dauterive  Tavoit  ^ous^e  secretement  avec 
proiMsse  de  n*en  jamais  parler.  Mais  la  fatnflle  de  Vil- 
leraf  Tayant  d^couvert  en  firent  grand  bruit  et  parle- 
roDt  mdme  indigneme nt  de  la  naissance  du  marquis  de 
HMteriye.  Cela  aigrit  celui-cy  qui  se  pr^tendant  de 
flKilleare  maison  que  sa  femme,  vonlut  absolnment  de- 
clarer le  mariage  et  soutenir  la  chose  avec  hauteur.  II 
est  vray  que  Nicolas  de  Ncuville,  ducde  Vnieroy,pair  et 
marechal  de  France,  etc.,  qui  avoit  Hi  gouverneur  du 
rojr.  ent  assez  de  credit  pour  obligcr  Sa  Majesty  k  def- 
fendre  au  marquis  de  Haulerire  de  Tcnir  h  la  cour. 
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Voyant  qu'inceisamment  sa  fnere 
Luy  reprocihe  son  peu  d' amour; 
Tu  (U  ruinS  noire  famille, 
Ne  mettant  point  ton  corps  d  I'abandon; 
II  falloit  faire  Vamour,  ma  fille, 
Quand  tu  devrois  n" avoir  point  de  pardon. 


CHANSON 

SUR  L*A1R  DE  HON  CHAPEAU  DE  FAILLE. 

Sur  Mnrie-Charlolte  dc  Castelnau,  qui  aimoit  Antoine- 
Cbarles  d^Aure  de  Grammont,  comte  de  Lauvigoy. 

1667. 

On  sgait  aimer  dedans  notre  famille  (i), 
Et  le  laid  et  le  beau, 
Le  vieux  Nouveau  (t)  et  Jeannin  de  CastiUe  (s) 

(I)  G'est  mademoiselle  de  Caittlnau  qui  pi^rle. 

{%  Hierosme  Nouveau,  grand  tr^sorier  de  Tordre  da 
SaiQt-Espril  et  siirinleudant  general  des  posies,  Bort 
h.  Paris,  le  24  aoast  1665,  lequel  avoit  ^t^  aimd  de  Marie 
Girard  de  TEspinay.  veave  de  Jacques,  marquis  de  Cu- 
telnau,  mar^chal  de  France,  et  mere  de  mademeitdledf 
Castvloau.  M.deNouveau  ayoit  ^pousd  la  soar  dok 
marecbale  de  Gastelnau. 

(3)  Nicolas  Jeannin  de  Castillo,  cy-devant  secretaire 
de  I'ordre  du  Saint-Esprit  et  tr^rier  de  TEspagne, 
autre  amunl  de  la  mar^chale  de  Castelnau. 


—  m  — 

Terme  (i)  et  Tambonneau  (s), 
5t  dans  le  bal  (s)  Louvigny  m*a  seeuplaire, 
J^imite  ma  mere,  may, 
Timite  ma  mere. 


CHANSON 

SUR  l'AIR  :  SUR  MON  PALUER  DE  PROVINCE. 

Sur de  Fienne,  fille  d'bonneur  «le  Henrietle  Anne 

d'Angleierre,  ducbesse  d^Orl^ans,  et  sor  Philippe  de 
Lorraine,  appeld  le  cheTalier  de  Lorraine,  qui  en  ^loit 
amoareox. 

1667. 

Ah!  petite  de  Fienne, 

Je  ne  Veusse  jamais  era, 

Le  chevalier  de  Lorraine, 

Ah!  petite  de  Fienne, 

Vo7ts  a  done  pris,  sans  mitainc, 

Voire  petit  cul  tout  nu ! ' 

Ah!  petite  de  Fienne, 

Je  ne  Veusse  jamais  cru, 

(1)  De  Gondrin  de  Pardaillant,  marquis  de  Termes, 
que  la  mar^chale  Castelnaa  aimoit. 

(2)  Anlhoine  Tambonneau,  qui  avoil  He  aime  de  ma- 
dame  de  Nouveau,  soBur  de  la  mar^cbaleCastelnau. 

(3)  Ce  fut  dans  un  bal,  k  la  cour,  que  mademoiselle  de 
Castelnau  sentit  la  premiere  fois  de  Tamour  pour  le 
eomtede  Louvigny,  qu'elle^pousa  depuis,Ie  15  mai  I6G8. 

T.   I.  6. 


—  1i2  — 
CHANSON 

8UR  L*AIR  :  DES  MOTEUX. 

Sur  Anne-Locie  de  la  JHotte-Boudaneourt,  fille  d*boB 
near  de  la  reine  Harie-Tb^r^se  d^Autriehe,  et  sor 
Charles  de  Lorraine,  comte  de  Vaodemont,  fils  1^- 
lim^  de  Charles  HI.  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  elde 
Beatrix  de  Cusanees,  princesse  de  Ganteeroix,  qoi^l 
amoareux  d^elle. 

NoTA.  Que  ce  comte  <toit  lors  k  la  courda  roy  Louis  XIV; 
qu^il  aToit  suivi  Sa  Majesty  en  Franche-Coml^,  qn^dle 
prit  cette  mdme  ano^e  1668,  en  trois  semainesdliyrer; 
mais  le  due  de  Lorraine,  son  pere,  ayant  ea  demesli 
avec  le  roy,  le  comte  de  Vaudemont  s'eo  retooma  ea 
Lorraine  et  passa  depuis  en  Flanires  aa  service  do 
roy  d^Espagne  Charles  H,  ou  le  dae  de  Lorraine  lai 
donna  les  terrcs  qo'il  possMoit  dans  les  Pays-Bas,  oi 
il  s'^tablit. 

1668. 

'Trotisse  ma  coUe, 
Vaudemont  (i),  dit  la  Mot  he, 

Trousse  ma  coUe, 
Vaudemont,  vistement. 

Ah!  je  suis  morle, 
Leplaisir  me  transporte, 

(1)  Le  comte  de  Vaudemont  aima  si  passionn<^meut 
cctle  demoiselle,  qu'il  la  Youlut  ^pouser,  mais  elle  ne 
voulut  pas  se  contenler  du  mariage  secret,  et  le  roy  ne 
voulut  pas  consentir  k  an  mariage  dans  les  formes. 


—   123  — 

Ah !  je  guts  morte ! 
Depesehe.  promptement . 

Heku !  man  prince  (i), 
Que  voire  ardeur  eet  mince ; 

Helas !  monprinfie, 
Vougfoutez  mollement. 

Parhleu!  f  arrive  (t). 
Ah  !  que  voue  4tf.8  vive  ! 

Parbleu !  j' arrive, 
Attendez  fin  moment. 

Dans  la  Lorraine 
On  n'a  pas  tant  de  peine, 

Dans  la  Lorraine 
On  va  plus  lenlement, 

Belas !  j'arrive. 
Ah! que vous ites  vive ! 

Helas  .'f  arrive, 
Attendez  un  moment, 

Uamour  me  presse, 
i-*ay  heaucoup  de  tendresxe  , 

Uamour  me  presse, 
Ecoutez  un  amant, 

Helas !  j'arrii}e, 
Dieux !  que  vous  ites  vive ! 

Helas !  j'arrive, 
Attendez  un  moment. 
(\)  C'psl  le  corale  de  Vamlemont. 
(-2)  CV8l-ft-iUrc  que  je  vas  dcchargep. 


—  124  — 

Dans  la  Lorraine 
On  u'a  pas  tant  de  peine, 

Dans  la  Lorraine 
On  vaplus  dknicement, 

Helas !  beau  prince. 
Que  voire  amour  est  mince, 

Helas !  beau  prince, 
Failcs  done  vistement. 


CHANSON 


SDR  LAIR   :    DE  JOCONDE. 


Sur  Anne  Hcnrietle  d'Angleterre,  fcmme  de  Phili| 
due  d'Orleans,  ete.,  bquelle  6U\nt  dans  la  maisoi 
prince  son  mnry,  ii  S&int-CIoud,  Vili,  se  leyoil 
malin  pour  se  promener  el  aller  reveiller  loa 
moiide. 

1668. 


Des  les  quatre  heures  du  matin 

Madame  se  reveille. 
Plus  fraiche  que  dans  un  jardin 

N'est  la  rose  vermeille, 
Apres,  madame  monte  en  haul 

Pour  reveiller  les  belles ; 
Ce  n'est  pas  le  prmnier  repos 

Ou\'Ue  a  t rouble  chcz  elles. 


—  125  — 

CHANSON 

SOR  L*A1R  :  DES  HOTEUX. 

me  de  dialogue  entre et  Louis  de  L(|rraiaet 

le*  d'Armagnac,  grand  escuyer  de  France,  sene- 
de  Bourgogne,  gouvernenr  d^Anjon,  ville  et  chft- 
d*Angers  et  des  Ponts  de  C^. 

1668. 

Mon  ccsur  soupire, 
Et  s'en  va  vous  le  dire  ; 

Mon  ccBur  soupire 
Pour  vous,  monsieur  le  grand, 

Helas!  mon  prince, 
Baisez  moy  vistement, 

Je  suis  timide  (i) 
Et  ne  vas  point  sans  guide, 

Je  stUs  timide 
Et  je  vas  lentement. 

Mais  j' ay  deux  frercs  (t), 
Et  vous  pouvez  leur  plaire, 

Mais  fay  deux  freres 
Q^i  vous  payeront  comptant. 


ll'eslM.  le  Grand  qui  repond. 

Ces  deux  frdrcs  sont  Philippe  de  Lorraine,  appele 

valier  de  Lorraine,  et  Charles  dc  Lorraine,  comle 

rsan. 
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CHANSON 

SUR   L'AIR   :    DO   TRAQOENARD. 

Sar  diffi^renles  personnes. 

1668. 

Ditcs-nous,  belle  Ricouart  (4), 
S^aveZ'VOiu  le  Trttquenard  («)? 

Ouy,ouy,je  le  sgay; 
Le  gro8  Lou  vols  (5)  me  le  fait  faire, 

Ouy,  ouy,  Je  le  scay, 
Le  groi  Louvcis  me  Fa  monire. 

Toucy,  tout  ga  (4),  I'on  va.  Von  vient 

(1)  De  la  BreionnUre,  femme  de de  Rieouard. 

(2)  C^toit  une  danse  fort  h  la  mode  alors,  qo^on  dan- 
soil  sur  cet  air-cy,  et  I'aateor  jooe  sor  le  mot  de  traqae- 
nard,  par  lequel  on  peal  edtendre  le  aioavement  da 
d^doit. 

(3)  Francois-Michel  le  Tellier,  marquis  de  Loo?ois, 
secretaire  d'Estat  au  ddpartement  de  la  gaerre,  aToit 
6ti  amoureux  de  madanie  de  Ricooard. 

(4)  L*au(ear  yeut  parler  icy  de  Harie-Isabelle-Ga- 
brielle-Ang^iique  dela  Molke-Uoudancourt,  appelte  ma- 
demoiselle de  Toucy,  troisi^me  fille  de  Philippe  de  la 
Molhe-Houdancourt,  due  de  Gordonne,  marshal  de 
France,  et  de  Louise  de  Prie,  sa  Teuve,  goavernante  de 
monseigneur  le  Dauphin.  Celle  demoiselle  aymoit 
Charles  de  Lorrainet  corate  de  Vaudemont,fils  de  Charles 
Iroisi^me  due  de  Lorraine.  Tout  cy«  tout  ^a  est  on  Jen 
de  mois  sur  le  nom  de  celte  demoiselle. 


—  i27  ~ 

Dans  la  chambre  du  dauphin  {t); 

La  fille  et  le  galant  (2) 
De  la'mere,  de  la  mere. 

La  fille  jet  le  galant 
De  la  mere  ont  le  talent. 

De  Beringhen  (3)  jusqu'd  Sault  (i). 
La  Tottcy  (5)  n'a  fait  qu'un  sauf, 

Mais  Vun  veut  epouser  (e  , 
Non  pas  Vautre,  non  pas  Vautre  (7)  ; 

Mais  Vun  veut  epouser, 
Et  lautre  la  veitt  baiser. 

(OMadeaooiscllede  Toucy  logeoit  avec  la  mar^chale 
de  la  Mothe,  daos  Tapparlement  du  dauphin. 

(^  C'est  qu^on  pr^lend  gae  la^^mnr^chale  dc  la  Molbc 
SYoit  ei^  coquet  le  t*n1son'teiDS,  et  Taulcur  enfend  que  le 
comte  de  Vaudemont  ^toU  le  galant  de  mademoiselle  de 
Toucy,  quiavoil  le  talent  de  celte  marCchaie,  c'esl-ik-diic 
d'avoir  le  coeur  tend  re. 

(3)  Henry  de  Beringhen,  recea  en  sorvivanee  en  la 
charge  de  i**  escoyer  dn  roy. 

(4)  FraDcois-Emmanuel  de  B(mne  de  Crequy-d'Agout 
de  Vese  de  Montaubao,  comle  de  Saull,  fds  alne  du  due 
de  Lesdiguidres. 

(5)  La  m^me  Marie-Isabellc-Ang^lique  de  la  Molhe- 
Boudaneourl. 

(6)  Le  marquis  de  Beringhen. 
7)  Le  comle  de  Sault. 
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CHANSON 

SUR   L*AIR    :    DU   TRAQOEIfARD. 

Sur...  Gamier,  femme  de...,  comte  de  Branau. 

4668. 

La  Brancas  depuis  vingt  ans 
A  fait  plus  de  cent  amans  : 

Yoicy  le  nom  de  ceux 
Qui  Vont  baisee,  qui  I'orU  baise'e, 

Yoicy  de  tow  le  nom, 
Hormis  celui  de  Bourbon  (i). 

Commencons  par  les  seigneurs : 
A  tons  seigneurs  tous  honneurs; 

Elbeuf{i)  et  Beaufort  (z) 
L'ofit  baisee  sans  nul  effort. 


(1)  Par  le  sang  dc  Bourbon,  Tautear  entend  le  roy 
Louis  XIV,  qu^on  disoit  avoir  couchd  avec  la  comtessede 
Brancas. 

(2)  Charles  de  Lorraine,  due  d'Elbeuf,  pair  de  France, 
gouvernear  de  Picardie  et  Arlois,  pays  conquis  et  reeon- 
quis,  et  des  villes  et  citadelle  de  Nontreail-sur-Mer. 

(3)  Francois  de  Vendosme,  due  de  Beaufort,  pair  rt 
amiral  de  France,  chevalier  desordrcs  du  roy,  etc. 
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D'Albret  (i),  Lauzan  («)  ei  Matha  (5), 

Harouys  {*)  et  Fifica, 

Monnerot  (s)  et  Fouquet  (e) 
L'ont  haisee,  I'ont  baisee, 
Monnerot  et  Fouquet, 

Et  la  Brie,  zon  grand  valet  (i). 


CHANSON 

SUR  Jr'AIR  :  J*AT  BANS  XA  POCHETTE. 
1668. 

Bans  notre  viUage . 
Un  bon  paysan 
Quitta  son  potage 
Pour  faire  un,  tourlourinette , 

(1)  On  ne  s^it  si  Tauteur  veut  parLer  icy  de  G^zar- 
PhoBbasd*il/6re/,  mar^chal  de  France,  oa  de  Charles- 
Amanien,  marquis  d'Albret,  son  neveu  et  son  gendre. 

(2)  Antoine  Nompart  de  Catimonf,  comte  de  Lanzan, 
qui  s'appelloit  un  pea  auparayant  le  marquis  de  Pe- 
guillem,  capitaine  des  cent  gentilshommes  de  la  maison 
da  roy  et  colonel  g^n^ral  des  dragons. 

(5)  De  Bourdeilles,  comte  de  Matha. 
(i)  De  Harouys,  tr^orier  g^n^ral  des  j^tats  de  Bre- 
tagne. 

(5)  Monnerot,  partisan. 

(6)  Nieolas  Fouquet^  cy-devant  surintendant  des  finan- 
ces et  ministre  d'J^tat,  lors  emprisonnd  dans  la  citadelle 
de  Pignerol  depuis  Tan  166i. 

(7)  Un  laquais  de  cette  dame>  appel^  la  Brie. 
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CHANSON 

SUR  L*AIR  :  DES  MOTEDX. 

Sur  Anne-Lacie  de  la  Motte-iioudaneaurt,  fille  d^boo 
netir  de  la  reine  Marie-Tb^rise  d^Autriehe,  ei  sor 
Charles  de  Lorraine,  comte  de  Vaademont,  fils  l^gi- 
lim^  de  Cbarles  III.  due  de  Lorraine  et  de  Bar,  el  de 
Beatrix  de  Cusances,  princesse  de  Gantecroiz,  qai  iioil 
amoureux  d'elle. 

NoTA.  Que  ce  comte  ^toit  lors  k  la  courda  roy  LoaU  XIV; 
qa'il  avoit  suivi  Sa  Majesty  en  Franche-ComK,  quVIIe 
prit  cette  mdme  ann^e  1668,  en  trois  semaines  d'hyver; 
mais  le  due  de  Lorraine,  son  p^re,  ayant  eo  demesl^ 
avecle  roy,  le  comte  de  Vaademont  s'en  retoorna  en 
Lorraine  et  passa  depuis  en  Flanires  an  service  du 
roy  d'Espagne  Cbarles  If,  od  le  dae  de  Lorraine  loi 
donna  les  terrcs  qa'il  possddoit  dans  les  Pays-Bas,  oik 
il  s'^tablit. 

1668. 

'Troiisse  macoUe, 
Vaudemont  (i),  dit  la  Moihe, 

Tromse  ma  coUe, 
Vaudemont,  vistement, 

Ah!  je  suis  morte, 
Le  plaisir  me  transporte, 

(1)  Le  comte  de  Vaudemont  aima  si  passionn^ment 
cctte  demoiselle,  qu'il  la  voulut  ^pouser,  mais  clle  ne 
voulut  pas  se  contenler  du  mariage  secret,  ct  le  roy  ne 
voulut  pas  conseniir  k  an  mariage  dans  les  formes. 
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Ah!  Je  suis  morle! 
Depesehe.  promptemenl . 

HeUu !  man  prince  (i), 
Que  voire  ardeur  est  mince ; 

Helas !  mon  prince, 
Vous  foutex  mollemenL 

ParhUu!  f  arrive  («), 
Ah  !  que  vous  itcs  vive  ! 

Parbleu  !  j'arrive, 
Attendee  vn  moment, 

Dans  la  Lorraine 
On  n'a  pas  iant  de  peine, 

Dans  la  Lorraine 
On  va  plus  lentement. 

Betas !  j'arrive. 
Ah!  que  vous  ites  vive! 

Helas !  j'arrive, 
A  ttendez  un  moment . 

L' amour  me  presse, 
fay  beaucoup  de  tendres^e  ; 

Vamour  me  presse, 
Ecoutez  un  amant, 

Helas !  j'arrii)e, 
Dieux !  que  vous  ites  vive ! 

Helas !  j'ai*rive, 
A  ttendez  un  moment, 

(\)  C'psl  le  comle  de  Vainiemonl. 
(-2)  CVsl-ft-tlirc  que  je  vas  dccliarger. 
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Les  plus  grands  des  Grecs  el  des  Africains 
Baisoient  tons  de  beaux  blondins, 
Le  con  dedans  Carthage 
Fut  traits  de  gargotage  : 
Asdrubal 

N^y  foutoit'il  pas  le  grand  Hannibal  ? 

Batillus  y  fat  aime  d'Anacreon; 
Et  pour  le  beau  Giton 
Chacun  sait  la  lubrique  rage 
D'Ascillos  et  d'Encolpion. 

CHANSON 

Sar  Tair  de  la  pr^c^dente  et  k  son  imitation. 
1668.  ^ 

Amis,  regions  nous  dessus  le  sUcle  ndtre. 
Sans  rien  chercher  dans  I'autre  (i) ; 
Les  exemples  de  ce  temps 
Passent  les  conquerans. 
Monsieur  (s)  aime  Sallart  {z), 

Le  roy  Louis  treize  bruloit  pour  Cinq-Mars  (*) 

(1)  Dans  le  si^cle  ancien. 

(3)  Philippe  de  France,  due  d'Orl^ans,  frire  nniqoe 
du  roy.  Ce  prince  prend  plaisir  d'etre  airod  comme  nne 
femme. 

(3)  Gentilhomme  de  Beam,  aim^  par  Monsieur,  dte 
lors  qa^il  6loit  page  de  la  petite  6curie  et  pour  le  pr^  "^t 
cornette  des  chevau-l^gers  de  Monsieur. 

(4)  Le  roy  Louis  Xfll,  pere  du  roi  Louis  XIV,  aima 
Henry  Ruzi,  marquis  de  Cinq -Mars,  au'il'^lftva  k  la 
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Et,  pour  Bouquinkam  (i),  Stuart  (s). 
La  fnaison  de  la  reyne  (s 
Foumit  une  beUe  scene. 
Maintenant  : 
Le  chevalier  {*)  Armagoac  (s)  et  Marsan  (e). 
Si  le  roy  (7)  goUttoit  ce  plairir  n  charmant, 
Indubitablement, 
II  quitteroit  bientost  sans  peine 
Et  la  Valiere  (8)  et  Montespan  (o). 

charge  de  grand  escuycr  de  France.  Le  cardinal  de 
Richelieu  avoi(  mis  ce  jeane  homme  pr^s  da  roy.  Mais 
ce  marquis  ingrat  s'etant  engage  dans  une  intrigue 
con  Ire  ce  minislre  et  en  quelque  facon  contre  Tl^tat,  ilr 
cot  la  testeOrairch^e,  k  Lyon,  le  12  septembre  16i2. 

(i)  Le  due  de  Bouquinquatn,  fuvori  de  Charles  U^,  roy 
d'Angleterre,  qui  fut  assassin^  par  ua  nomm^  Felton,  6 
Londrcs,  au  mois  d'aoust  1628. 

(2)  Charles  lo',  roy  d'Angleterre  et  de  la  maison  de 
Stuart,  Celte  maison  ^tolt  sur  le  Irosne  d'Angleterre 
depuis  Jacques  !<%  qui  succ^da,  Tan  lt08,  k  la  reyne 
l^Iisabeth  et  qui  ^toit  p^re  de  ce  prince. 

(3)  C'est-^-dirc,  ceux  de  la  maison  ^lablis  en  France. 
(4,  5  el  6)  Philippe,  chevalier  de  Lorraine^  Louis  de 

Lorraine,  comte  d'Armagnac,  grand  escuyer  de  France, 
son  fr^re  ain^  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan, 
lear  cadet,  tons  trois  de  m^me  goill,  ce  dernier  par  le 
favoryde  Monsieur. 

(7)  Louis  XIV,  roy  de  France,  grand  cnnemy  de  ce 
crime. 

(d  el  9)  Maitrcsses  du-'roy. 
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CHANSON 

SUR  L*AIR  :  DO  TRAQQENABD. 

Sur  diflR^reBtes  personnes  de  la  eoor  el  de  la  Yille,  de 
I'an  et  I'auire  saze. 

1668. 

Larclievesque  de  Paris  (i) 
Dit  Vautrejour  a  Louis  : 

Quiltez  la  Moutespao  (s), 
La  Valiere  (5),  la  Valiere; 

QuxHess  la  Montespan, 
II  y  va  de  voire  dam. 

Lots  les  dames,  en  courroux, 
Dirent :  Hardouio,  taisez-vous; 

Eh!  quui  done,  grand  prelat, 
A  noire  age,  a  noire  age. 

Eh  I  qw)%  done,  grand  prelal, 
Gardiez-wms  le  celibai  (i)f 

(t)  Hardouin  de  PertfiXj  archevesque  de  Paris,  cy-de- 
vanl  pr^c  pteur  du  roy  Louis  XIV. 

(2)  Fran9oi:»e-Atbenalse  de  Roehechouartde  Horlcmarty 
femme  de  Henry-Louis  de  Gondrin  de  Pardaillan,  mar- 
quis deMonlespan. 

(3)  Jeanne  de  la  Baume-le-BlanCt'dachesse  de  la 
Valiere. 

(i)  Get  arclievesque  avoil  6i6  autrefois  galani. 


La  Valiere  dU  au  ray : 
Sire,  baitds  moy  trots  fois, 

Traii  fins!  dii  le  roy, 
Qu'est-ce  que  diroit  la  reyne  (i) 

Trots  fins,  dit  le  roy. 
Par  ma  fi)y  !je  ne  scaurois. 

Madame  de  Montespan, 
SgaveZ'Votu  le  moutement  f 

Ouy,ouy,jelesgais, 
Le  grand  Louis  me  Va  fiiit  finre, 

Ouy,  ouy,  je  le  fgais, 
Le  grand  Louis  me  Fa  montre. 

Belle  prmcesse  ttBareourt  (i), 
Vous  donnez  beauooup  d'amour, 

Mais,  hilas!  voire  cceur. 
Pour  tous  ceux  qui  vous  adorent, 

Mais,  helas  !  voire  cceur 
Est  tovjotirs  plein  de  rigueur. 

Brancas  (s)  vend  sa  fille  au  roy, 

Et  sa  femme  («)  au  grand  Louvoy  (i), 

^1)  Maric-Th^r^  d^Autricbe. 

{%  Marie-Frao^oise  de  Brancas^  femme  d*Alphonse- 
Henry- Charles  de  Lorraine^  prince  d'Harcoart. 

(3)  Charles,  comte  de  Brancas,  cy-devant  chevalier 
d'honneurde  la  reyne  mire  Anue  d'Autriche. 

(4)  Suianne  Gamier,  comtesse  de  Brancas. 

(5)  Francois  Michel  le  Tellier^  marquis  de  Louvois, 
secretaire  d'etat  en  sarvivance  de  Michel  le  Tellier,  son 
pdre. 
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Le  maUtre  et  le  valet 
N'ont  pas  trouvd  h  cas  ncL 

Von  sgait  partout  que  Broncos^ 
Do  $a  fille  (i)  vend  le  cas, 
Et  que  fort  devotement 
11  Venferme,il  I'enferme^ 
Et  que  fort  devotement 
II  Venferme  avec  Vamant. 

Ventadour  (s)  et  Mcckelbourg  (s) 

Yont  tons  deux  tout  seuls  au  cours. 

Ce  n'est  pas  que  Vamour 

Leur  tourmenie  la  cervelle^ 

Mais  c'est  qu*d  la  cour 

On  les  fuit  comme  deux  ours. 

La  comtesse  de  Mailly  (4) 
A  mal  au  con,  Dieu  mercy  I 
Mais,  helas!  elle  n'a  pa^ 

(1)  Gelle  fille  esl  Marie*  Francoise  de  Brancas,  prio- 
ccsse  d^Harcourt. 

(2)  Louis-Charles  de  LeviSy  due  de  Ventadour,  pair  de 
France,  bossu,  Kgue,  boiteux  et  le  plus  laid  homoieda 
monde;  il  avbit  de  Tesprit,  mais  ^lolt  fort  d^baaditf. ' 

(3)  Christien-Louis,  due  et  prince  de  Mcckelbourg^  dte* 
valier  des  ordrcs  du  roy,  parfaitrmcnt  bicn  fait,  maU 
sans  esprit. 

(4)  Marguerile  de  Mouchij-Montcavrfl.  fcrnine  de..  ., 
comte  de  Mnillv. 
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La  pauvrette,  la  pauvrette; 
Mais,  hiUu  I  elle  n'a  pcu 
Pour  faire  panser  son  cos  (i). 

DiUs-nous  un  peu,  Foailloux  (t) 

Pourquoi  les  recevoir  torts  ? 

Helas!  c'est  qu*un  amy 

Ne  m'en  donne,  ne  m'en  donne, 

Helas !  c'esl  qu'un  amy 

Ne  m*en  donne  qu*d  demy, 

Chez  SangniQ,  maistre  d' hostel  (z). 
On  y  fout  camme  au  bordel; 
La  Coudray  (4),  la  Sourdis  (5), 
Foutent  en  con  et  en  fesses. 
La  Coudray,  la  Sourdis 
Baisent  et  branlent  dcs  vits. 


Le  prestre  vit  de  Vautel, 
Et  la  putain  du  bordel. 


(I)  Elle  n'^toit  pas  riche. 

(S)  Meaox  du  Fouilloux,  femme  de  Paul  d'^Escoubleau 
!  Sourdis,  marquis  d^Halluye,  gouverneur  d'Orl^ans, 
•Itenois,  filaisois  et  Cbartrain. 

(3)  Sanguin,  maltre  d*hostel  ordinaire  du  roy,  dcpuis 
emier  maistre  d'hostel . 

(4)  De  Centers^  appeUe  mademoiselle  du  Coudray. 
(8)  D^BscoubUau  de  Sourdis. 

T.  I.  7 
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Maii  notre  amiy  Bodeaii  (i) 
Vit  de  rufi  eonmie  de  rauire, 
Mm$  noire  amf  Bodeau 
Est  prieur  et  maquereau. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LBS  OISEAQX  YIYENT  84NS  GONTRAUITB. 

Sar  Sangtun,  sieur  de  Sl-Pavin,  priear  de  St-Coiae, 
prte  Meulan. 


Saint  Pavin,  bourgeois  de  Sodome, 
Voyant  dom  Cosme  {%), 
Dit  encourroux: 
Cagots  sont  toujours  en  prieres. 
Vers  le  del  its  font  les  yeux  doux. 
La  raison  ne  leur  sert  de  gueres; 
En  secret,  its  sont  totM 
Plus  bougres  que  nous^ 


(1)  Homme  de  basse  naissance,  fort  coddu  dtM  le 
nonde. 

(2)  Dom  Cosme,  religieux  Feuillant ;  il  dtoii  alMV  ge- 
neral de  celle  eongr^gation  et  fat  depois  evcsqne  de 
Lombcs.  C^toit  on  excellent  predicateor. 


—  i39  -^ 

CHARSON 

SOB  L'AIII  :  A  PBTITS  COUBS,  MOH  CHER  CAIAIUDE. 

Sur  Hortense  de  Maneini^  duchesse  de  fflazarin,  quis^en 
etant  foi  de  la  maison  de  Charles  de  la  PoWe-xMazarini, 
son  mary,  le. .  •  de  join  16  . . .,  prit  pour  condocteur 
Feseoyer  de  Louis  de  Rohan,  dit  le  chevalier  de  Rohan. 

ms. 

Du  chevalier 
Aimable  duchesse, 

Du  chevalier 
Prendre  Vecuyer, 
Cela  n'estpas  d'une  heaute  trop  fiere. 
Si  voire  cceur  va  toujours  en  arriere  (i), 
Helas  !  d  quay  ban  tant  d^appas  ? 


{V)  Elle  avoit  aim^  le  chevalier  de  Rohan,  l*homnie  du 
monde  le  mieux  fait,  et  les  medisans  vouloient  qu'elle 
aimast  alors  cet  escoier. 
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£PIGRAHME. 


Sar  Charles  de  la  PoWe-Nazarini,  due  de  Maarin,pair 
de  Franee,  lorsqne  Hortense  Maocini,  sa  femme,8'enfiift 
decbez  loi.  Tan  16.... 

1668. 

Mazarin  dit  au  roy^  triste,  pcule,  interdU : 
Sire,  ma  femme,  helas!  qu^est-elle  devenuef 
La  chose,  dit  le  roy,  vous  est-elle  inconnuiT 
L'ange  qui  V0U8  dit  tout  nevous  Va-t-il point  dUt 

(t)  Poor  bien  entendre  ceite  ^pigramme,  il  fiiat  afi- 
\oir  que  le  roy  de  France  Lonis  XIV,  ^tant  dans  leftrl 
de  sa  jeunesse  et  de  sa  passion  pour  Jeanne  de  la  Baone- 
Le  Blanc,  depuis  duchesse  de  Lavalidre,  le  due  de 
Mazarin,  pouss^  par  une  devotion  outr^e  et  an  zele  iodis- 
cret  qui  Tont  conduit  k  Textravaganee,  8*avisa  d'aller 
dire  au  roy  quMl  avoiteu  revelation  que  son  attaeheneBt 
pour  cette  demoiselle  perdoitson  ame.  Sa  Majesty,  osait 
de  moderation,  se  con  ten  ta  de  lui  repondre  froidcneit 
qu'il  se  meslat  de  ses  affaires,  de  peur  qa*il  ne  Inl  fkl 
quelqu*antre  revelation  dialler  &  la  Bastille.  L'an  166...  ' 
Hortense  Mancini,  sa  femme,  s^^tant  sauvte  de  Iliottci 
Mazarin,  et  ayant  pris  la  route  d'ltalie,  M.  de  Manrii, 
qui  ignoroit  de  quel  cdte  elle  ^toit  all^e,  fut  s^en  plalndre 
au  roy,  et  lui  demander  sa  protection.  Sa  Majesty  se 
put  s^mp^oher  de  lui  demander  k  son  tour  eommeal 
range  qui  lui  donnoit  des  revelations  ne  lui  en  avoit  pu 
donn^  sur  Tenlevemf nt  desa  femme  et  sor  ledicnii 
qu'elle  nvoittenu. 


—  m  — 


CHANSON 


Marguerite  de  Choiseul,  demoiselle  de  Meuse,  (ille  de 
Fran^isde  Ghoiseal,  baron  de  Meuse, marquis  de  Ger- 
mai,  seigoeor  de  Sorci,  prte  Gommercy,  et  de  Galhe- 
rine-Hargoerite  de  Floranville,  marine  le  11  octobre 
de  Fan  1673,  avec  Pierre  de  Fonts,  chevalier  seigneur 
de  Renepont;  elle  ^toit  fort  jolie,  fort  piquante  et 
fort  simple,  et  avanl  son  mariage,  elle  avoit  6U  mat- 
Uresse  do  cardinal  de  Relz,  Jean -Francois-Paul  de 
Gondy,  qui  loi  donna  plusieurs  festes  dans  les  bois  de 
Gommerey,  Tan  1669,  et  ce  fut  au  sujet  de  ces  amours 
qae  Ton  fit  alors  dans  le  pais  les  deux  couplets  de 
chanson  suivants : 

1669. 


D*une  eminence, 
Vous  causes  la  souffrance, 

D'une  eminence, 
Vous  possede's  le  coeur ; 

Magnificence 
Atire  recompense, 
Detruict  voire  rigueur, 

De  voire  mere 
Qui  ne  fut  jamais  fiere, 
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De  voire  mere 
Ecoutez  les  atns, 

Lctisseg  voui  fitirc 
Vo8  sens  serorU  ravis  (i)« 


CHANSON 

SOR  L*A1R  :  LAISSEZ  PAITRE  TOS  BE8TES. 

Sor  Fran^oisc-Marguerile  de  SevignS,  fenune  de  Fntt' 
iioisAdhemar  de  Monteil  de  Grignan,  comte  de  Gri- 
gnan,  ete. 

1669. 

Cest  Stre  bien  habile 
Que  d'avoir  euplus  d'un  amant, 

Et  ^ avoir  paru  fUle 

A  voire  epoux  Grignan, 
Je  vous  plains  forty  pauvre  maiou  (s) : 
L'on  avoii  bien  fait  les  yeux  doux 

Avant  de  se  donner  a  vous. 


(l)Get  amusement  dii  cardinal  de  Retz  procora  k 
mademoiselle  de  Mease  quelqaes  avantages  poor  sa 
dot,  et  cela  servit  an  mariage  qu^elie  fit  ensnite  avee  le 
chevalier  de  Renepont,  qui  avoit  tres  peu  de  fortoae. 

(2)  On  appelait  par  plaisanterie  le  comte  de  Grignan 
lematou. 
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On  n'etoit  pas  cruelle, 
Je  m'en  raporte  d  Yilleroy  (i). 
Qui  mepfisa  ta  belle 
AusH  bien  que  le  roy. 


CHANSON 

SUE  L'AIR  :  VL  CBAT  A  XAIfG£  HON  FROIAGB. 

Sur  le  mime  sajelque  la  pr^c^dente. 


II  n*aprisqu*un  rat  dedans  ma  gouHere, 
Le  viUnn  fnatou,  dit  Sevigne; 
Sans  m'amuserje  le  laissois  (aire, 
Suivant  le  conseil  de  ma  chere  mere. 
Helas  t  ce  matou,  dcumant  de  rage, 
fVa  fait  que  sentir  mon  fromage, 

(1)  Fnuieois  de  NeuviUt^  marqais  de  Yilleroy,  colonel 
da  regiment  lionnois,  gouverneur  de  la  ville  de  Lioa, 
pala  lionnois,  Porez  et  Beaujolois,  en  sarvivance  de  Ni- 
colas de  NeuTille,  doc  de  Yilleroy,  pair  et  mar^cbal  de 
France,  sen  pere. 
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CHANSON 

SUB  L'aIB   :    O   FUJI   ET  FILLS. 

Sar  Gabriel  de  Roehechooart,  doe  delforteBiart,|Mbd8 
Franee,  cheTalier  des  ordres  da  roy,  gooTeracvdt 
Parb,  ete.,et  sar  Franeoiae-Alheaalse  de  Roeheekmmrt 
sa  fille,  femme  de  Hfari-Loois  de  Gomdrim  de  Pardtil- 
lan,  marqaia  de  Montespan,  mallresse  da  roy. 

1669. 

Quand  Mortemart  eut  aperceu 
Que  Montespan  avait  eoneeu  (i)« 
II  prit  son  theorbe  et  chanta  (s) 
Alleluia. 


(1)  C'est  lorsqo'elle  parut  grosse  de  Louis-Augoste, 
due  da  Maine,  qai-nacquit  le  3i  mars  1670  el  qui  fat  de- 
puis  chevalier  des  ordres  du  Roy,  coloneUgeoeral  del 
Suisses  et  Grisons,  general  des  galeres,  gooTerneor  da 
Languedoc  ell^gitimt^  le  19  decembre  1673,  saDaqoele 
roi  Louis  XIV,  qui  le  reconnaissoit  pour  son  flis,  fltmes- 
lion  do  nom  de  la  mere  et  cela  parce  qo^elle  <loit  mariie 
el  que  son  mary  ^toit  vivanl. 

(2)  M.  le  due  de  Mortemart  aimoit  fori  la  mosique  et 
dlolt  ravy  que  sa  fille  fdl  maitresse  du  roy. 


iAb  — 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  DES  CONTREVERITEZ. 

Sar  Anne-Lucie  de  la  Motke-Houdancourt,  fille  d'hon- 
neur  de  Marie  Ther^se  d'Autriche,  laquelle,  k  cequ^on 
pretend,  avoit  grande  en  vie  d'etre  mattressc  da  roy . 

i669. 

Climene  (4)  soupire ; 

Plus  elle  entend  dire 

Que  le  roy  (s)  nest  pas  impuissant, 

Plw  son  feu  va  croissant. 

Son  air,  dans  Vattente, 

DevietU  languissant» 
La  pauvrette  seroit  contente 

D'un  coup  en  passant* 

CHANSON    . 

SUR   LE   u£hE   air. 

Sur  Julic-Marie  de  Sainle-Maure,  femmc  d^Emmanael  de 
Crussol,  depuis  dAc  d'Usez. 

i669. 

D'une  douce  haleine, 
Zephir,  dans  la  plaine, 

(1)  C*esl  mademoiselle  dc  la  Motheque  Taulcur  enlend 
par  le  mot  de  Climene. 
Ci)  Lc  roy  Louis  XIV. 

T.I.  7. 
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Fori  ineertain  du  eoste  de  mon  pere  (i), 
JHmite  mm  mere  (a)^  moy, 
Timite  ma  m>ere. 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  YALEN^AT,  PAR  SON  YIEIL  l^CLAT. 

0&  Tauteur  fait  parler  Louis  de  la  TrimouiUe^  cointe 
d*Olonne,  &  Madeleine  d'Angennes  de  la  Louppe,  sa 
belle-sceur,  femme  de  Henry  de  Sennecterre,  due  de  la 
Fertd,  pair  et  mar^chal  de  France,  clievalier  des  or- 
dres  da  roy. 

1669. 
Le  petit  Saint  Paal(3]  est  party, 

{{)  Cetle Catherine  ...,  sa  mpre,  <Sloil  fort  dereglc^e. 
Ainsi  i1  n^tolt  pas  Men  stir  que  le  baron  de  Beauvois 
fdt  fils  du  mary  de  sa  mere.  II  ressemblolt  mdme  Ian  I  k 
Clair  Gilbert  d'Ornmson,  sieor  de  Chamarande,  1«-  va- 
let de  cbambre  da  roy  Louis  XIV,  qui  avoit  et^  long- 
temps  entreteno  par  madame  de  Beaavois/qae  personne 
Be  dontoit  qa*il  n*en  fdt  fils. 

(3)  Le  baron  de  Beaovois  ^toit  fort  d^bauch^  et  se  fai- 
soit  baiser  aassi  bien  que  sa  mere. 

(5)  Charles-Paris  &* Orleans ^  coiAte  de  St-PauY,  qui 
?enoit  de  partir  poai^  aller  en  Candle.  Ce  '  prince 
dtoit amooreox,  etaim^  de  la  marechale  de  la  Ferle,  h 
qui  il  fit  meme  an  edfant,  dont  die  aceoncba  saD»  que 
son  mary  Ic  sccut. 
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La  Ferie,  vicns,  que  je  Veticonne ! 

Tu  dois  accepter  le  party. 

Je  suis  ton  pis  alter,  d^Olonne  (i); 
Ne  me  fats  point  la  grimace  («), 
fie  me  fais  point  la  grimace, 
Dis  done,  que  ne  m'ouvres-tu  ? 
Est-ce  d'Olonne  la  garce  (3), 
Ou  d'Olonne  le  cocu  {*). 

CHANSON 

SUR  L*A1R  :  DES  BRANLES  DE  HETZ. 

Sur  Francois  dc C/crtMonMonnerre,  eveque etcomlede 
Noyon.  pair  de  Frauce. 

i669. 

D'un  air  fade  et  detestable. 
Monsieur  dc  Noyon  disoit 
A  qvelqu'un  qui  lui  parloit 
Dcs  Mens  dont  V amour  I'accable  : 

(1)  Le  comie  de  St-Paul,  ^tant  party,  la  marechaleM 
trouvoil  sans  amant,  el  le  cooile  d^Olonne,  son  beau- 
frere,sepresenta  pour  remplir  cette  place.. 

{%  La  inarechalle  ne  trouva  pas  son  beau  frere  agret- 
blc  :  iU  s^accommoderent  neanlmoios  par  la  suite. 

(3)  L*auleur  fait  parler  la  marechalle  aTec  mepria  aa 
coniie  d'Olonne,  et,  pour  riiisaller,  lui  demande  si  e*est 
lui  qui  |>arle  ou  Caiberinc-Heurictted^iliigetifiex^sasoeur, 
fonime  de  cc  coiute,  qui  ^toit  aussi  grandepotaiD. 

(i)  Si  la  couilesse  d'Olonne  ^loil  garce,  il  cat  de  loute 
u^ccsbild  que  son  mary  cloit  cocu. 
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Quand  on  n'a  point  de  poumon 
Cest  en  vain  qu'ofi  est  aimable, 
Quand  on  n*a  point  de  poumon 
En  vain  Von  est  beau  garcon, 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  SI  D*UNE  Fli:VRE  OU  D'uNE  COLIQUE. 

Sar  Henry  de  Senecterre,  due  de  la  Fert^-ScDeclerre, 
pair  et  marecbal  de  France,  clieTalier  des  ordrrs  du 

^^^'  ?6G9. 

La  Ferte,  tu  fats  bien  le  farouche, 
Le  mfkhant,  le  fier  et  le  bouru, 
Mais  tu  n*espourtant  qu'un  bon  cocu, 

De  baiser  si  souvent  la  bouche 
Qui  de  Yillarceaux  baise  le  cu  (i). 

CHANSON 

SOR   l'AIR    :    MAIS. 

Sar  Louise-Ren6e  de  Pennekouct,  appelde  mademoiselle 
de  Kerouald,  fille  d^honneur  de  Henrielte-Aone  d'An- 
gleterre,  premiere  femme  de  Pbilippes  de  France,  due 
d'*Orleans. 

i669. 

Chapelle  a  dit  a  Kerouald,  sa  cousine  : 

(1)  L'aoleurentend  par  la  Madeleine  d'*Angennes  de  la 
Louppe,  femme  du  murcchal  due  de  la  Ferle,  qui  aimoil 
N....de  Mornay^  marquis  de  Yillarceaux. 
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Monsieur  (i)  U  Grtmd,  il  a  fort  bonne  fntne, 
Jtoiff 
II  a  trop  petite  pine, 
Ne  voue  em  serves  jamais. 


CHANSON 

soa  l'aib  :  laissez  pattee  tos  bestes. 

Sar',rempri80DneiiieDt  de  Philippe^,  cbemlier  de  lor- 
raine^  farory  de  Philippes,  ^Is  de  France,  doc  dX)f^ 
leans,  que  le  roy  de  France  fil  arrester  Fan  1669,  d 
conduire  an  chAteaa  de  Pierre-Aocise  de  Lyon. 

1669. 

Laissez  a  Pierre^Ancise, 
Le  chevalier  italien  (t), 
Laissez  d  Pierre- Aneise, 
Ah !  mon  Dieu !  quHl  est  bien  ! 

(i)  Louis  de  Lorraine^  comte  d'Armaignac ,  grand 
escuyer  de  France,  senecbal  de  Bourgogne,  gonvenenr 
d'Anjou,  villeetch4teau  d^Angers  el  de  Pools  deC6. 

(2)  L^auleur  appellc  le  chevalier  de  Lorraine  italien 
parce  qu*ii  dloil  grand  sodomite,  et  c^est  ce  qnl  lai  «ToiC 
merits  el  donn6  la  fuvear  de  Phillppes  de  Franee,  dne 
d^Orleans,  frere  unique  du  roy,  etc.,  dont  il  eloitalon 
le  favory,  et  eo  an  tel  pouvoir,  qu*il  le  gouTcrnoU  abio- 
lument.  Cest  en  partie  ee  qui  eaust  sa  disgrace,  car  il 
traversoit  en  tool  Anne-Hcnriette  d*Anglcterre,  pre- 
miere femme  do  doc  d*0rleans,  pour  qni  le  roy 
Louis  XIY  avoit  une  grande  consideration.  Lesnjetqni 
causa  son  emprisonnenient  fut  tel :  Louis  Barbier,  de  la 
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Horn  Fieooe  (i)^  qui  brtUedTamour, 
Let  plus  importam  de  la  caur 
S'en  rejouiront  tour  d  tour. 

La  petite  Fayette  (i) 
En  rit  desja  secretemenf. 

Clerembaut  (s)  le  regrette, 
Mais  mains  que  son  argent  (4). 

Rividre, evesque  due  de  Langres,  pair  de  France,  etc., 
venoitde  mourir.  II  avoit  plusieurs  abbayes,  enlr'autres 
celle  de  St-Benotl-sur-rOire  el  celle  de....,  qui  etoil 
dansTapanage  de  Monsieur :  cVsloil  au  prince  ft  lesdon- 
ner,  et  il  en  qnalifia  leebevalier  de  Lorraine.  Le  roy,  qui 
le  balssoit,  voolut  que  Monsieur  fitun  autre  choix,  Mon- 
sieur ne  le  voulut  pas.  La  chose  s^6chaufra,et  le  chevalier 
ayaot  tenu  qnelques  propos  peu  respectueux  du  roy  k 
cetle  occasion,  le  roy  le  sceut  et  fit  arrdter  le  chevalier  dc 
Lorraine.  On  le  conduisit  au  cb4leau  de  Pierre-Ancise,  a 
Lyon,  et  de  \h  au  chAteau  d'lf,  d'od^  aprds  son  elargisse- 
mcnt,  il  alia  &  Rome.  Monsieur,  chagrin  de  Temprisonne- 
raent  de  son  favory,  se  relira  §  YiIIers-Colerels,et  y  fut 
peu.  Par  la  suite,  Paffairc  s'accommoda  ;  le  chevalier 
cut  ses  abbayes ;  mais  il  faut  remarquer  quMl  ^loil  encore 
k  Pierre-Ancise  quand  cetle  chanson  fut  falte. 

(1)  De  Fienne^  fiUe  dlionneur  de  Madame,  qui  aimoit 
le  chevalier  de  Lorraine. 

(2)  Madeleine  Pioche  de  la  Vergne,  veuve  de  Francois, 
comte  de  la  Fayette,  laquelle  n'aimoit  pas  le  chevalier 
de  Lorraine. 

(^)  Louise-Francoise  le  Bouthillier  de  Chavigny,  veuve 
de  Philippe  dc  Clerembauf,  mardclialle  de  France,  gou- 
vernante  des  enfans  de  Monsieur :  j'ay  vcu  qu'on  metloit 
icy  Gillier,  marquis  de  Clerembant. 

(4)  On  pretend  qu^elle  avoit  donne  de  Kargent  au  che- 
vuller  de  Lorraine  pour  6lrc  gouvcmaule  dcs  enfans. 
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Quand  la  Saint-Chaumont  (i)  le  sgawra, 

Asseurement  elle  dira  : 

Voyez  le  grand  et  cetera  (t). 
Qui  causa  ma  disgrace  (s), 

Et  que  la  fortune  a  mis  has : 
It  a  vendu  ma  place, 
Et  n'en  est  pas  plus  gras, 

Grammont  (♦),  qui  tCen  est  pas  marry, 
En  parlant  de  ce  favory  : 
Voyez  un  peu  quel  hourvary  I 

Diable !  quel  benefice, . 
Langres  (s)  lui  laisse  apres  sa  viort ! 

Le  bon  Dieu  le  benisse  : 

II  le  meritoit  fort. 


(1)  Suzanne-Charlotte  de  Grammont^  veuve  de  Henry 
MittCy  marquis  de  St-Chaumont. 

(2)  Le  grand  bougre. 

(3)  Elleetoit  gouvernante  des  enfansde  Monsieur  av  ant 
la  mar^challe  de  Clerembaut,  et  fort  aim^e  de  Madame. 
Le  chevalier  de  Lorraine  la  brouilla  avec  Monsieur  et  la 
fitchasser. 

(4)  Philibert  de  Grammont^  fr6re  de  la  marquUe  de 
St-Chaumout. 

(5)  Louis  Barbier  de  la  Riviere,  evesquc,  due  de  Lan- 
gres, pair  de  France.  Voy.  Tar  I.  2  de  ce  commentaire. 
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CHANSON 
sua  L*AiR  :  •  .  .  • 


Sor  llargaerUe-Gabrielle-Louise  de  Sl-Simon,  premiere 
femme  de  Henry-Albert  de  CostSy  doc  de  Brissae,  pair 
de  Franee,  laqaelle  ne  pouvoit,  disait-on,  retenir  son 
urine. 

i670. 

Lajeune  Brissae  (i)  pisse 
Tons  les  jours  dans  son  lit ; 
Ce  n'esi  pas  par  malice, 
Ni  qu'il  soil  trop  petit,  — 
A  ce  que  chacun  dit. 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  DU  TRAQCENARD. 

Sur  Marguerite-Gabrielle-Louise  de  St-Simon,  premiere 
femme  de  Henry-Albert  de  Coss^,duc  de  Brissae,  pair 
de  France,  laquelle  ne  pouvoit,  disoit-on,  retenir  son 
urine. 

4670. 

A  madame  de  Brissae 
II  lui  faut  un  petit  sac 

(l)L^oteur  Tappellela  Jeune,  parte  que  Marguerite  de 
C<m<ly,  duchessc  de  Brissae*  sabelle-mdre,vlvoit encore. 
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A  fin  de  recevoir 

Vtau  subtile 

Qui  dUme, 

Afinde  recevoir 

Veau  de  son  dvcal  pissoir. 


CHANSON 

SCR  L*AIR  :  OBJET  CHARMANT  ET  BEAU. 

Sur  Margaerite-Gabrielle-Loaise  de  Saint-Simon,  pre- 
miire  femme  de  Henri-Albert  de  Cossi,  doe  de  BriMaCi 
pair  de  France. 

1670. 

Je  serois  bien  fdche, 

Je  serois  bien  fdchd^ 
De  manquer  au  respect  qu'on  doit  a  la  duche, 
Mais  le  conde  Brissac  n*e8t  pas  bien  desseche. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LAISSEZ  PAITRE  VOS  BBSTES. 

A  Philippe  de  Lorraine,  dit  le  chevalier  de  Lorraine. 

1670. 

Beau  prince  de  Lorraine, 
Oh  diable  vas-tu  tant  courir  ? 


—  1»5  — 

On  veut  t'enlever  Fienne  (i), 

Viens  fen  la  seeourir  («); 
Im  place  est  belle,  et  «t  Ven  tient 
Qu'elle  se  defendra  fort  hien , 
Pourveu  qu'il  ne  lui  manque  rien; 

Mais  bteniost  la  famine 
La  va  faire  capituler. 

Si  tune  t'achemines 

A  la  rawtailler. 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  OB,  NOUS  DITES,  MABIE. 

Sar Du  Ghemio. 

i670. 
JHt  Chemin,  je  vous  prie, 
Parlez  nous  franchement, 
Ifavez-vous  point  envie 
De  faire  un  autre  amant  ? 
11  faut  bien  que  fen  fosse, 
Tay  perdu  Tambonneau  (3)^ 
Mormand  (s)  prcndra  sa  place  : 
Je  le  trouve  plus  beau. 

de  Fieones,  fille  d*honnear  de    Henriettc- 

!  d^Aogleterre,  ducbesse  d^Orl^ans. 

Le  ebevalier  de  Lorraine  etoit  aloraen  Italic,  rele- 

>ar  ordre  du  roy. 

AnUkine  Tawtbonneau. 

Ij»  Febvre  de  Gaiimartin,  successeurde  Mor- 

l,escayer  dela  reine  Marie-Therese  d'Autriche. 


:xE:-*»ft  jiij 


i 
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Estrades  (i),  Dangeau  (s)  et  Lauzun  (s)^ 

Baisez,  belle  la  Mothe, 

Car  trots  valent  mieux  qu'un. 
Si  le  premier  est  indigent, 
En  amour  il  est  grand  agent, 

Vous  n'etes  point  trop  dupe  : 
L*un  contente  voire  desir. 

Deux  vous  donnent  des  jupes, 

Et  tons  trois  du  plaisir, 

CHANSON 

SUR   L'AIR  :  LAISSEZ   PAITRE  VOS   BESTES. 

Sor  Marie-Louise  Rouxel,  veuve  de  Joseph  Rouxel, 
comte  de  Harcy,  son  cousin,  et  sur  Marie-Louise 
nommte  mademoiselle  de  Grancey,  soeurs,  fiUes  l^une 
et  Taotre  de  Jacques  Bouxel,  comte  de  Grancey  et  de 
Medovy,  mar^chal  de  France,  chevalier  desOrdres  du 
roy,  gouvernear  de  Thionville,  et  de  Charlotte  de 
Mornay. 

1670. 

Laissez  baiser  vos  fillesy 

(1)  Marquis  d'Estrades,  rtceu  en  sarvivance  au  gon- 
vernement  de  Dunkerque,  qu'avoitGodefroy,  comte  d*Es- 
trades,  son  pere. 

(^  Philippe  Coursillon,  de  marquis  de  Dangeau,  gou- 
verneur  de  Touraine. 

<3)Nompar  de  Caumonif  comte  de  Lauzun,  capitaine 
des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  roy  Louis  XIV 
et  des  gardes  da  corps  de  Sa  Majesty,  dont  il  etoit  pour 
lors  favory :  ilfut  drpuis  disgraci^. 
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Ilhutre  mere  de  Graneey  {i\ 
Lm$9ez  bai$er  wu  fittes: 
Lewreawrat  bien  plae^  (t), 

Leur  bonhevr  n'euijamau  ^igal. 

C'est  lift  qui  fait  par  leur  canal 

CouUr  chest  vow  le  sang  reydl, 
Ces  deux  beautez  n  tendree 

Pouvoient-ellee,  dans  leur  raison, 
Yous  procurer  deux  gendres 
De  meiUeure  maison  f 


CHANSON 

8im  L*AIR  :  LAlSnZ  PAITBE  Y08  Bssns. 

Sur  de  U  Mothe-Theobmi^  appel^  mademoisene  de 
Theobon.fiUe  dlionnear  de  la  reine  Marie -Thorese 
d^Autricbe,  depaU  comtesse  de  Beuwron, 

1670. 

Theohon  brutalUe 
Quand  on  lui  parle  d'un  amani, 

(1)  Charlotte  de  Momay  de  Villarceaax,  martfehale  de 
Graocey. 

(2)  La  comtesse  de  Marey  a?oit  pear  araant  Heary- 
Jules  de  Bourhofiy  doc  d*£ngoieo,  prince  da  sang,  tt 
mademoiselle  de  Graneey  etoit  aim^e  de  Philippes,  iUs 
de  France,  doc  d'Orleans,  frire  unique  do  roy.  Oa  <toit 
persuade  que  ce  prince,  grand  sodomite,  ne  demandoit 
pas  de  grandes  faYCors  k  cette  demoiselle  trte-propre 
ntentmoins  k  Ini  en  aceorder,  ce  qui  la  ftusoit  appeler 
par  la  conr  la  pacelle  d^Orl^ns. 


—  159  — 

Theobm  bruMiiey 
Cest  ion  plus  beau  tatinit. 
EUe  nous  dUt  que  la  rigueur 
Est  le  partcLge  de  son  costir; 
Mais  nous  contuUssons  son  vainqueur 

Cest  un  aJbhe  qui  baise, 
Q^prSehe  et  pratique  en  amy, 

Pourveu  qu^un  amant  plaise. 

Tout  piaisir  est  permis. 


CHANSON 

SUB   L*AIB  :  LAISSEZ  PAITRB^  YOS  BESTES. 

Sor  la  m^me  persoojie  que  la  pr^c^dente. 
ie70. 

Dans  la  chambre  des  filles  (i). 
On  voit  la  large  Theobon  (2), 
■  Dans  la  chambre  dei  filles , 

Avec  UH  pied  de  con. 
II  est  barbu,  il  est  pro  fond, 
11  est  humide,  il  se  confond 
Dedans  un  large  entrefesson. 

Jl  n'est  point  gentilhomme 
Qui  porte  chatissure  a  son  pied, 

{{)  Let  filles  d^bounear  de  la  reiue. 
{%)  Elle  6pousa  depuis  Charles  de  Hafcourt,  comte  de 
Beavron. 
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El  pour  iire  ton  horrnne 
11  faut  un  muUtier. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  AT  QUE  LOCUBA  COSI  TANGO  RIGOR. 

Sor  la  in^me  persoone  que  la  pnScddente. 

1670. 

Quelle  nature 
Porte  Theobon! 
Quelle  nature. 
Quelle  nature 
Porte  Theobon{i)! 
Quelle  motte,  quel  con  ! 
11  passe  mesure, 
Cette  creature 
L  'a  par  trop  pro  fond  ; 
11  passe  mesure, 
Cette  creature 
Ua  par  trop  pro  fond. 

Quelle  nature 
Porte  Theobon ! 


(I)  Mademoiselle  de  Theobon  ^ponsa  depois  Charlei 
de  Hareourty  comle  dc  Beavron,  dont  die  n*a  point  ea 
d'enfans. 
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Quelle  nature ! 
Ah!  ah! ah! 
Quelle  nature 
File  a  ! 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DE  LA  DERNltRE  MOITl£  OE  :  LAISSEZ  PAITRE 
YOS  BESTE8. 

;_,.  Sor  diffdrenles  personnes. 

1670. 

La  Soissons  (i)  n*a  pu  menagcr 
Le  petit  ange  («),  ny  changer 
Son  cceurpour  un  autre  berger  (5), 
C'est  d^une  autre  maniere 


(i)  Olinipe  Maneini,  femme  d^Eogene- Maurice  de  Sa- 
vo3fe,  comie  dc  Soissons,  colonel  general  des  Suisses  et 
Grisons,  gooYerneur  de  Champagne  et  Brie. 

(2)  Harie-Louise  Rouxel,  demoiselle  de  Grancey^  ap* 
pelte  le  petit  ange,  parce  qu^elle  ^loil  tris-aimablc. 

(3)  Poor  rinlelligcnce  de  cccy,  il  fnut  s^avoir  que  Pbi- 
lippes  de  France,  due  d'0r/eati5,  frire  unique  du  roy, 
6toit  alors  amoureux  do  mademoiselle  de  Grancey  el  en 
iloii  aim6,  car  elle  n^eloit  pas  cruelle.  Le  roy  eut  envie 
d*es  taster;  la  comtesse  de  Soissons  se  chargca  d'en  faire 
la  proposition,  et  Tautcur  pretend  que  la  demoiselle, 
entestee  de  Monsieur,  la  refusa  d'abord,  rauis  ccia  dura 
pen,commc  on  verra  plus  bns. 

T.  I.  8 
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Qu'elle  serl  notre  poieniat{i). 
En  conservant  son  frere  (s) 
Tranquille  dans  VElai  (s). 

Le  tnetix  eredU  de  la  Bordeaux  (a) 
Chez  la  Marcy  (s)  tomhe  en  deffaut, 
Et  n'est  plus  du  conseil  d*en  haut  {$), 

Huxelles  (7)  Veinpressee, 
Pour  plaire  d'esprit  et  de  corps. 

Fait  dans  eette  assemblee 

Jouer  ious  ses  ressorts. 

Depuis  la  cheute  de  Guilaut  (8) , 

(l)Leroy. 

(2)  Le  due  d'Orl^ans. 

(3)  Cecy  est  assez  plaisaiit.  MoBsietir  ^ii  le  prince  da 
monde  le  plus  traaquUle,  car  il  se  laissoit  faeileneiit 
gouverDer.  L^auteur  dit  que  mademoiselle  deGraneey  par 
ses  charmes  le  conserva  tel. 

(4)  De  Bordeaux  Moneontoar,  \eave  d^Antoine  de  Bor- 
deaux, iDaitre  des  requestcs. 

(5)  Marie-Louise  Rouxel  de  Graneey,  veuve  de  Joseph 
RouxeK  comte  de  Marcy,  son  cousin. 

(fi)  Par  ie  conseil  d'en  haut  rauleiir  entend  la  eonfi- 
dence  de  cetle  comtesse  dont  Denry  Jules  de  Bourbon, 
due  d'Enguien,  prince  du  sang,  ^loil  alors  amoureuxet 
bien  traitd.  Madame  de  Bordeaux,  avant  cctte  passion, 
^toit  la  coufidente  de  la  comtesse  de  Marcy  et  ne  P^loit 
plus. 

(7)  De  Baillcul,  veuve  de du  BIS,  marquis 

d'lluxelles,  femme  de  beaucoup  d'esprit,  et  qui  6toit 
admise  dans  la  soci^td  de  la  comtesse  de  Marcy  ct  da 
doc  d^Enguien. 

(8)  Ckiiliaumc  de  Pciehepeyron  dc  Comenges,  seigneur 
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La  conUeiie  (i)  tombe  (Ten  haut  (2), 
L*on  Itit  fait  hien  plus  froid  que  chaud, 

La  Gourdon  (s)  s'esvertue, 
MorUrant  son  bag  H  bien  tire, 
Et  9a  langue  pointue  (i) 
Au  cercle  de  Marcy  (b). 

A  cause  de  Vahtiquite', 
D'AUuye  est  en  atitorite  (e), 

de  Gaitaut,  chevalier  des  Ordres  du  roy  et  premier  gen- 
tilhomme  de  la  chambre  de  Louis  de  fioorbon,  prince  de 
Cond6,  premier  prince  du  sang  et  cy-devant  son  favory; 
mais  ledoe  d'Enguien,  fils  unique  du  prince  de  Cond^ 
que  sonpireadoroitet  quidtoitfortextraordinaire,ha1s- 
soit  Guitautetfit  tantaupr6s  du  prince  deCondd  quMI  le 
disgraeia. 

(f )  De  Httreourtt  Teuve  du  comte  de  Fiesqde.  On  Tap- 
peloil  parlout  la  comtesse  toot  court. 

<i)  EUe  eloit  fort  amie  de  la  comtesse  de  Marcy,  mais 
comme  elle  r^{oit  aossi  fort  de  Guitant,  le  due  d'En- 
guien,  qui  ^toit  le  maistre  k  riiostd  de  Grancey,  depuis 
qn*il  y  etoit  amooreux,  n'y  pouvoit  soofTrir  la  comtesse 
de  Fiesque. 

(3)  De  Gourdon,  Ecossoise,  dame  d'atonrs  de  Anne- 
Heoriette  d^Angletcrre,  duchesse  d'Orl^ans. 

(4)  Elle  parloit  fort  extraordinaircment  et  en  sifflant 
commc  font  les  habitants  des  isles  Brltaniques. 

(5)  C'est-&-dire  chez  la  comtesse  de  Marcy,  oOi  tous  les 
soirs  il  y  avoit  nne  esp&ce  de  conr  el  de  cercic,  lorsque  le 
due  d*Eoguien  y  dtoit  et  que  Monsieur,  lors  amoureux  de 
mademoiselle  de  Grancey,  soeur  de  la  comtesse  de  Marcy, 
y  veooit  anssi. 

(Gj  De  Aieaux,  de  Fooilloux,  femmc  dc  Paul  A^EscoU' 
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Dans  ce  beau  cercle  si  vante\ 
Son  epoux  la  voit  faire 

Sans  se  mettre  en  mauvaise  humextr, 
Car  c'est  un  ministere 
Qui  Va  fait  gouvemeur  (i). 

La  campagnarde  Riverin  (i). 

Par  son  odeur  de  romarin 

Pretend  entester  un  blondin; 
La  Belln  si  nmssi%)e  (s) 

Donne  chez  Grancey  (i),  ce  dit-on, 
Des  ceillades  lascives 
Au  chevalier  de  Beuvron  (s). 


bleau  de  Sourdis,  marquis  d'AUuye,  gouTernenr  dX)r- 
l^anois,  pals  Gharlrain  et  Blesois;  elle  alloit  aoMl  Mo- 
vent chez  la  comtesse  de  Marcy. 

(1)  Le  marqois  d^Alluye  avoit  ^pousd  sa  femme  eoalie 
le  grd  de  son  pire,  qai  de  son  vivant  le  voyinl  ibm- 
reux  de  eette  fille,  lors  appellee  mademoiselle  de  FooD- 
loux  et  fillc  d'honneur  de  la  reine-m&re  Anne  d*Aotriehft 
ne  voulut  jamais  consenlir  quMl  cdt  la  surriTanee  d« 
son  gouvernement;  ce  ne  fut  qu^apris  la  mort  desoa 
p^re  qu'il  en  fut  pourvu,  la  reyne  Tayant  donn^  k  la 
marquise  d'AIIuyc  pour  sa  dot,  car  elle  n^avoit  pas  de 
bien. 

(3)  La  marquise  de  Belin, 

{o)  D'Averion  ,    veuve  de d'Avcrlon  ,  SM 

cousin. 

(4)  Chez  madame  de  Marcy  et  madame  de  Grancey. 

(5)  Charles  dc  Hareourt,  chevalier  de  Beuvron,  capi- 
laine  dcs  gardes  du  corps  du  due  d^Orleans. 
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Motmeur  (4)  en  est  fort  courronce(f)f 
Mime  il  a  dit  d  la  Grancey  : 
Je  renance  d  ce  costd  la  (sj. 
AUeluia! 

Grancey,  faites-nous  un  aveu; 
Si  le  papier  beuvoit  un  peu  (4), 
N*y  paroitroit-il  point  dcsja  (5)  ? 
Alhluia! 

CHANSON 

SOB  L*AIR  :  D*UII   PRE8CHEUR   INSIGNE. 

Sar  Gatherine-Henriette  d'Angentus,  comtesse  d'Olonoe, 
et  Madeleine  d^Angeooes,  sa  satur,  mari^cbale  de  la 
*  Fer«. 

1670. 

D'aueune  critique 
WOUmne  ne  se  pique, 

(I)  Ona  veu  aassi  plas  haul  que  Philippes  de  France, 
dac  d'Orl^ans,  fr^re  unique  du  roy,  ^toit  lors  amoureux 
de  mademoiselle  de  Grancey,  et  que  eela  Tobligea  de  re- 
sister  qoelque  temps  aux  propositions  du  roy. 

m  L^aoteor  yeut  que  Monsiear  ait  sceu  mauvais  gr^  k 
mademoiselle  de  Grancey  de  son  infid^lit^ 

<3)  Corame  Monsieur  n'avoit  en  que  cetle  passion, 
Tautear  lai  fait  dire  quMl  renonce  pour  jamais  au  con 
et  qoll  s'eii  tient  au  eul. 

(i)  C*est-4-dire  si,  k  rexempledu  papier  brouillardsor 
lequel  Teiiere  passe  d*nn  cost^  k  Tautrc  h  mcstire  qu'on 
escrit.  Monsieur  lui  en  faisoit  passer. 

(5)Ne  seriez  vous  point  grosse? 
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Lfd-m^meeit  hien  mmoeiU  finUu : 
U  aime  U  derriire, 

Etparld  ce  petit  vUam 

Fait  bien  voir  que  eon  pere 
Fat  im  prelat  rommn  (i). 


CHANSON 

SOR  L*AIR  :  0  FILII  ET  FILLC. 

Sui*  Marie- Louise  Rousel,  demoiselle  de  Graaeey. 

1670. 

Le  Roy  (t),  se  voulant  divertir. 
La  Grancey  a  voulu  choisir 
Pour  lui  faire  une  fois  cela  (s). 
Alleluia  ! 


(f)  La  m^lisanee  vouloil,  qnoique  sans 
que  lefea  roy  Ix>uis  Xlli  fdt  iropoissaDt,  et  qoe  Jalai 
Mazarin,  cardinal  et  italicn,  fdtp^re  de  Looia  XlVeiih 
due  d'Oi'I^ans,  son  fr^re  unique,  el  sur  cela  la  rage  all 
si  loin  que  Ton  fit  une  infinite  de  satyrea  lii  desana. 

{%  Louis  XIV. 

(3)  On  a  dit  cy  devant  que  le  roy  avoit  eo  eavia  4 
taster  de  Marie-Anne  Rooxel,  demoiselle  de  GraBcay»  i 
que  Olimpe  Maneini,  comtesse  de  Soissons,  a^dloitdMi 
g^ed'en  faire  la  proposition.  L^auteor  -met  icy  U  choi 
€onsommde. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  :  A^UN  PRESCHEUR  INSI6NE. 

Sar  plusiears  personnes  de  Tun  ct  Tautre  sexc. 

1670. 

Ne  vous  en  deplaise  (4), 
Chez  vous  jc  s^ais  qu'on  baisc, 

Ne  vow  eti  deplaise, 
Madame  de  Rouvroy, 
Votrejeunesse  (i) 
N'est  point  tigresse, 
Et  les  Lucresses  {z), 
5otw  votre  loy, 
Se  poignardent  du  bout  du  doigt  (a), 

(1)  Cecy  s^adresse  ik Gonteri^  fenimc  dc 

Houvroy,  goiivernante  des  liiles  d'lionneur  de  la  reiife 
Marie-Th^r^se  d^Autriche. 

(2)  Les  filles  d'honneurdc  la  reinc,  don  I  elle  ^toitgou- 
vernante. 

(5)  C*esl-^-dire  Ics  femmes  el  Giles  vcrtueuses  compa- 
rdes  k  Locr^ce,  dame  romaine  qui  se  poignarda  pour  nc 
pas  sarvivre  h  son  honneur,  que  le  (ils  de  Tarquin,  scp- 
tiime  roy  de  Rome,  lui  avoit  ravy ;  cetle  histoire  esl  assez 
connue. 

(4)  L'auleurdece  couplet  y  fail  parler  une  maquerelle 
de  Paris,  appelec  lu  Cornu  cl  alors  fori  famcuse  el  cliez 
laquelle  on  ne  se  poignurdoit  point  pour  la  perlc  de 
rhonncur. 

T.  I.  8. 
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D^aucutie  critique 
Elle  se  soucie  peu, 
Cette  heroine 
De  Messaline  (i) 
Suit  la  routine; 
Et,  toute  en  feu, 
Prcsentc  a  tous  venans  beau  jeu, 

Sa  sceur  la  cadette  (2) 
N*e8t  pas  une  mazette, 

Sa  sceur  la  cadette 
A  le  mouvement  dru^ 
Car  elle  haise, 
Ne  vous  desplaiie 
Fort  a  son  aise, 
Et  son  cocu  (z) 
N*a  plus  ni  force  ni  vertu. 


(1)  Messaline  ^toit  femnoe  de  Femperear  Giaodios, 
et  ^loit  d^bord^e  k  tel  point  que  son  mary  fat  oblige  M 
la  faire  mourir  pour  ses  debauches. 

(31  Madeleine  d'Angennes,  fcmme  de  Henry  de  ScMe- 
tcrre,  due  de  la  Fertd,  pair  et  mar^chal  de  Franee,  ehe- 
valier  desOrdres  du  roy,  etc.  Cette  mademoiselle  MuM 
aussi  fort  impudiqae. 

(3)  he  roar^chal  due  de  la  Ferld,  fort  vienz  et  fori 
cass^. 
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Mascaron  {i)  »*eftflame 
Etantpres  d'tme  dame; 

Mascaron  s'enflame 
La  voulaht  aprocher; 
Tout  plem  de  zdlc 
Dans  9a  rucllc, 
Luy  dit :  Ma  belle, 
Pvur  bien  prescher, 
Un  predicateuT'doit  toucftcr. 

Abbe  d^Armetiic  (i), 
Ma  foy,  je  te  renie. 
Abbe'  d'Armenie, 
Je  te  reprens  en  vain ; 
Car  ta  crapule. 
Est  sans  scrupnle. 
El  tu  le  brusle 
Soir  et  matin, 
Prenant  du  tabac  et  du  vin. 

Un  grand  c^pilaine. 


(I)  Jules  Mascaron.  prestre  de  TOraloire,  fameux  pr^- 
dieateur. 

{S^LeCamus;  oppclie  de  Ponl-Gtirrt^,  nomm^  ab1>4 
d^Arm^Bie,  parce  quMl  etoit  aussi  grand  champion  en 
amour  que  le  faux  roi  d'Araienic,  qui  vint  en  France 
'an  16..,  et  donl  les  proucsses  aupr^s  des  dames  firent  si 
grand  bruit alors.  Le  cardinal  de  Rets  disoil  quo  Tabbe 
de  Pont-Carrd  resscmbloit  comme  deux  gouUes  d'eau  h. 
rimp^oilence  finale,  (ant  il  e(oit  vautrien  et  en  avoit 
J'air. 


Miai 

Et  Jien « 

U  eU  um  ptm  lord  pmurfeM  i/obu. 

LoMMy  {iU  dmrnaia  FTamdre, 
Vmu  antes  ie  amr  fm 
Latmo^,  dmu  ia  i 

Je  faU  ia  jo^tf 
Pour  qu'om  t'emfogm 

Dams  ie  lotaU  ntemd, 
Kl  fait  a  toua  vauuu  bemu  jtu. 


(1)  E$ckmUmrd.  appriee  UMdnMuclte  ife  I. 
fllle  d'hoDoeor  de  larcjat,  lumaf  noaii 
etoiiflll«d0.... 

'TiVhnrw  dn  ReriHaken.  neta  en  sarriv 
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Mascaran  (i)  a'en/lame 
Etantpres  tfune  dame; 

Mascaron  s'en/lame 
La  voulant  aprocher; 
Toutplem  desdlc 
Dans  9a  ruelie, 
Luy  dit :  Ma  belle. 
Pour  hien  prcsc/ier, 
Un  predicateurdoil  toucher. 

Abbe  d^Amtenic  {%), 
Ma  foy,  je  te  rente. 
Abbe'  d'Armenie, 
Je  te  reprens  en  vain ; 
Car  la  crapule. 
Est  sans  scrupnle. 
El  tu  le  brush 
Soir  el  matin, 
Prenant  du  tabac  et  du  vin, 

Un  grand  cijpilaine. 


Joks  JfafcoroJi.  prestre  de  TOrailoire,  famem  pr^ 
iteor. 

9  Le  Camusi  nppclle  de  PoDl-€arre,  nomme  abl»e 
*mkMy  paree  qu^il  eloit  aassi  graod  cliampion  en 
Br  que  le  faux  roi  d'Armenie,  qui  Tint  en  France 
l^«  €l  dont  les  prouesses  aoprds  des  dames  fireni  si 
id  broUalors.  Le  cardinal  de  Rets  disoit  que  Pabbe 
onl>Carr6  re«scmbloit  comme  deux  gouiles  d'ean  i 
penitence  Gnale,  lant  il  etoil  vaulrien  el  en  avoit 
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Aimable  marquise, 
Quand  un  jour  par  surprise, 

Aimable  marquise, 
Jc  vous  pris  le  te'ton, 

Vous  vous  faschdtes, 
Vous  me  gronddies, 
Vous  rechigndtes, 
Qu'eHtt-ce  etc  done. 
Si  je  vous  eusse  pris  le  con  ? 

Quiconque  vous  aime, 
Se  veul  mal  a  soy-mdmc, 
Quiconque  vous  aime, 
Soissons  (i),  n'a  pas  bon  temps ; 
You^  dies  aigre, 
Comme  vinaigre, 
Vous  dies  maigre 
Et  les  absens, 
Pres  de  vous  sont  de  soltes  gens, 

Ne  vous  en  deplaise, 
Vous  n'avez  rien  qui  plaise, 

Ne  vous  en  deplaise, 
Madame  de  Nouveau  (t), 

{{)  Olimpe  Mancinif  fcmme  de  Maurice-Engine  de 
Savoyc,  comte  de  Soissons,  colonel-g^n^ral  des  Suisses 
cl  Grisons,  gouverneur  de  Champagne  et  de  Brie. 

(2)  Girard  de  TEspinay,  veuve  de  Hierosme  iVoic- 
veau,  tr^soricr  des  ordrcs  du  roy  et  surinlendant  des 
postcs  de  France.  Elle  (itoil  fort  coqucUc,  ct  n^cslani 
plus  jeunc,  sc  fardoil. 
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Yotre  pemture 
Vou8  de figure 
Et  je  vow  jure 
Qu*un  tel  museau 
N*est  propre  qtie  pour  Tambonneau  (i) . 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  0  FlLtl  ET  FILI£. 

Sur  plosieurs  personnes  de  Van  rl  dc  l^aulrc  scxc  dc  la 
coiir  clde  hi  vtlle. 

1670. 

Pour  tou$  les  saints  du  Paradis, 
Brissac  («)  a  heaucoup  de  mepris, 
Mais  pour  saint  Paul  (s)  eile  dira  : 
Alleluia. 

Verdun  (*)  a  fait  d  la  Vitry  (s), 

(1)  Michel  Tambonneau^  qui  atmoil  madamc  dc  Nou- 
veau  et  en  etoit  aim6. 

(2)  Marguerite  Gabrielle-Lonisc  dc  Saint-Simon,  femme 
de  Henri-Albert  de  Cos8e,dac  de  Brissac,  pair  de  France. 

(3)  C'est  un  jeu  de  mots  sur  Charles-Paris  (VOrleanSy 
comte  de  Saint-Paul,  qui  dloit  alors  amourcux  de  cet(e 
duchesse. 

(4)  Armand  de  ifoncAy-d'lIoquincourl,  evcsquc  cl 
comte  dc  Verdun,  etc. 

(5)  Marie-Louise-Aim^  Pol,  fcmmc  dc  Francois- .Marie 
de  VHopital,  due  dc  Yilry. 
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AimabU  marquUe, 
Quand  un  jow  par  surpritse, 

Aimable  margiiue, 
Je  vous  pris  le  telon, 

Vous  vous  ftuchates, 
Voui  me  gronddtes, 
VoHS  rechigndiea, 
Qu'ettt-ce  ete  done. 
Si  je  vous  eusse  pris  le  con  ? 

Quiconque  vous  aime, 
Se  veul  mal  a  soy-memc, 

Quiconque  vous  aitne, 
Soissons  {i)f  n'a  pas  bon  teiitps ; 
Vous  etes  aigre, 
Comme  vinaigre, 
Vous  6tes  maigre 
Et  les  absens, 
Pres  de  vous  sont  de  soltes  gens, 

Ne  vous  en  deplaise, 
Vous  rCavez  risn  qui  plaise, 

Ne  voiu  en  deplaise, 
Madame  de  Nouveau  (%), 

(1)  Olirope  Maneinit  femme  de  Maariee-Engtoe  de 
Savoye,  corote  de  Soissons,  colonel-general  desSaissra 
ct  Grisons,  gouvcrneur  de  Champagne  et  de  Brie. 

(2)  Girard  de  TEspinay,  ?euve  de  Hterosme  Nom» 
veaUf  tr<^rier  des  ordres  du  roy  el  surintendani  dcs 
posies  de  France.  Elle  etoil  fort  coquette,  cl  n^eslant 
plus  jennc,  sc  fardoil. 
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Quand  elle  auroit  beaucoup  de  hien, 
N'auroitpas  tnon  cosur  pour  cela. 
Alleluia. 

ChampmesU  (i),  cet  heureux  mortel, 
Ne  quittera  jamais  Vhostel ; 
Sa  femme  a  pria  Racine  (s)  Id, 
Alleluia. 


CHANSON 

SDR  L'aIR  :  D£S   ENNUYEUX. 

Sor  les  filles  d'honneur  de  la  reyne  de  France  Marie- 
Therese  d'Autriche. 

1671. 

Ce  n* est  plus  la  mode  d  la  cour, 
De  se  marier  chez  la  reyne  (5). 
On  prend  un  chemin  bien  plus  court, 
Et  qui  donne  bien  moins  de  peine ; 
Car  pour  cent  pistolles  Von  rend 
La  Motte  (4)  plus  souple  qu'un  gand. 

\i)  Fameux  comedien. 

(2)  On  le  vouloit  chasser  de  I'liostel.  Racine,  qaiaimoit 
sa  femme,  Tempescha. 

(3)  Cest-i-dire  d'^pouser  des  filles  d'bonneur  de  la 
reyne. 

(i)  Anne-Lucie  de    la  Motlie-Houdancourl,  appcll6e 
mademoiselle  de  la  MotU,  belle  et  aimablc. 
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Ce  qu'on  foMoit  quand  on  la  fit, 
Tout  son  clerge  $*en  ecria  (4)  ; 
Alleluia. 

Quand  la  Baume  (s)  de  quelqu'amant 
Veut  bien  soulager  le  tourment, 
Comme  elle,  il  n*en  est  fKU  plus  gras  (s). 
Alleluia. 

Mcmhaut  (t),  dessus  Ics  flcurs  de  Igs  (5) 
Vient  cuver  le  vm  qu'il  a  pris  (e), 
Et  songe  &  celuy  quHlprendra. 
Alleluia. 

Le  Jay  (7)  Jaffault  (s)  et  le  laquais. 
Tour  a  tour  baisent  la  de  Nets, 
Pour  ious  les  trois  Le  Jay  payra. 
Alleluia. 

La  grosse  et  courte  Montmoyen, 

(1)  C'est  que  ce  pr^lal  cloil  grand  sodomite. 

(2)  De  Bonne,   fcmme  dc d^Hostun,  marquis 

ie  la  Baume. 

(3)  Ellc  ^(ott  fort  maigre  et  grande  putain. 

(4)  Louis    Machaut ,    conseiller   dans    la    troisiemc 
:liambre  des  enquestes  du  parlcmenl  dc  Paris. 

(5)  C'cst-&  dire  quand  il  estau  palais,  oil  les  jugessoal 
issis  sur  des  tapisseries  fleurdelis^es. 

(6)  II  ^loit  grand  yvrogne  et  de  tr^s-petit  m^rile. 

(7)  Nicolas  le  Jay,  conseiller  en  la  Iroisi^me  chambrc 
les  enquestes  du  pnrlementde  Paris. 

(8)  Guillaurac  de  Ja/fault,  conseiller  en  la  qualridmc 
'liambrc  des  enquestes  dudil  parlcmcut. 


—   177  — 

Quand  elk  auroii  bcaticoup  de  hicn, 
N'auroitpas  mon  ccsur  pour  cela. 
Alleluia, 

ChampmetU  (i),  cei  heurcux  morlel, 
Ne  quUtera  jamais  Vhostel ; 
Sa  femme  a  pris  Reuine  (s)  la. 
Alleluia. 


CHANSON 

SUR  l'AIR  :  D£S  ENNUYEUX. 

)or  les  filles  d^honneur  de  la  reyne  de  France  Marie- 
Tberese  d'Autriche. 

1671. 

Ce  n'estplus  la  mode  a  la  cour, 
De  $e  marier  chez  la  reyne  (3). 
On  prend  un  chemin  bien  plus  court, 
Et  qui  donne  bien  moins  de  peine ; 
Car  pour  cent  pislolles  Von  rend 
La  Motte  (i)  plus  souple  qu'un  gand, 

\{)  Fameux  com^ien. 

(3)  On  le  vouloit  chasser  de  riiostel.  Racine,  qai aimoit 
sa  femme,  rempeseba. 

(3)  Cest-A-dire  d'^poaser  des  filles  d'honneur  de  la 
reyne. 

(i)  Aone-Lttcie  de  la  Motlie-IIoudancourt,  appcll6c 
mademoiselle  de  la  MolU^  belle  et  aimablc. 


'■W       .£, 


•a-.      .« 
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/I  en  etaU  fort  emUsle, 
AvatU  I'mvoir  vtu  sous  U  Imge; 
Mais  ritoat  qu'U  em  eui  UuU, 
Ce  pauore  omami  fui  rebuie'. 

IfavA-vons  point  veu  Tfteobon  (i) 
Faire  I'ml  de  merlon  a  Termes  (i), 
Qm  ItM  vaudnnt  faire  un  ponpon  ? 
EUe  y  repondroit  fart  et  ftrmti 
Mais  an  dit  qu'un  large  conduit 
iMi  fern  tort  done  le  deduit, 

m 

iMnnoy  (s),  avee  son  air  prudent, 
Youdroit  attraper  la  Vieuville  (4); 
Ce$t  d  pen  prh  avec  les  dents, 
Vonloir  Sassau^  prendre  %me  ville; 
Car  il  ne  se  sent  pas  de  fond 
Pour  ua  merite  si  pro  fond, 

Dampierre  (s)  a  fait  un  tres  beau  choix, 
Mais  du  Plessis  («)  n'est  pas  de  mime, 

iDe  U  MotU  Tlieoboo,  appellee  madcmoUelle  de 


I  De  Gondrin  et  de  Pardaillant,  marquis  dc  Tcrnies. 

I  De/*a««oy,  fille  d''boDoeur  do  la  reioe. 

I  Reo6-FniB9oU,  marquis  de  la  Vieuville,  G^  de 

ies,  doe  de  la  Vieuville,  chevalier  d'honneur  de  la 

m. 

)  De  Dmmpierre,  fille  fori  vcrtneuM. 

)  Madenoiflelle  de  Dampierre  avoil  dte  fille  d'hon- 

*  de  Aune-BearieCle  d^Aaglelerre,  durhesse  d*Or- 


—  180  — 

fentefuls  dire  tout  d'une  voix  : 
Dieux!  se  peut-il  faire  qu'on  Vaime  (i)? 
II  n*y  a  que  la  Maugiron  («) 
Qui  fait  dire  qu'il  a  raison  (s). 


Si  la  Ludre  («)  awit  tnoins  d'appas, 

Ellc  auroit  ete  mariee; 

Mais  un  mary  n'aimeroit  ptu 

A  la  voir  d'amans  entouree. 

Son  ccBur,  quoiqu'il  pense  des  niieux, 

Nepeut  asseurer  de  ses  yeux. 


l^ans,  jusques  k  la  mort  dc  cctte  priocesse,  arrifde 
Tan  1670.  La  reine  la  prit  ensuite.  Pendant  qa*elle  6toit 
cbez  Madame,  ilse  fitune  Skmiti6  entre  elle  et  Alexandre 
de  Cboiscuil,  comie  du  Plessis,  recea  en  survivaoce  de 
la  charge  de  premier  geniilhomme  dc  la  chambre  de 
Philippes,  due  d'Orl^ans,  etc.,  que  poss^doit  Gdxar,diie 
de  Ghoiseuil,  son  p6rc,  pair  ct  mar^cbal  de  France.  Les 
m^disans,  du  nombre  dcsqnels  est  I'auteur,  glosdrenlsor 
cette  passion,  qui  n^estoil  que  bonne  amiti^. 

(i)  Elle  n*^toit  pas  belle,  mais  en  recompense,  elle 
dtoit  fort  raisonnable  et  ne  d^plaisoit  point. 

(2)  FranQoise-Madeleine  de  Choiseuil,  seeur  do  comle 
du  Plcssiti,  femme  de  Gaston  de  Maugiron. 

(5)  C*esl  qu*elle  ^toit  beaucoup  plus  laide  qae  made- 
moiselle de  Dampierre. 

(i)  Du  Ludre,  chanoinesse  de  Poussay  en  Lorraine, 
Tune  des  plus  belles  filles  du  mondc  ;  elleavoil  €l6  aussi 
(ille  d^lionneur  dc  Madame,  avcc  mademoiselle  dc  Dam- 
pierre, et  vintavee  cllecbcz  la  rcino  Tan  1670. 


—  18J   — 

La  jcitne  infante  de  Rouvroy  (i) 

Tient  hien  Saint-Vallier  («)  en  haleine; 

Mais,  sans  faire  parler  le  Roy, 

A  Vepouser  il  aura  peine  (3), 

Car  il  veut  avoir  des  ecus 

Pour  Sire  au  nombre  des  cocus  (*). 

5f  Von  portoit  le  deuil  au  con, 
Cela  ruineroit  la  Chassagne  (s)  : 
Elle  Va  si  large  et  si  long. 
Que  deux  aunes  de  drap  d*Espagne 
Ne  pourroient  pas,  quelle  pitie! 
Eu  couvrir  plus  de  la  moitie. 


i)  Jeanne  de  Rouvroy,  Gile  de  la  gouvernanle  des 
filles  d'honnear  de  la  reine. 

(2)  Pierrc-F^lix  de  la  Croix  de  Chevridre,  comCe  de 
SUValUer,  eapitaine  des  gardes  de  la  porle  da  roy,  qui 
etoit  amoureux  dc  mademoiselle  de  Rouvroy,  et  qu'elle 
voaloit  epouser,  parce  quUl  ^toit  fort  riche. 

(3)  Le  president  de  Ghevridre,  p6re  du  comte  de  St- 
Vallier  et  president  du  parlement  de  Grenoble,  ^toit 
fort  oppose  k  ce  mariage,  parce  que  mademoiselle  de 
Roavroy  n^avoit  pas  dc  bien.  Gelui-cy  edt  bien  voulu,  de 
son  cdl^,  aussi  bien  que  son  p&re,  que  la  demoiselle  ei)t 
<I6  plos  ricbe  et  que  le  roy  lui  eiit  fait  du  bien  en  faveur 
de  ce  mariage. 

(i)  Elle  etoit  jolieet  coquette. 

(5)  Ce  couplet-cy  est  fait  sur  la  sous-gouvernanle  des 
filles  d^honneur  de  la  reine,  appel^c  mademoiselle  de  la 
Chassagne  (Cbazal),  vicille  afTreusc. 


—  172  ^ 

Couvemeur  de  Touraine  (i), 

Un  grand  capitaine 
Protecteur  du  quatrain  (i), 
DaM  le$  ruelles 
De  $es  donzelles, 
Qucmd  on  querelle, 
Fier  et  hautain, 
A  ioujours  la  pique  a  la  main  (3). 

Montglas  (4),  teste  foHe, 
De  baiser  ticnt  e'colle^ 

Montglas,  teste  folle^ 
Tie^it  cercle  en  sa  maison ; 
Cliaque  donzelle 
Dans  sa  rueUe, 
A  tire  d'aisle, 
Va  sans  fagon 
Prendre  une  amoureuse  lecon. 


(1)  Philippes  lie  CourciUon,  marquis  de  Dangeau, 
gouvcrncur  de  Touraine;  l^auleur  I'appelle  par  ironie 
grand  capitaine,  parce  qu'il  nc  passoit  pas  poor  tel. 

(2)  G^est  que  le  marquis  de  Dangeau  faisoit  des  vers, 
(3;  CVst  parce  que  ce  marquis,  lout  fal  qu'il  €iQ\\,  n*a 

pas  laisse  d'avoir  de  bonnes  fortunes.  Ge  o'est  pas  le  md- 
rite  que  les  femmes  cbercbent. 

(i)  Elizabeth  Huraull,  veuve  de  Francois  de  Paale  de 
Clermont,  marquis  de  Montglas,  maltre  dela  garde-robe 
du  roy,  chevalier  de  ses  ordrcs.  Cclle  dame  awit  ^l^  au- 
trefois fort  coqucllc. 


—  173  — 

Plessis  (4),  tTetprit  aigrc 
Et  de  corsage  niaigre, 

Plessis  cTesprit  aigre 
A  Clerembault  («)  au  caur. 
Le  pauvre  here 
«  Datis  sa  misere 

Ne  se  pent  plaire. 
Car  sa  maigreur 
Nuit  a  la  derniere  faveur, 

Quand  on  est  nonettc  (3). 
Libertine  et  coquette, 

Quand  on  est  nonelte 
On  a  lien  de  Vennuy, 

II  faut  qu^on  haise, 
Ne  vous  deplaise. 
Mala  sonaise; 
Par  un  treillis, 
Ccla  deplaist  fort  a  Vitry  (*). 

(1)  Marie  le  Loup  de  BellcDavc,  femme  d*Alexandre 
tie  Choiseul  ,  comle  du  Plessis-Praslin,  premier  gentil- 
bomiDe  de  la  chambre  de  Philippe  de  France,  due 
d*Or]6an8,  frire  oniqae  du  roy. 

(2)  GiUier^  marquis  de  Clcrambault,  qui  Ta  epous^ 
depais. 

(3)  Marie  Elisabe(h-Aim^  Pot,  femme  de  Francois- 
Blarie  de  VHopital,  due  de  Vitry ;  elle  eloil  enferm^  dans 
le  convent  de  la  Conception,  &  Paris,  par  ordre  de  son 
roagpy  pour  ses  dereglemenfs  .*  elle  y  entrelenoil  un  cum- 
nneree  avec  loos  Ics  (Strangers,  cc  qui  fit  dire  5  M.  de  la 
FeMtUade,  qu'ellc  ressiembioil  aux  vieux  rubans  qui  n'c- 
loient  pins  de  mode,  etpassoient  aux  Strangers. 

y)  La  m^me  ducbetise  de  Vilry. 


—   174  — 

Aimable  marquise, 
Quani  un  jour  par  surprise, 

Aimable  marquise, 
Je  vous  pris  le  teton, 

Vous  vous  fasch&les, 
Yous  me  gronddles, 
Vmts  rechigndtes, 
Qu'eHt-ce  e'te  done. 
Si  je  vous  eusse  pris  le  con  ? 

Quiconque  vous  aime, 
Se  veut  mal  a  soy-mSme, 

Quiconque  vous  aime, 
Soissons  (4),  n'a  pas  bon  temps ; 
VotM  etes  aigre, 
Comme  vinaigre, 
Vous  6tes  maigre 
Et  les  absens, 
Pres  de  vous  sont  de  sottes  gens, 

Ne  vous  en  deplaise, 
Vous  n*avez  rien  qui  plaise, 

Ne  vous  en  deplaise, 
Madame  de  Nouveau  («), 

(1)  Olimpe  Mancinit  femme  de  Maurice-Eogdne  de 
Savoyc,  comte  de  Soissons,  colonel-g^n^ral  des  Suissra 
ct  Grisons,  gouvcrneur  de  Champagne ct  de  Brie. 

(2)  Girard  de  TEspinay,  veuve  de  Hierosme  Nau' 
veau,  trtJsoricr  des  ordrcs  du  roy  el  surintendant  des 
posies  de  France.  Elle  ctoil  fort  coquette,  ct  n^estant 
plus  jeunc,  sc  fardoil. 


—  i75  — 

Votre  peirUure 
Vous  defigure 
Et  je  vous  jwe 
Qu*un  tel  museau 
N^est  propre  qtie  pour  Tambonneau  (\) . 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  0  FlLtl  ET  FILI^. 

Sur  plosieurs  personnes  de  Ton  rt  dc  Paulrc  scxc  dc  la 
coiir  clde  In  ville. 

1670. 

Pour  torn  les  saints  du  Paradis, 
Brissac  (i)  a  heaucoup  de  mepris, 
Mais  pour  saint  Paul  (3)  ette  dira  : 
Alleluia. 

Verdun  (*)  a  fait  d  la  Vitry  (b), 

(l)3licliel  Tambonneau^f  qui  aimoil  madame  dc  Nou- 
veaa  et  en  ^toit  aimd. 

(2)  Blargoerile  Gabrielle-Lonisc  de  Sainl-Simon,  femme 
de  Ileori-Albert  de  Cosse jduc  deBrissac^pair  de  France. 

(3)  G^est  un  jeu  de  mots  sur  Charles-Paris  (VOrleans, 
comte  de  Saint-Paul,  qui  ^loit  alors  amoureux  de  cet(e 
duchesse. 

(i)  Armand  de  Monchy-d'llofiuUicourl,  tJvcsquc  cl 
comte  dc  Verdun,  etc. 

(5)  Marie-Louise-AinMS  Pof,  femuic  de  Francois* .Marie 
de  Vllopilalj  due  dc  Vilry. 
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Que  monsiettr  de  Maisons  (i; 

Baise  la  belle 

Dans  sa  ruelle, 

Couche  avec  elle. 

Par  la  raison 
Qu'il  a  de  Vargent  a  foison, 

Quand  Vaillae  soupire  (3  % 
La  Gardes  (s)  lift  peul  dire, 
Quand  Vaillae  soupire : 
Pourquoy  saupires  tous  ? 
Suis-je  eruelle, 
Suis-je  infidelle, 
Suis-je  si  belle. 
El  pouvons-nous, 
Esire  Vun  de  VaulrejaUmx  ? 

(I)  Jeao  de  Lomgueil  de  Xaisons,  pr^ideot  4  Bortier 
do  parlement  de  Paris. 

(Z)  Jean-Paol  de  Gourdon  de  Genooillae,  comte  de 
Vaillae,  premier  eacuier  de  Phllippes  de  France,  doe 
d'Orltens,  ete  ,  chevalier  des  ordres  do  roj. 

(3)  Anne  d^EttmMeau,dt  Soardis-la-Cbapdle,  femme 
de  Fraocois  de  SimioMe  de  Poaleres,  oMrqois  de  Gordcs, 
ebevalier  des  ordres  do  roj,  chevalier  d^honneor  de  la 
reinc  larie-Th^rdse  d*Aulriebe. 


—  .188  — 

CHANSON 

son  L'AIR  :  DBS  ENRIITEDX. 

Sur  la  naissance  de  .  .  .  .  A^Ettriu,  premier  enfiinl  M 
Francois-Annibal  d^Eslr^eSfSmarqais  de  Ccbq?  res,  etc., 
et  de  Madelaine  de  Lionne,  aa  premiere  femme. 

1671. 

Ce  fCeit  point  au  bourgeois  Miehaut  (i ) 
L'enfant  que  CcBUwe  a  tnia  au  monde, 
Encor  moiru  au  comte  de  Sault  (t), 
Puisqu'on  dit  qu'elle  n'estpas  Uond€; 
A  qui  done  la  donneronsnotis, 
Ne  pouvant  itre  &  8on  Spoux  (s)  ? 


(!)  Antoine  de  Tambonneau,  bourgeois  de  Parif  fl 
appell6  par  plaisanterie  le  bourgeois  Michaat. 

^2)  Francois-Emmanuel  de  Bonne  de  Grequy,  d'Agovl, 
de  Vese,  Montlaor,  el  de  Montauban,  comte  de  SbdII,  lit 
atn6  du  due  de  Lesdigui^res. 

(3)  La  marquise  de  Ccsnvres  etoit  alors  si  eoqaette, 
el  son  mary  un  si  pauvre  homme  que  Tauleor  ne  peat 
s'imaginer  que  Tenrant  dont  elle  veooit  d^aceoacber  fdl 
k  lui;  c'est  pourquoi  il  nomme  dans  cette  chanson  eeui 
qu^on  soupconnoil  d'avoir  eu  des  faveurs  de  celte  mar- 
quise, pour  examiner  lequel  peul  estre  le  p^re  de  eel  en- 
fant, disant  toujours  qu'il  n'esl  asseurcmcnt  pas  ai 
marquis  de  GoBnyres. 


—  189  — 

Sera<e  a  son  frhv  fabbe  (i), 

Au  vieux  Piestis  (t),  au  grand  Betkune  (i)? 

Sur  eua  le  sort  rCest  point  tomb4. 

Car  om  4ii  qu'elle  n*e$t  pas  brune ; 

A  qui  done  to  donnerons-nous, 

fie  potiWJuU  itre  a  son  Spoux  ? 

Le  derge  et  le  tiers  itat, 
Aeeompagnis  de  la  noblesse, 
Ne  Vontpas  mise  en  cet  etat, 
II  faut  done  que  ce  soil  VAltesse  (4). 
^    A  qui  done  la  donnerons^nous, 
Nepowvant  itre  d  son  epoux  ? 

Uevesque  (5)  a  t'il  fait  bien  ou  mat, 

(I)  Jean  d*Estr^et,  ahM  de  Conches,  enfant  d'honneur 
de  monseignear  le  dauphin,  frdre  da  marqais  de  Goeu- 
TTes,  on  bien  Jnles-Panl  de  Lionne,  anmOnier  da  roy, 
abM  de  €ereamp,  de  Marmontier  et  de  Ste-Melaine, 
prianr  de  St^Martin  des  Champs,  fr6re  de  la  marquise  de 
Gosvres.  Voilft  one  grande  m^disance. 

(S)  Geiar  de  Choiseuil  da  Plessis-Prasltn,  due  de 
Cfaoiieail;  pair  et  marshal  de  France,  appelld  le*  mard- 
elnl  du  Plessia,  chevalier  des  ordres  du  roy,  premier 
geBtJlhomme  de  la  chambre  et  cy-devant  gouverneur  de 
Pbillppes,  Ills  de  France, due  d'Orl^ans,  etc.,  frdre  uni- 
que do  roy. 

(3)  Franks,  marqais  de  Bethune. 

(4)  Charles-Paris  d^Orl^am,  due  de  Longueville  et 
d'E^oaterille,  prinee  sooverain  de  Neufchastel  etde  Va- 
kogio,  en  Snisse,  eomle  de  St-Panl,  etc. 

(8)  G^sar  d^Ettreet,  evesqae  due  de  Laon,  pair  de 
Pranee,  onde  paternel  do  marquis  de  CoBUvre^. 


—  190  — 

En  deshonorant  sa  famille  (i)  ? 
S'il  en  pent  itre  cardinal  {i), 
Cest  un  icelerai  fort  habile; 
Mais  s'il  en  retnent  noir  v4tu  (s), 
//  n^aura  fait  Id  qu'un  cocu  (4). 

(1)  CVtait  Tevesquc  due  de  Laou  qoi  avoit  fail  le  ■■- 
riageda  marquis  de  Goeuvres,  son  aevea,aTec  Hadefeiie 
de  Lionne,  et  comme  cetle  demoiselle,  etaot  fille,  eloit 
desjii  fort  coquette  et  de  mddiocrc  naissance,  l^aoleiir 
pretend  que  ce  pr^lat  avoit  dcshonnor^  sa  famUIe  par 
cc  mariage. 

(2)  L^auteur,  comme  tout  le  monde,  pr^lendoit  que 
Tevesque  due  de  Laon  n'avoit  fait  ce  mariage  qoe  paree 
que  la  marquise  de  Coeuvres  6toit  fille  de  Ilogaes  de 
Lionoe,  minislre  et  secretaire  d'Etat  au  d^parlementdcs 
affaires  ^trangires,  el  qoe  ce  ministre  le  poavoil  aerfir 
infioimenl  k  Rome  poor  obtenir  le  chapeau  de  cardinal, 
auquel  il  etoit  nomm^  par  la  couronne  de  Portagal;  il 
etoit  m^me  alors  k  Rome  pour  le  solliciter. 

(3)  G'est-^-dire,  s'il  ne  revient  pas  cardinal  de  Rome 
et  qu*il  soit  toujours  v6tu  de  noir  comme  les  eyesques 
sonl  k  la  cour,  el  non  v^tu  de  rouge  comme  les  cardi- 
nanx. 

(i)  En  mariantle  marquis  de  Coeuvres,  son  ne?en,avee 
mademoiselle  dc  Lionne. 


—  191  — 
^flANSON 

SUR   L'AIR  :  DEPESCH^S,   PREPARES   CES   LIEUX. 

Sor  Charles-Paris  d''Orleans,  due  de  Longneville  et  d'Es- 
tooteTille,  prinee  soaverain  de  Neufchostel,  et  de  Va- 
lengin  en  Suisse,  comte  de  St-Paul,  goaverneur  de 
Normandie. 

1671. 

Qui  I'eut  cru  qu*d  vingl  et  deux  ans  (i), 
Le  plus  vigoureux  des  amans  (s) 
Flit  tombe  aupres  d*une  fille  (s). 
Sans  ingueur  et  sans  mouvement  (*)? 

Foin  duPolville(i)! 
Quand  on  s^en  poudre  Ic  devant, 
L'amour  ne  veut  point  qu'on  differe, 
Lui  disoit  la  belle  en  colere. 


(1)  Le  due  de  Longneville  £tait  ne  le  29  Janvier  1649. 

(S)  Les  dames  se  ioaoienl  de  sa  vigueur. 

1^  C*6toit de  Fienne,  cy-devant  fille  d'hon- 

neor  d^Anne-Henrielte  d'Angleteire,  duchesse  d'Orleans, 
de  laqnelie  le  due  de  Longneville  etoit  amoureux.  Elle 
eioit  demoiselle  de  fort  bonne  volont^. 

(i)  C^est  qn'un  jour  ^tant  couch^  aupres  do  cette  fille, 
il  ne  pnt  jamais  rien  fairc. 

(5)  Pour  s*exeuser  de  ce  manque  de  vigueur,  il  dit  in 
mademoiselle  de  Fienne  que  c'ctoit  Todcur  dc  la  poudru 
de  Polvillequi  lui  avoit  monle  k  la  teste.  Efi'ectivement, 
elle  en  etoit  parfumdejusquespartout. 


—  192  - 

DtpeeheM,  hdiet  wms,  hdies  wnu. 
Prase's,  rtdoubies  vos  coups  ! 
Je  ne  vous  puis  rien  faire  (i) : 
Pourquoi  vous  poltfillet  vous  f 

Que  ne  baises  vous  (t), 
Mon  clier,  que  ne  baises  vous? 
Mom  eker,  que  ne  baisds  vous? 

Que  ne  baises  vous  f 
Je  ne  vous  puis  rien  faire  (s). 


CHANSON 

SUB  L*An  :  DEPESGBis,   PU&PAllb  CBt  UBQX. 

Sur  Paole  Paytn,  femme  de  Hogues  de  Z iomim^  mudilif 
el  seer6taire  d^uu 

ie74. 

Un  jour  la  Lionne,  dit-on, 
Trouva  saint  Paul  (i)  en  cale^on. 
Qui,  portant  son  sac  et  ses  quilles  {$), 


(1)  G*estle  due  de  Longueyille qui  r^pood. 

(2)  Ost  mademoiselle  de  FUnne  qui  replique. 

(3)  C'est  le  due  de  Longneville  qui  repart. 

(i)  Charles-Paris  d'Orl^ans,  due  de  Longaeyille;  U 
s'appeloit  pea  de  temps  auparaTant  ie  comte  dc  Sainl- 
Paul. 

(5)  Cest-^-dire  prestk  bien  faire. 


—  i95  - 

Venoit,  tans  crainte  du  hola. 

Car  du  Polville, 

II  n*en  avoit  point  cejour  Id  (i); 

D'abord  il  voulut  faire  gille  («)« 

Mais  la  Lionne  ltd  dit  en  couroux  : 

Pourquoy  vous  enfuyez  vous. 

Si  vous  cherehez  ma  fille  (s)  ? 
Profitez  du  rendes  vdUs  ; 

Mais  accordons  nous ; 
Faisons  cocu  mon  epoux, 
Et  puis,  Je  la  laisse  a  vous  : 
Je  suis  mere  facile  (a). 
Profited  du  rendes-vous, 

(1)  Lisez  la  chanson  pr^c^dente. 

(3)  Cest-i-dire  il  voalat  s'en  alter. 

(5)  Madame  de  Lionne  soupconne  que  le  due  de  Lon- 
gucville  cherchoit  la  marquise  de  Coeuvres,  sa  lille,  qui 
iloitjeone,etelleavoitraison ;  mais  elle  voulut  profiter  en 
celle  oceasion  du  plaisir  de  jouir  d*un  des  plus  aima- 
bles  princes  da  monde. 

(i)  Non-seulement  madame  de  Lionne  etoit  debau- 
ch^, mais  elle  procuroit  de.s  plaisirs  k  sa  fille. 

M.  de  Lionne,  ministrc,  quelques  ann^es  avaut  sa 
mort,  se  plaignit  du  debordement  de  sa  femme,  et,  par 
ordre  du  roy,  la  fitenlever  ct  enfermer  aun  filles  de  Ste- 
Marie,  o&  elle  resta  josqa'&  sa  morl. 


—   194  — 
PARODIE 

SUR    LE    ll£llE   AIR   QUE    LA   PRECEDENTE. 

Da  premier  couplet  du  deuxiime  intermMe  de  la  Irage* 
die  de  Psich^;  sur  Paale  Payen,femme  de  Hogucsde 
Lionne,  minislre  et^cr^lairc  d'Elat. 

1671. 

Depettches,  prepares  vos  vits ; 
II  n'importe,  grands,  ou  petits ; 
N'en  aportes  point  qui  ne  drcsse 
Et  qui  ne  bande  comme  il  faut. 

Quand  Lionne  presse. 
On  ne  fout  jamais  asscz  tdt ; 
Elle  veut  qu'on  passe  plus  outre, 
Travailles,  hAtes-vous,  hdte's-vous 
Pousses,  redouble's  vos  coups. 

Que  Vardeur  de  la  foutre 
Fasse  vos  soins  les  plus  doux. 

Redoubles  vos  coups, 

Pousse's,  redoubles  vos  coups ; 

Pousses,  redoubles  vos  coups,  redoubles  vos  coups; 

Que  Vardeur  de  la  foutre 

Fa^se  vos  soins  les  plus  doux. 


—  lOS  — 
REPONSE 

A    LA    CHANSON   PBECEDENTE  SUR   LE    ll£llE   AIR. 

Depesches,  prepares  vos  cons, 

Votis  verres  comme  nous  foutons ; 

Ken  presente's  point  qui  soil  large^ 

Et  suriout  pas  trop  basperce', 
Quand  on  decharge, 

Le  vii  n^est  jamais  trop  presse : 

Le  con  veut  gu^on  passe  tout  outre  ! 

Travaille's,  lidtes-vous,  hdle's-vous; 
Pousses,  redoubles  vos  coups; 
Que  Vardeur  de  bicn  foutre 
Fosse  vos  soins  les  plus  doux, 

CHANSON 

SDR  L*AIR  :  DES   FEUILLANTINES. 

Sor  Paule  Payen,  femme  de  Hugucs  de  Lionne,  minislre 
•t  saereUire  d*Etat,  que  son  mary  fut  k  la  iin  oblige 
de  ftire  enfermer  ponrsa  mauvaise  coaduitc,  el  siir 
Madrleine  de  LtODoe,  leur  fille. 

1671. 

Les  intrigues  de  Vamour 
\  la  cour 
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Sont  kt  catise  du  sejour 
Que  fait  la  pauvre  Lionne 
Dans  une  maison  de  nonnes  (i). 

Son  tnary,  depuis  trente  am 

Patient, 
Lui  permettoit  sei  galans; 
Mais  les  amoun  de  sa  fille  («) 
Ont  cschauffe  sa  famille. 

11  est  vray  qu^on  est  surpris,. 

A  Paris, 
Qu'une  mere  ait  entrepris 
D'etre,  sans  profit  pour  elle, 
De  sa  fille  maquerelle  (s). 

Sans  profit !  je  me  repens. 

Car  je  mens  ; 
Ce  n\'st  pas  profit  Sargent, 
Mais  le  tribut  d'une  viande  (i) 
Dont  elle  etoit  fort  friande. 


(t)  Madame  de  Lionne  fut  enferm^e  dans  le  eoDrent 
des  Giles  de  Tabbaye  du  Porl-Royal,  k  Paris. 

[%  Madeleine  de  Lionne,  femme  de  FraDeoU>AjtDibtl 
(VEstries,  marquis  de  Coeuvres. 

(3)  Madame  de  Lionne  etoit  maquerelle  de  sa  fille ; 
ntais,  n*en  ddplaise  ik  Taateur,  ce  n'etoit  pas  sans  profit 
pour  elle,  comme  on  peut  voir  dans  la  chanson  preee- 
dcnte. 

(4)  Cecy  juslific  ce  qui  est  dans  Tarticlc  precedent. 
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EUe  fut  au  grand  Praslin  (i), 

Ce  vilain. 
0  Dieux !  qu^elle  avoit  grand  faim  i 
Mais  peut  etre  il  lui  fit  eomme 
Auroil  fait  tin  plus  bel  komme, 

Quand  d  la  fille  («)  on  alloit, 

II  f alloit 
Q^e  la  mere  (3)  prit  son  droit ; 
Puis  elle  disoit :  Ma  mie, 
Je  t'en  reponds  sur  ma  vie. 

Pour  aiguiser  fappetit, 

he  deduit 
Se  passoit  en  mime  lit, 
Entre  Bethune  {*)  et  la  mere  (5), 
Sault  (e)  et  la  jeune  commere  (i). 


(I)  Francis  de  Ckoiseuil,  marqais  de  Praslifl,  lieole- 
naal  general  en  Champagne  et  gouverneur  de  Troyes  ; 
il  eloit  fort  agreable. 

(9}  La  marquise  de  CoBuvres. 

(3)  Madame  de  Lionne  ne  soaffroit  point  qu'on  eAt  des 
faveurs  de  la  marquise  de  Cceu?res.  sa  fille,  que  les  amans 
n^euasent  aupara?ant  coaeb6  avec  elle.  VoilJ^ce  que  Tau- 
tear  appelle  son  droit  I 

(i)  Francois,  marquis  de  Belhune, 

(5)  Madame  de  Lionne. 

(6)  Francois-Emanuel  de  Bonne  de  Grequy  de  Blan- 
cliefort,  d'Agoost,  de  Vesc  Monllaur  ct  de  Monlauban, 
comlede  Sault. 

(7)  La  marquise  dc  Coeuvres. 
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Marier  U  la  fallui. 

Pour  uUui, 
De  crainte  qu'il  R*y  panU; 
Mais  ineniOMt,  apres  la  nopce, 
ElU  revint  au  negoce  (i). 

Longueville  («)  commenca, 

L'engroua  (s); 
Pul$  aprh  il  li'en  las$a ; 
Mais  elle  en  fut  consolee 
Par  un  badaut  sans  epe'e  (i), 

II  falloit  t avoir  plus  chaud 

Qu'wi  rechaut 
Pour  le  donner  d  Micluiut  (5) ; 
Mais  la  petite  bourgeoise  (e) 
Le  mesuroit  A  la  toise  (7}, 

(l)Elle  cpousa,  le  10  fevrier  1670,  Francois-Anoibtl 
A^ Entrees,  marquis  de  Gceuvres. 
{%  Charles-Paris  d'Orleans,  due  de  LoDgae?ille. 

(3)  L^aoleur  pretend  que  le  premier  enfant  qa^eat  h 
marquise  de  Cocuvrcs  etoil  de  la  facon  da  due  de  Lon- 
gueville. II  y  a  sur  celte  couche  nne  chanson  plos  hut 
de  celte  m^meann^e  1671.  laqaelle  il  fant  roir. 

(4)  Antoine  Tambonneau. 

(5)  Tambonneau  etoit  appell^,  par  raillerie,  le  boar- 
geois  Michaut,  comme  II  est  marqn^  cy-devant. 

(G)  La  marquise  de  Goeuvres,  que  Taoteur  appelle 
bourgeoise,  parce  que  Hugues  de  Lionne,  son  pereetolt 
de  mediocre  naissance  el  d'une  profession,  ctant  seere- 
tairc  d'Etal,  dans  laqucllc  11  n'y  a  jamais  eu  que  dcs 
bourgeois. 

;7)  l/autcur  pretend  que  Tambonneau  dloit  fori  long 
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Etant  couche'c  au  grand  lit  (t), 

Le  grand  vit 
De  Bethune  (s)  la  foutit ; 
Ce  n'etoit  pas  inie  affaire  : 
It  avoit  foulu  (3)  la  mere. 

En  fin,  son  frere  Vabbe  (4), 

Es'chaufe, 
Un  matin  s'est  presente  (s)  : 
Ne  lui  voulant  rien  permettre. 
It  se  saisit  de  ses  lettres. 

Son  pcre  (e)  U  en  regala, 

Et  parla 
De  cecy  et  de  cela. 


(I)  C*est-&dirc  dcpuis  qu^clle  ful  marine. 

(3)  Francois,  marquis  de  Bethune. 

(5)  II  est  dit  plus  haul  que  le  marquis  de  Bctliune  avoit 
eoneli^  a?ec  maduroe  de  Lionne. 

(i)  Jules-Paul  de  Lionne,  aumonier  du  roy,  abbd  de 
Cercamp,  de  Marmoutier  el  de  Ste-Melaine,  pricur  de 
St-Martin  des  Champs,  etc. 

(5)  Cet  abb^  vouliit  aussi  coucher  avec  sa  sceur,  la 
marqnise  de  Coeuvres,  et  comme  elle  nc  luy  voulut  pas 
peroiettre,  la  jalousie  lui  fit  prendre  les  leltres  que  sa 
sceor  recevoit  de  ses  amans. 

(6)  L*abb<i  de  Lionne  porta  loiiles  les  leltres  &  M.  de 
Lionne,  son  p^rr,  et  lui  conla  la  condulle  de  sa 
femme  et  de  sa  lUle,  qu'il  ignoroil  ou  faisoit  seniblanl 
d'ignorcr. 


—  200  — 

Ld  finii  la  paiienee  (i) 

D'un  des  grandt  cocus  de  France. 


CHANSON 

SUR  L*A1R  :  DEPESGH^,    PREPABiS  CES  LIEOX. 

Sur  le  mdme  sojet  qae  la  pr^cddente. 

Qui  Veut  cru,  qu'apres  quarante  ans  («), 
Un  grand  ministre  &  cheveux  bUincs  (s) 
S'aperceut  qu'une  vieille  rosse  {a) 
Tdcfioit  d  le  faire  cocu  (5)  ? 


(1)  M.  do  Lionne,  outre  de  toutes  les  galanleriei 
qui  se  faisoient  dans  sa  famille,  sopplia  le  roy  de 
lui  donner  ane  lettre  dc  cachet  pour  faire  enfcrmer  aa 
fcmme,  le  roy  fit  ce  qu'il  put  pour  l^en  detoumer,  eeteeht 
nc  pouvant  tourner  qu*&  sa  hontc.  M.  de  Lioune  persii- 
tant  toujours,  le  roy  consentit  k  ce  quMl  voulut,  et  madane 
de  Lionne  fut  arrestee  cl  enfcrm^  dans  an  coareBt. 
Mais  M.  de  Lionne  ne  put  resisler  a  sa  doulear  etei 
mourut  peu  apris,  k  Paris,  le  {•'  septembre  1671,  A96  de 
60  ans. 

(2)  C'est  qu'ii  y  avoit  iO  ans  que  M.  et  X"«  de  Lioane 
etoirnt  mari^s. 

(3)  M.  de  Lionne  avail  les  cheveux  blancs. 
(i)  M.  de  Lionne. 

(5)  Cela  est  dans  la  chanson  et  les  commenUiires  ey- 
dcvant. 
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Fotn  du  negoce! 
II  i'en  e$i  trop  tard  aperceu  : 
EUe  est  pourtant  cUtquemurde  (i). 
CroySs-moy^  fife's  doux,  file's  dotix, 
Cceuvres  («),  prene's  garde  a  vons; 

Vous  seres  enfermee, 
Mais  si  c'esl  dans  quarante  am, 

ConsoUs-vous  en. 
En  vous  donnant  du  hon  temps. 
En  vous  donnant  du  bon  temps, 

ConsoleS'Vous  en. 
Si  vous  etes  enfermee, 

Ce  ne  sera  de  longtems* 


CHANSON 

stm  l'air  :  des  ennuteux. 

Sar  la  mort  de  Pierre  SeguUr,  chancel ier  de  France, 
mort  k  St-Germain  en  Laye,  le  28  Janvier  1672. 

ie72. 

Les  maquereUes  (s)  sont  en  deUil, 
ElAs perdent  toute  assistance; 

(1)  Elleeloit  enfermte  par  ordre  dn  roy,  dans  Tabbaye 
do  Port-Boyal,  k  Paris. 

(2)  Hadeleine  de  Lionne,  marquise  de  Goeavres,  fille  de 
■.  et  ll*«de  Lionne.  fort  coqoettef  comme  on  a  veu  dans 
la  ehanson  preeedente  k  laqaelle  le  lecteur  est  renvoy^. 

(^  Le  cbanceller  Siguier  ^toit  fort  paillard,  ainsy 
c'estoit  nne  pert?  pour  les  maquerclles  ct  les  pulains. 


—  202  — 

Le  cfianeelicr  est  au  eercucil, 
Le plus  grand  ribavd  de  la  France; 
Les  piUains  en  pleurent  hieti  fort : 
Tout  est  perdu,  Pierrot  (i)  est  mart, 

CHANSON 

SUR   L*AIR  :  DES   ENNUTEUX. 

Sur de  femme  de  ....  d^Amoresan^  ialct' 

'   dant  de  Charleroy. 

1672. 

Amoresan,  a  ce  qu*on  dit. 
Est  une  terrible  pratique; 
En  deitx  jours,  elle  rend  tin  vit 
De  vigottreux,  paralitique  : 
Elle  fait  baiser  ^aFresnoy  («), 
Sur  la  moustache  de  Louvois  (s). 

(1)  Le  sobriqaet  de  Pierrot  fut  donn^  au  chanedier 
Seguier  parce  qu'on  sceut  qa^estant  un  jour  enfermi 
avec  une  garce,  qui  I'appeloit  toujours  monseigneor,  il 
lui  dit,  dans  remportement  du  plaisir,  de  le  nommer 
plutosl  Pierrot. 

(2)  Iil»«  du  Fresnoy  etoit  saur  de  M"«  d*Amon- 
san  et  femme  du  Fresnoy,  l^un  dcs  commis  de  Franfoif- 
Michel  le  TeUier,  marquis  de  Louvois,  secretaire  d*Etat 
Gelui-cy  en  etoit  amoureux  depuis  longtemps,  l^entretc- 
noitet  I'elfvoit  de  toule  sa  faveur.  Gcia  n^empeschoit 
pas  qu'elle  no  lui  fdt  infidclle,  et  sa  soeur  etoit  sa  confi- 
denle. 

(3)  Francois-ltlichcl  Le  Tellicr ,  murquis  de  Lou- 
vois, etc. 
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Louvois,  comment  peux  tu  souffrir 
Que  chacun  cajolle  ta  belle  (i)  ? 
Bonzi  (3)  a  sula  racktucir  : 
II  ckcvaucke  cette  infidelh; 
Et,  pour  attraper  de  VemplOy, 
Caderousse  (s)  fout  la  Fresnoy, 
Aprh  le  valeureux  exploil 
Du  trop  valeureux  Caderousse, 
Si  Von  vouloU  rendre  a  Louvois 
Justice  sur  son  humeur  douce  (a), 
Sa  femme  (u)  le  feroit,  ma  foi ! 
Cocu  comme  la  du  Fresnoy, 

(1)  Madame  da  Fresnoy. 

(8)  Pierre  de  Bonzi,  cardinal  archevesque  de  Toulouze, 
grand  anmosnier  de  la  reine  Marie-Tfaereze  d'Autriche. 

(3)  •  • . .  d^Atieezune^  ducde Caderousse ;  mais  ce  n'etoit 
pas  poor  attrapper  de  Temploy  quMl  s'etoit  allach^  h 
M"«du  Fresnoy.  GVilt  €16  un  mauvais  moyen,  puisqae 
M.  de  Louvois  dunnoit  les  emplois  mililaires.  Ce  fut 
Jean-Baptiste  Colbert,  marquis  de  Seignelay,  secretaire 
d*Etat  eu  sarvivance  de  Jean-Baptislc  Colbert,  son 
pere,  qui,  pour  faire  d^pit  k  M.  de  Louvois,  dont  II  ^loit 
ennemy,  obligca  Caderousse,  qui  eloit  bien  fait  et  elo- 
qoent,  k  faire  Tamour  h  M°>«  du  Fresnoy,  ce  qui 
reossit 

(4)  Lisez  Tar  tide  precedent. 

(5)  On  dil  eecy  par  raillerie  :  M.  de  Louvois  eloit  un 
brutal  achev^. 

(6)  Anne  de  5ouvrff,  marquise  de  Louvois.  EUe  etoil 
bien  faitc  et  assez  aimable,  mais  elle  avoit  peu  d'espril* 


—  20i  — 

CHANSON 

SUB   L*A1B  :   DES   UINUTEUX. 

Sur  Marie- Charlotte  de  Cattelnau^  femme  d*AiiloiM- 
Charles  de  Grammont,  comte  de  Loa?igny,  col 
d*un  regiment  dUnfanterie,  goavernear  en  sorrh 
d^Antoine  dae  de  Grammoot,  pair  el  mareebal  di 
France,  son  pare,  de  la  ville  et  chAteau  de  Bayoam 
sur  son  mary  et  ses  amans. 

1672. 

La  Quille  (4)  disoit  d  Marfan  (t)  : 
Mon  cher  enfant,  que  faut  U  faire 
Pour  satUfaire  Manicamp  (s)  T 
II  a  decouvert  le  mystere. 
Betas,  que  dira  Louvigny  (4)? 
II  sera  mart  tres  marry. 


(1)  L^autear  appelle  la  comtesse  de  Louvigny  la  QolDa, 
parce  qu*elle  etoit  fort  grande  et  la  taille  asset  d*0Jie 
venue . 

(2)  Charles  de  Lorraine,  comte  de  Marsan,  enseigne 
de  la  2e  compagnie  de  monsquetaires  da  roy,  qut  la 
comtesse  de  Louvigny  aimoitalors  eperdument. 

(3) deLongueval,  marquis  de  Manicamp,  qui  avoit 

aussi  de  Tamour  pour  M"«  de  Louvigny,  qui  avoit 
decouvert  eelny  qa'elle  avoit  pour  le  comte  de  Marsan. 

(4)  Antoine-Charles  de  Grammont,  comte  de  Lonvi- 
gny,  etc..,  mary  dc  cette  dame. 
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Or,  ^coutes  de  Louvignp  (4) 
Une  histaire  fort  pitoyable: 
Elle  avoit  Marsofi  (t)  pour  amy, 
Et  c'etoit  chose  delectable  (3). 
Elle  rCa  phis  que  Manicamp  (a). 
Qui  meprise  fort  le  devant  (s) . 

Manicamp  fait  baiser  ta  sasur  (e), 
Manicamp  ehevauche  ta  femme  (7)  ; 
Tu  lui  faispart  de  la  faveur 
Que  te  fait  une  belle  dame  (s). 


(I)  La  mtoie  comlesse  de  Loovigny. 
CS)  Charles  de  Lorraine^  comte  de  Marsan,  etc. 
(3)  II  <loit  aimable  et  vigoareax. 
(i) ....  de  longueval^  marqoU  de  Manicamp,  qui  de- 
boaqoa  &  la  fin  le  comte  de  Marsan. 

(5)  II  ^toit  grand  sodomite. 

(6)  Ce  cooplet  s^adresse  an  comte  de  Louvigny,  et  sa 
soBor  dtoit  Charlotte  Catherine  de  Grammont,  femme  de 
Loois  de  Grimaldi,  prince  sooverain  de  Monaco,  due  de 
Valentinois,  pair  de  France,  etc.,  de  laquelle  Mani- 
camp dtait  le  confident,  car  elle  ^toit  fort  coquette. 

(7)  Manicamp,  aprte  avoir  debusqu^  le  comte  de 
Marsan,  <toit  alors  fort  bien  avec  la  comlesse  de  Lou- 
^Igny. 

(8)  Le  comte  de  Loovigny  ^loit  alors  amoureux  et 
bien  traits  de  Marie-Anne  Mancini,  femme  de  Godefroy- 
Maarice  de  la  Tour-d*Auvergne,  due  de  Bouillon,  grand 
cfaambellan  de  France,  etc.,  et  Manicamp  <§toit  son  con- 
fident, de  mani^re  qo*il  £toit  bien  occupy  de  (oute  la 
famille  do  comte  de  Louvigny. 


—  200  — 

0  /  le  trap  heureux  favory  (i) ! 
0  /  le  ridicule  mary  (f ) ! 


CHANSON 

son    L*A1R    :    DES   ENNUTEUX. 

Siir  diff^rentes  personoes  de  Tun  et  Taatre  sexe. 

1672. 

Longueville  (3),  consoles-vous, 

Gillot  (4),  Langlade  (s)  e<  I'Angleterre  (s)  : 

Brissac  (7)  revicnt,  vous  Vaure*  toui. 


(l)Ceey  s^adresso  u  Hanieamp,  qai  joooit  un  ] 
personoage  dans  celte  maison.  Gomme  il  etoit  an  dn 
hommes  da  monde  qui  avoient  le  plus  d^espril,  il  voyoil 
ais^ment  que  son  honneur  ne  s^nccordait  gaires  tvec 
tout  ce  que  Tamour  el  ramiti^  lui  faisoient  faire;  mil 
les  passions  eluient  alors  les  plus  fortes. 

(3)  Gecy  s'adresse  au  comte  de  Loavigny,  que  raolesi 
insuhe  sur  ce  qa*il  Tait  son  favory  et  son  conOdent  di 
Manicarop,  amant  desa  fcmme. 

(3)  Cliarlcs-Paris  d'Or/canf ,  ducde  Longueville. 

(i)  Francois  Gillot^  conseiller  en  la  Iroisiime  eliambn 
des  enqucstcs  du  parlemenl  de  Paris. 

(5)  ....,sieur  de  VAnglade, 

(6)  Milord  Montagu,  ambassadeur  d*Angleterre  ei 
France. 

(7)  jUargucrilc-GubricUc-Louise  de  St-5tmon,  femme  di 
Henry-Albert  de  Cossi^  due  de  Brissuc,  pair  de  Franee 
dont  CCS  qualre  personnes,  scavoir  :  le  due  de  LODgue- 
ville,  Gillol,  PAiigladc  e(  Montagu,  <^loient  amotireux. 


—  07      — 

Car  ainsi  Ventend  son  bon  perc  (i)  .- 
Qu'elle  revienne  dans  Paris  (2) 
Potir  minauder  (3)  grands  ct  petit s, 

Puisque  dans  voire  vertu 
Luynes  (*),  voire  mary,  se  fonde, 
Railfant  du  bruit  qu*on  a  tenu  (a), 
Poursuives  malgre  tout  le  monde  : 
Quand  un  mart  ne  vous  dit  rien, 
Cesl  tin  signe  qu'il  le  veut  bicn. 

Richelieu  (e),  prens  bien  garde  a  toy. 
Car  Testu  (7)  n*e8t  qu^un  infidelle  {%), 

(I)  CUade,  due  de  Si-Simon,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy,  etc. 

C3>  Elle  etoil  k  la  eampagoe  avec  le  due  de  Sl-Simon 
•on  pcre,  et  elle  en  revenoit. 

0)  £lle  etoil  graode  minaudldre. 

(I)  Anoe  de  AoAan-de  Honlbazon,  deuxi^me  femme 
de  Lonif-CharlesdM  Ibert,  due  de  Luynes,  pair  de  France, 
eberalier  des  ordres  du  roy,  etc. 

(5)  On  disoit  qu'un  nomm^  la  Lance^  cy-devanl  lieu- 
tenant an  regiment  des  gardes  frau^oises,  etoit  amou- 
reoxet  aim6  d*clle.  M.  le  due  dc  Luynes  se  moquoit  de 
ce  broit. 

(6)  Anne  Pouffart  du  Fors  du  Vigean,  femme  d*Ar- 
mand-Jcan  du  Plessis  de  Richelieu,  due  de  Richelieu, 
pair  de  France,  etc. 

(7)  Jaeques  Teslu,  bourgeois  de  Paris,  abb£  de  Bel- 
|e?aK 

(ft)  II  ^toit  extremement  des  amis  de  la  duchesse  de 
Riebelieo,  et  les  mddisans,  du  nombre  desquels  est  Tau- 
leur,  Tooloient  qu'ils  s'aimassenl  et  que  Tabb^Testu  lui 
fdl  alors  infidelle. 


—  208  — 

Coulanges  (4)  Va  mis  sous  sa  loy, 

Lt  beau  la  Trouae  (t)  ej»  a  datu  FaitU : 

II  n'est  pas  a$ses  vigoureux 

Pour  en  pauvoir  bien  servir  deux  (s). 

La  Soissons  (i)  passe  Inen  son  temps. 
Par  le  bon  ordre  qu'elle  y  danne  (s), 
Dis  que  son  mary  (e)  la  descend, 
Aussitost  le  fnarquis  (7)  I'eneonne, 
Caderousse  (s)  a  le  pardessus, 
Etjouit  des  momens  perdus. 


(1)  da  GttS,  femme  de  Pbilippes  de  Comlanits, 

mat  Ire  des  requester  et  tr&s  aimable  de  eorpt  et  d^etprit. 

(2)  Pbilippes  le  Hardy,  marqois  de  la  IVoMMe^eapi- 
taine  lieutenant  des  gensd^armes  de  monseiipieiir  le 
daapbin,  lequel  aimoit  depuis  longtemps  madane  de 
Coulanges,  et  en  elolt  aim^. 

(3)  C'esl-ii-dire  que  si  Tabb^  Testa  s^adonne  A  aller 
chez  madame  de  Goalanges,  ii  faat  qa^il  qaitle  It  do- 
chesse  dc  Richelieu,  ne  poovant  vaquer  ao  tenriee  de 
deux  dames  k  la  fois. 

(4)01impe  Maneini,  femme  de  Mauriee- Engine  de 
Savoye,  de  Soissons,  colonel  general  des  Suisses  et  Gri- 
sons,  gouvernenr  de  Champagne  et  de.Brie. 

(5)  Elle  etoit  fort  coquette. 

(6)  Eug^ne-Manrice  de  Savoye,  comte  de  Soisaoos, 
dont  il  vient  d'etre  parl^. 

(7)  Francois  de  NmvUle',  marquis  de  Villcroy. 
(8) .....  iVAncezunej  ducde  Caderousse. 


Michaut  (4)  veut  itre  cavalier. 
Car  il  parte  desjd  la  sangle; 
S'il  parvient  jusqu'au  baudrier^ 
Adieu  le  pauvre  monsieur  Wrangle  (t)  / 
Conde  (5)  mSme  en  devient  jatoux. 
Marquis  Michaut,  fiiezplus  doux. 

Gloire  soit  au  brave  d*AUuy  (4) 

Et  au  triste  Montluc,  son  frire  (s), 

Tous  deux  sont  grands  donneurs  (Tennuy ; 

Sicut  erat  monsieur  leur  pere  (e). 

ils  le  sont  et  ils  le  seront 

In  secula  seculorura. 

Pousse  (i),  plus  belle  que  Icjour, 
Demeurant  chex  une  devote  (s), 

(1)  Anloine  Tambotineau^  bourgeois  de  Paris,  appel^ 
par  plaisanterie  le  boargeois  Michaut.  li  portoit  une  pe- 
tite 6pte  depois  qoelque  temps,  ayant  quitt^  le  manteau 
noir,  et  e'est  lli-dessns  que  ce  couplet  cy  a  ^t^  fait. 

(S)  WitiDgel,  vulgairemeot  Wrangle,  connetable  du 
royaiune  de  Sadde  et  grand  capitaine. 

(5)  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Cond^,  premier 
prince  da  sang,  le  plus  grand  capitaine  de  son  sidele. 

(4)  Paol  ^EseoubUau  de  Sourdis,   marquis  d*Allue, 
goa?  emedr  d*Orl6anoi8,  pals  Chartrain  et  Blesois. 
(8)  HcDri  dXseoubleau  de  Sourdis,  comte  de  Montluc. 

(6)  Charles  d*Eseoubleau  de  Sourdis  du  Roy,  gouver- 
near  d^Orleanois,  pais  Chartrain  et  Blesois. 

(7)  daire-ClemcDee  de  Roguier  de  Pouss^,  fille  ct 
des  pins  belles 

(8)  La  marquise  de  Pouss^,  sa  mere. 

T.I.  10 


—  310  -T 

Tout  let  hommu  iui  font  to  coicr^ 
Et  toui  WHOM  trmusent  ta  eotU  (i) : 
Quamd  on  est  nUce  du  poiteur  (i). 
On  n"offen$e  point  le  Seigneur, 

Bemy  (s)  veut  itre  cavalier; 
II  a  quitte  la  plume  et  Vencre  {i), 
II  arbore  un  grand  batAdrier^ 
II  se  dMare  pour  la  ehambre  (s). 
D'Estrees  (•)  a  beau  dire,  en  eouroux : 
Helas !  Bemy,  que  faites  vous? 

Chaqtie  jour  chez  la  Monaco  (7) , 

(1 )  Celle  expression  est  trap  forte. 

(2) Baguier  de  Pooss^,  son  oncle,  eiiri  d«  Sl- 

Sulpice,  &  Paris. 
(5)  Louis-Uagues  dc  Lionne,  marqais  de  Berny. 

(4)  11  avoit  qaitt^  la  charge  de  secretaire  d'Btat  M 
departement  des  affaires  ^trangires  de  Hugoes  de  LietiM, 
son  pere,  dont  il  avait  la  sarvivance. 

(5)  Le  roy  Iui  donna  en  recompense  la  charge  de  oul- 
tre  de  sa  garderebe.  11  eloit  absoloment  ineapibk 
d'exercer  Taulre. 

^6}  Cezar  d'Estries,  cardinal,  dont  le  neTeo,  eoBiM 
on  a  ven  plus  haat,  avoit  6pous6  la  soeur  dn  marquis  dc 
Berny,  etqui,  etant  dans  les  n^gociations,  perdoit  eoDsi- 
dcrablement  il  avoir  affaire  k  un  secretaire  d'Elal,u 
departement  des  affiiires  etrangdres,  qui  n*etoit  plus  son 
alli^. 

(7)  Charlotte  Catherme  de  Grammont,  femme  de  Loois 
de  Grimaldi,  prince  souverain  de  Monaco  et  de  Uoor- 
gues,  due  de  Valentinois,  pair  de  France,  etc. 


-  Ui  - 

BoH  feu  pour  Id  GrAvMesf  (0  s'Mume. 
L6  ehevaiier  (i)  ie$t  d  gt>go, 
Lorsque  le  confident  (s)  tt'enrume. 
La  mere  (4)  joue  heaucoup  d'argent. 
La  fille  rien  qu'unjeu  d^ enfant  (b)  . 

La  LowAgny  (e)  dita  Marsan  (7): 
Mon  cher  enfant,  que  dois-je  faire 
Pour  satis  faire  Manicamp  (s)? 


I)  Marie-Looise  Rouxel,  appellee  mademoiselle  de 

ineey. 

Z)  Philippes  de  Lorraine,  appell^  le   chevalier  de 

'raine,  favory  de  Monsienr,  revenn  depufs  pea  d'lu- 

od  il  avoit  iU  exil^,  eomme  on  a  ven  plus  haot, 

11070. 

()  Jo  crois  qae  c^est  Aiitoine  Rnz^,  marquis  d'Effiat, 

mier  deoyer  de  Monsiear. 

i)  Gkarlotto  do  Momay  do  Villarceaot,   deoxidme 

mm  4m  Jaoqoeo  Rouaetl  do  Grhntey,  mar^faal  de 

iDOO,  ebofalier  des  ordres  da  roy,  gooTern^f  do 

ioMlDOyaorodo  mademoisoUo  do  Graneey,  laqaello 

oit  boaoeoop  et  k  laquelle  le  chevalier  do  Lo^rtdbO 

toil  4o  TarfUtpoor  qu'ollo  s'amasAt  au  jea  pendant 

UfriNltroBOwlisafillo. 

0  Cola  ofll  oM  k  ontondro  apr^s  co  qoi  vienl  d^dtrO 

itaftiloooaiiiienUire  precedent. 

>)  Mario-Charlotte  de  CoMielnaUj  femmo  d'AntOlllO- 

trios  do  Grammont,  comte  de  Loa?igny,ete. 

^  Charled  de  Lorraine,  eomte  de  Marsan,  eornotto 

a  S*  flompsgnio  dos  mousquetaires  da  roy. 

)} do  Longutval,  marquis  de  Manioamp. 


—  21«  — 

HeUu!  il  sfoit  tout  U  nUstere  (i) 
Bon  Dieu !  que  dira  Louvigny  {%)t 
II  sera  mart  tree  marry. 

La  duchessedeSt'Simon  (s) 
Est  fort  belle  et  fort  agreable, 
Elle  a  epouse  un  barbon  (*), 
'Et  Von  dit  quHl  est  redoutable  (s): 
La  duchesse  en  a  du  depit, 
Parce  quHl  a  le  vit  petit. 

On  ne  pent  baiser  Menardeau  (e) 
En  seurete  de  conscience. 
Car  on  pourroit  bien  faire  un  veau 
Si  I' on  en  avoit  la  puissance; 
Je  la  crois  vacJie  asseurement, 
Et  par  derriere  et  par  devant. 


(1)  Manicamp  avoit  decouvert  que  la  comtoue  <k 
Loavigny  aimoit  le  comte  de  Marsan  et  lai  aecordait  let 
dernidres  favears. 

{%)  Antoine-Gharles  de  Grammont,  comte  de  Loa- 
vigny, son  mary. 

(3)  Charles  de  VAubespine ,  deaxitaie  femme  de 
Claude,  dac  de  St-Simon,  pair  de  France,  cheTalier  del 
ordres  da  roy,  goavernear  des  villes,  cfaateao  et  coatf 
de  filaye,  qn'elle  venoit  d'epouser,  le  12  oetobre  deeette 
m^meann^e. 

(4)  Le  dac  de  Si-Simon. 

(5)  II  ^toit  deoiaavaise  humear. 

(6) ,  de  veuve  de Menardeau,  doyen  da 

parlemenl  de  Paris. 


—  215  — 

•St  c*e$t  la  crainte  d'un  epoux 
Qui  vous  fait  combattre  un  monarque, 
Soubise  (4),  que  neparUs  vous  f 
On  lui  fera  passer  la  barque  (s). 
u ,  si  vous  vouliez  aujourd'huy. 
On  Venverroit  demain  chez  luy  (s). 


Recommen^ons,  belle  Coetquen  (i), 
Tapporte  indulgence  pleniere  (s); 
Voire  cceur  est  il  moins  humain 
Que  celuy  de  natre  Saint  Pere  {&), 


(I)  Aone  Chahot  de  Rohan,  femme  de  Francois  de 
JtoAan,  prince  de  Soabise,  etc.,  qu'on  disoit  que  le  roy 
aimoit  et  qoi  resistoiU  Sa  Majesty,  par  la  crainte  de  son 
mary;  eeqni  n*est  pas  vraisemblable. 

(S)  La  barque  k  Garon ,  c'est-^-dlre  :  on  le  fera 
Boarir. 

(5)  Cest-li-dire  on  Texileroit. 

(4)  L*aotear  dans  ce  couplet  fait  parler  Philippes, 
ebefalier  de  Lorraine^  au  retour  d^talie,  oti  il  avoit  €i6 
€aSi€  Pan  1670.  Voyez  plus  haut  en  cette  ann6e.  II  parle  k 
Hargoerite-Lonise  CAa6ol-Rohan,  marquise  de  Coetquen, 
de  qml  il  eloit  amonrenx  et  aim^  avant  son  depart,  on, 
pour  mieax  dire,  son  emprisonnement  k  Pierre  en  Seize. 
Voir  les  piiees  de  1670. 

(5)  C*e8t  une  plaisanterie  sur  ce  que  le  chevalier  de 
Lorraine  revenoit  de  Rome,  01^  est  le  s^jour  dn  pape, 
qoi  donnedes  indulgences  pour  la  remission  despeschds 
paii^. 

(6)  Cetoit  alors  Clement  X. 


—  314  — 
Qui  en  parUittU  me  pardorma 

Du  May  {i),  ce  gentil  ecuyer, 
Etant  amoureux  de  sa  dame  (s). 
La  Courtnoulin  {a)  I'avoit  prie 
De  vouloir  eteindre  sa  flamme, 
II  la  baisa  de  si  bon  gre, 
Qu'il  ^  a  connu  Dalenee  (s). 

Or,  dcoutes  de  la  Vitry  (e) 
Une  kistoire  fort  pitoyable : 
Elle  avoit  cinq  ou  six  amis, 
Et  c'etoit  encor  delectable, 
Mais  elle  n'en  a  pas  un  bon  : 
Elle  n*a  plus  que  le  Noyon  (7). 


(1)  Marie  Mancini,  fBmme  de  Laorent  ColeMM,  cm- 
notable  hereditaire  do  royaume  de  Naples,  que  le  ehe- 
valier  de  Lorraine  avoit  fort  veue  k  Rome  et  aparanaMl 
foutue,  car  la  chose  n'etoit  pas  bten  difficile. 

(2)  Cest  Tescayer  de  Fraa^ois  de  NtuvilU,  marqab  de 
Villeroy. 

(3)  Harie-Margaerite  de  Costi^  Biarqnise  de  Villeroy, 
el  par  conseqaenl  femme  de  son  maltre  et  sa  dtane. 

(4)  C'etoit  one  putain  de  Paris,  dont  le  nom  n*ett  pas 
digne  d'etre  rcehercb^. 

(5)  Faroeux  cbirurgien  de  Paris.  Cest-li-diM  que  ■§- 
dame  de  Courmoulin  lui  donna  du  mal. 

(6)Harie-Eli8abeth-Louise-Aini^  Pol  de  Rhodes,  fsnao 
de  Franfois-Harie  de  VBospikU,  dac  de  Vitry. 

(7)  Francois  de  C/frmon<-Tonnerre,  evesqae  et  eoals 
de  Noyon,  pair  de  France,  etc. 


—  215  — 

Grignan  (i),  voits  avSs  de  Vespril 
D'avoir  ckaisi  voM  beau  flrre  («)  : 
/{ vous  psra  Vamour  sans  bruit, 
II  s^ura  cocker  le  tnistere 
Matou  (»),  n'en  soyez  pas  jaloux, 
II  est  Urignan  tout  eomme  vous. 

Uanehale  de  €lerembault  {a)  , 
Vous  tranchez  Hen  de  la  divine, 
Mais  vouM  avez  le  con  plus  ehaud 
Que  froide  vous  n'avez  la  mine; 
Voue  todies  d  tons  venans, 
Malgre  la  laideur  et  les  ans. 

On  est  tofkt  d  fait  tkalheureux 

Quand  Taut  d  fait  (s)  nous  rend  ^ite; 

II  est  tout  d  fait  eknuyeux, 


(1)  Fran^oise   de  Sevigne^  (emme  de  Francois  ilc^Atf- 
mar  de  Mooteil,  comte  de  Grignao,  etc. 
.    (S)  iMn-taptiste  AdhemAr  de  Monteil  de  Grignao, 
MnelMVMqde  titulaire  de  Glftadiopolis,  eoadjotear  db 
rarebcfeseh^  d*Arles. 

(3)  Pm^i  Adhmutr  de  Monteil  de  Grignal^,  frere 
dm cottQafenr,  etoit  appell^  parplaisanlerie le  Bfatoo, 
paree  que  son  visage  ressembloit  k  eel  ay  d'un  chat. 

(4)  Looise-Franf oise  le  BouthiUier  de  ChaTigAy , 
fennia  4b  PhUifipes  de  Clerembaut,  mareclial  de 
PraiMe^Me.  ' 

^  Ce  aoaplM  t sC  fait  sur  Loais  Bcchameil^  secretaire 
da  60ttf0tt.d*Etatdii  roy,  tr^s  fode  et  tris  ennuyeux 
penonnage,  qui  disoit  toojours :  touf  a  fait. 


I 


—  2i6  — 

Et  tout  &  fait  plein  de  redite. 
On  est  tout  d  fait  sathfait 
De  V absence  de  Tout  d  fait. 

D'Alluy  {%) s^en va  dansOrleans 
Au  moindre  petit  bruit  de  guerre  ; 
Cest  un  fort  beau  gouvemement. 
Car  it  n'est  pas  sur  la  firontiire  ; 
Si  par  malheur  il  y  etoit 
Au  diable  si  Von  Vy  verroit  ! 

Bordeaux  (t)  dispute  a  la  Comu  (s). 

Le  glorieux  et  bel  avantage 

De  faire  les  maris  cocus 

De  toute  espece  et  de  tout  dge, 

Et  tout  d^une  voix  a  Paris 

On  donne  d  la  Bordeaux  le  prix. 

Ma  pauvre  sceur  {i),  quHl  est  aise 

(1)  Paul  d'EscouhUau  de  Sourdis,  marquis  d*Alliiye, 
gouverneur  d'Orleanois,  pals  Chartrain  et  Blesois,  qui 
passolt  pour  peu  vaillant. 

(2) de  Bordeaux  de  Moncontour,  veuve  de  

de  Bordeaux,  son  cousin,  maitre  des  requestes,  fort 
coquette. 

(3)  Fameuse  maquerelle  de  Paris. 

(i)  Ce  couplet  a  m  fait  par  Philippes-Emmanael  de 

CoulangeSt  maitre  des  requesles,  et  adre»6  k de 

CoulaogeSySa  soeur,femmede TurpmCriss^,  colonel 

d'un  regiment  de  cavalerie,  laque)Ie  etoit  fort  soQvent 
grosse. 
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De  votis  faire  au  venire  une  bosse ! 
Pauvre  comtesse  de  Sauzay, 
Tom  les  neuf  mots  vous  etes  grosse. 
Qiumd  voire  epoux  sera  venu. 
Envoy ez  le  chez  la  Cornu  (i). 

Admirez  le  malheur  des  gens 

Que  le  cocuage  tourmente, 

Un  bon  homme  de  soixante  ans  (%) 

A  fait  un  cocu  de  quarante  (s) : 

Cela  fait  voir  evidemment 

Qu^un  mari  vaut  moins  qu*un  amant. 

En  fin  Iris  (4)  n*est  plus  Iris, 
'  Cette  beaute  n*est  plus  legere, 
Ce  n'est  plus  comme  au  temps  jadis 
Qu'elle  alloit  d'affaire  en  affaire  : 
Personne  n'en  voulant  taster, 
EUe  n*a  personne  d  grater. 


;i)  Fameose  maqaerelle  de  Paris. 

2)  Ce  couplet  est  sar  Michel  le  Tellier,  mioistre  ei 

(retaire  d*EUit,  leqael,  etaot  fort  vieux,etoit  amoureax 

bien  traits  de  Madeleine  de  Laval  de  Boisdaaphio, 

BUM  de  Loois  A'AlUmgny^  marquis  de  Rochefort,  capi- 

ne  dc8  gardes  do  corps  du  roy,  etc. 

;3)  Le  marqais  de  Rochefort. 

[4)  Je  n'ay  jamais  pa  s^voir  sur  qui  ce  couplet  a 

i  fait. 

T.  I.  iO. 
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Grand  roy  (i),  veux  tu  que  t9$  edii$ 

Soient  recnu  au  palaU  mim  fnnde? 

Reeois  bien  ee  fidelle  avis, 

Et  ne  crains  pas  qu'auetm  en  fftonde : 

Fats  les  ecrire  et  publier 

Sur  lapeau  du  sergent  Berryer{t), 

Pour  plaire  d  la  nymphe  BoUilton  (z), 
Louvigny  (t)  a  de  puissants  charmes : 
Avoir  le  vit  d'un  pied  de  long 
Vaut  mieux  que  soupivs  et  que  lartnes ; 
II  est  plus  brave  que  Nogent  (s), 
Et  de  plus  donne  de  Vargent, 

Si  fe'tois  parent  de  Louvois  (e), 

Ou  du  moins  celuy  de  Saint-Pouange  (7), 

Je  ne  manquerois  point  d^employ, 

({)  Ce  couplet-cy  est  adress6  au  roy  Louis  XIV. 

(2)  Louis  Berryer,  secretaire  du  conseil  du  roy.  in- 
signe  fripon,  qui  de  simple  sergent  s'etoit  elevd  par  les 
maltotes,  les  avis,  etc. 

(3)  Marie-Anne  Maneini,  femnSe  de  Godefroy-Maorice 
de  la  Tour  d'Auvergne,  due  de  Bouillon,  etc.,  grand 
chambellan  de  France. 

(4)  Antoine-Charles  de  Grammonty  comte  de  LouTigny. 
(9)  L'aatear  parle  icy  d'Armand  de  Bautru,  comte  de 

Nogent,  capitaine  des  gardes  de  la  porle  du  roy,  tad  aa 
passage  du  Rhin. 

(6)  Francois-Michel  le  TellieTy  marquis  de  Loavois, 
secretaire  dTtat,  au  departement  de  la  guerre. 

(7)  Gilbert  Colbert,  seigneur  de  St-Pouange,  cousin 
germain  de  M.  de  Louvois  et  Tun  de  ses  commis. 
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/e  $eroi$  heweux  eotnime  tm  emge. 
ih  ntis-jtpas  hien  malhewreux 
De  tCetre  rien  d  tons  Us  dtux  f 

J'ay  (i)  pfus4  le  marquis  Michaut ; 
II  n'en  est  encor  qu*d  la  sangte, 
Je  suis  numtS  d^unpied  plus  haut 
Pour  vaincre  ce  rnaraut  de  Wrangle ; 
S^il  est  general  suedois, 
Je  suis  guidon  des  Ecossois. 

Enfin,  Terat  {%),  si  tu  m'en  crois, 
Tu  tie  haiseras  ptus  la  Presne  (s)  ; 
Je  tiens  que  son  cos  n'estpas  net, 
Et  tout  Paris  en  dit  de  mime; 
EUe  n'est  bonne  desormais 
Que  pour  les  pages  et  laquai9. 

La  maitresse  a  Vabbe  Fouquet  (i 
A  les  yeux  deplaisans  et  touches; 


;i)  L^aoteor  fait  icy  parler  le  Ltevre,  siear  de  U 

ange,  goidon  des  gendarmes  ecossois.  Ce  couplet  de- 

>it  etre  immediatement  apr^  celuy  qui  est  comments 

la  page  SOS,  qu'il  faut  relire  pour  bien  entendre 

nl-cy. 

i)  Gaston  Jean- Baptisle  Terat,  bourgeois  de  Paris. 

5) ...  .  da  TiUetj  femme  de Hennequin,  sieur  da 

esne. 

4)  Mademoiselle  de  la  Boulaye,  autrefois  maitresse 

Basile  Fouquet,  abb^. 


EUm  umt  6ie»  fart  U  gaustei, 
Et  me  fmepoM  moms  dt  Is  5oiiefte; 
Enfn,  U  n'at  rien  de  j»  iaid 
Que  riris  de  Vabbe  FoMfuei. 

Tureime  (t),  Vepee  au  eoti, 
Ditoit  avee  sa  barbe  griee  : 
Pour  moy^  le  tfice  m^a  quUte 
Sans  le  seconre  dee  gene  dtgUte  (t). 
Mais  man  neveu  le  cardinai  (i) 
Est  encorfort  enelin  au  mat. 


4I)  Henry  de  la  Tour  d'AorergDe,  Tieonte  de  ' 
rtane,  marshal  de  France,  eolonel-g^ndral  de  b  et 
lerie  leg^re,  ffooTcrneor  da  Limoosin,  1^  dcs  gra 
eapitaines  de  son  sitele. 

(D  C'est  qa'il  etoit  d^jH  Tieax ,  et  n^aToit  pas 
religion. 

(3)  Emmannel-Tb^odore  de  la  Tour  d^Aavergne 
Bonillon,  cardinal  et  grand  auniosnier  de  France,  doi 
renoit  de  prester  le  serment  le  12  decembre  1671. 
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CHANSON. 

SUR  L*AIR  :   LERE  LA,    LERE   LANLCRE. 

6ar  Gabrielle-Margaerite-Louise  de  St-Simon,  premiere 
femme  de  Henri-Albert  de  Cosse,  doe  de  Brissac,  pair 
de  France. 

1672. 

La  pauvre  Brissac  meurl  d'amour 
Pour  tin  amant  (i)  qui,  nuit  et  jour, 
fVa  pas  de  quoy  la  satis faire  (s). 

Lere  la,  lere  lanlere, 

here  la,  lere  lanla, 

11  s^ait  bien  comme  il  faut  aimer, 
Languir,  pleurer  et  soupirer  / 
Hats  c'estd  tout  ce  quHl  scait  faire. 
Lere,  etc. 

Dans  Vemportement  de  Vamour, 
Si  cet  amant  demeure  court, 
Uamante  pisse  une  riviere  (3) ! 
Lere,  etc, 

(I)  Arnuind  de  Grammont,  comlfi  de  Guiche,  goarerneur 
em  sorvivance  de  Navarre  et  Beam. 

(i)  II  passait  poar  6tre  peu  vigoureax. 

(3)  On  a  Ten  plasiears  pieces,  dans  ce  qui  precede, 
oA  il  est  question  de  cette  imperfection  de  la  duchesse  de 
BriiMc,  qn'on  disoit  pisser  sous  elle,  faute  de  pouyoir 
relenir  son  eau. 


—  Mi  — 

Mais,  belle  Brissac,  si  Vamour 
De  Guiche  faisoit  vn  Soyeeour  (i) , 
Ce  seroit  bien  mieux  voire  affaire, 
hare,  etc. 

Le  miracle  seroil  par  fait. 
Mais  jamais  Vamour  n'en  a  fait- 
Qui  ful  si  difficile  d  faire. 
here,  etc. 

Pour  plavre  d  eet  objet  dtvtn'  (i), 
II  ne  faut  ny  grec  ny  latin  (i) : 
II  faut  seulement  s^avoir  faire 
here,  etc, 

Brissac,  d  vousparler  sans  fard 
Sans  la  faculte  du  canard  {*), 
Dans  Veau,  on  ne  scauroit  rien  faire, 
here,  etc. 


(1)  Le  marquis  de  Soyecourt.  c^estoit  Haximilicn 
Belleforiere;  mais  icy  de  Gaiche,  feint  en  Soyecoi 
c'est-£i-dire,  de  Guiche  peu  vigoureux  et  grand  foat< 
oomme  le  marquis  de  Soyecourt. 

(8)  Ce  couplet-cy  est  une  reflexion  sur  la  dache^M 
Brissac  qn'il  faut  entendre  par  objet  divin. 

(5)  La  duchesse  de  Brissac  aimoit  les  beaux  esprit 
lesgens  savans;  Tauteur  pretend  n^anmoins  que,  p 
£lre  heurcax  avec  elle,  il  ne  faut  que  de  la  vigueur. 

(i)  Les  canards  ont  la  verlu  de  foulrc  dans  I^au. 
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Heureuaa  aman$,  estimes  vous  (i], 
Faites  w)^8  timjour^  les  yeux  doux, 
Ei  reiranehes  la  grande  affaire  (s) . 
Lere,  etc. 


AUTRE. 

SUR  l'AIR  :  DES   ENNUYEDX. 

Sar  la  m£me  personne  que  la  pr^c^deole. 

Or,  Canute's,  petits  et  grands, 
De  J^rtMoc  la  triste  avanture  : 
Elle  avoit  choisi  quatre  amans  (3), 
Pour  foumir  d  sa  nourriture ; 
Mais,  par  un  malheur  peu  commtm, 
Les  qwUre  fCen  valent  pas  un. 

Pour  contenier  cette  heaute, 
L'atnbMsadeur  (4)  a  Vair  trop  fade. 


O  eoaplet  cy  s^adresse  aa  comte  de  Guiche  et  k 
elietse  de  Brissac. 

Paree  qoe  Tan  etoit  k  demy  impuissant,  et  Pautre 
il  sons  elle ;  ainsy  le  deduit  etoit  difficile  k  pratiqaer 
«■!  pareils  amans. 

Les  DOins  de  ees  quatre  amans  sont  dans  le  couplet 
int. 

m\eiffA  Menkign,  ambassadeur  d'Angleterre  en 
ee. 


I 
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L'arclievesque  (i)  apeu  desante 
Et  le  visage  trop  tnalade; 
Guiche  (s)  ne  fait  que  patraOUler, 
Longueville  (s),  que  farfouiller. 


CHANSON. 

SUR  l'AIR  :  IL  FAIT  TOUT  CE  QU'lL  D1&FEND. 


Sur  Armand  de  Gramnumt,  comte  de  Goiche,  1 
g^n^ral  des  armies  do  roy,  gouTernear  de  Navarre  et 
Beam,  en  sorvivance  d'Antoine,  doc  de  GranuiioBt, 
pair  etmar^chal  de  France;  leqoel  ^toit  amoareozde 
Gabrielle-Marguerite-Loaise  de  StSimon^  doelwtM 
de  firissac,  et  passoit  poor  dtre  impoissant. 

1675. 

Le  pauvre  comte  de  Guicfie 
Trousse  ses  quilles  et  son  sac; 
II  fatidra  bien  qu'il  deniche 
De  chez  la  nympfie  Brissac, 
II  a  gdte  son  affaire. 
Pour  rC avoir  jamais  sceu  fa  ire 
Ce  que  fait  et  que  defend 
Landen  prelat  de  Rouen  {i), 

(1)  Francois  de  Harlay  de  Ghanvallon,  arcbeveaqoe 
de  Paris. 

(2)  Armand  de  Grammont,  comte  de  Gaiche. 

(3)  Charles-Paris  d'Orleant,  due  de  Longueville,  etc. 
(i)  Francois  de  Harlay  de  Chanvallon,  archevesqoe 

de  Taris  et  auparavant  archevesque  de  Rouen. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR   :   LERE  LA,    LERE   LANLERE. 

Sor  Marie-Antoinette  de  Servien,  femme  de  Maximilian- 
Pierre-Francois  de  Bethune,  dnc  de  Sally,  pair  de 
France,  goovernear  de  Mantes,  Meulan,  Pontoise,  et 
palsVexin  fran^oiSjCtc,  et  so r  Emmanuel  Theodore 
de  la  Totir  d^AoTergne,  cardinal  de  Bouillon,  etc. 

1672. 

Belle  duchesse  de  Sully, 

Le  cardinal  est  fort  joly  (i)  : 

J>e  Quiche  (9)  il  rCa  pas  la  misers,  . 

here  la,  lere  lanlere, 

here  la,  lere  lanla. 


(t)  Le  cardinal  de  Bouillon  etoit,  en  effet  fort  almable. 

(^Armand  de  (rrammon/,  comte  de  Guicbe,  dont  il 
est  parM  dans  la  chanson  precedente,  passoit  pour  an 
homme  sans  viguenr. 
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CHANSON 

SUR   L*A1R  :    FRfeRE   FRAPPART. 

Sur  Claude- Jean- Baptiste-Hyacintbe  Rouaui,  eomte  de 
Cayeux. 

1672. 

Cayeux,  lassede  ses  souffrances  {i\ 
Disoit  d  Fiesque  (i),  Vautre  jour  : 
Enfififje  perdray  patience 
Si  Puisieux  (3)  me  fout  tous  les  jours. 
Reprenes  voire  brevet,  Turetme  (4), 
Je  ne  scaurois  plu$  tti&ir  cette  toy ; 

Plutost  que  de  $ent%r  son  haUine, 
J'aime  bien  mieux  n* avoir  jamais  d* employ. 

(1)  C'est-&-dire  de  la  peine  qaUl  souffroit  k  6tre  fouta 
si  souvent. 

(2)  Jehan-Loois-Marie,  eomte  de  Fiesque,  qui  aerroit 
cette  campagne  d'aide-de-camp  k  Henry  de  la  TW* 
d'Aavergne,  vicomte  de  Turenne,mar^chal  de  Franeo^ete. 

(3)  Roger  Bruslard  de  Sillei*y,  marquis  de  Paiaieas, 
lieutenant  colonel  du  regiment  du  vicomte  de  Turenne. 

(4)  Cayeux  etoit  officier  subalterne  dans  le  m6me 
regiment  de  Turenne,  et  I'auteur,  dans  ses  quatre  der- 
niers  vers,  lui  fait  adresser  la  parolle  k  ce  general,  auqael 
II  dit  qu'il  aime  mieux  lui  rendre  le  brevet  de  la  cbarge 
qu'en  la  conservani,etre  oblig^d'etrc  aussi  son  vent  foata 
par  le  marquis  de  Puisieux,  son  lieutenant  colonel,  qui 
d^ailleurs  avoit  Thaleine  trds-mauvaise. 


—  M7  — 

Qttoi !  si  je  manque  a  Vordonnance, 
AusHtost  Von  me  met  tout  nud, 
Et,  Bauveze,  pour  penitence. 
Me  fourre  un  gros  vit  dans  le  cu  ! 
Reprends  votre  brevet,  Turenne, 
Je  ne  mets  plus  mon  corps  a  Vabandon, 

Plustdt  que  de  souffrir  cette  peine, 
J^aime  bien  mieux  h'avoir  point  de  pardon. 


fiMGRAMHE. 

Sar  demoiselle  Am^e  de  X^^M^i  valgnirement  appellee 

On  ne  reverra  de  cent  Imtres 
Ce  que  de  notre  temps  nous  a  fait  voir  Ninon, 
Qui  s'^est  mise,  en  depit  du  Con, 
Au  nombre  des  hommes  ilhistres  (i). 

(l}CeUe  loaange  renferme  (outeslest  autres,  et  ^efinit 
parfaitemeot  le  caractire  de  Tillustre  demoiselle  de  Leq- 
clot.  Qooiqoe  fille,  sa  probity,  la  fermct^  de  son  esprit 
et  aee  aatres  bonnes  qaalil^s  Tavoient  inflniment  elev^e 
ao  desias  des  foiblesses  de  son  sexe,  et  m^me  des  hommes 
ordinaires;  et  tant  d'aotres  vertus  compensoient  le  me- 
prU  qn^elle  faisoit  de  la  chasletd,  qu'on  ne  faisoit  pas 
attention  k  son  ineontinenoe.  EUe  n^eat  pas  un  amant 
qai  ne  devlnt  par  la  suite  son  amy  solide,  et  tout  ce 
qoMI  y  avoit  k  la  eour  et  k  Paris  de  plus  grand  et  plus 
tpiritnel  te  faisoit  bonnear  d'etre  receu  chez  elle. 
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CHANSON 

SUR   l'AIR   :  GUEBIS   TOf ,  SI  TU  PEUX,  J*APR<NI?E 
TA  COLORE. 

1672. 

Gueris  toy,  H  lu  peux  (i), 
Prens  toiu  les  jours  un  hole  («)  ; 
La  Belin  (s)  nest  pas  folle  : 

Elle  enprendra  deux. 
Cest  par  un  mercure  heureux 
Qu'il  faut  guerir  la  verole  (4). 

(1)  Cette  chanson  s^adresse  k  qnelqu^an  qai  avoil  it 
verole. 

(2)  Remade  dont  on  se  sert  pour  la  goerison  de  !• 
v^pole. 

(5)  deFaudotis,  veuve  de  ;...  de  Faodoas,  eomte 

de  Belin,  son  cousin . 

(i)  Bussi'Rabutin  fit  cette  chanson  sur  la  marqaise 
de  JBefin,  fille  de  Madame  d'yl&/on. 


—  229  — 
CHANSON 

SDR  L*AIR    :    IL   FAIT   TOUT   CE   QU'lL   DEFEND. 

Sar  Francois  de  Harlay,  archev^qae  de  Paris,  comman- 
dear  des  ordres  do  rol,  etc. 

1672. 

Lepasteur  (i)  qui  nous  gouverne 
Fait  Vamour  toute  la  nuit, 
Et  traite  de  balibeme 
La  defense  du  deduit. 
II  n*en  dit  pcLs  moins  la  mcsse. 
Jamais  il  ne  ien  confesse, 
Etfait  tout  ce  quHl  defend, 
A  Paris  comme  a  Rouen  (t). 

Nonobstant  la  reprimande 
Que  le  r.oy  lui  fit  un  jour  (s), 


(t)  L*arcbev^ue  de  Paris. 

(S)  Cette  chanson  cy  est  une  parodie  d^une  ^aalre 
chanson  qoi  fut  faite  sur  le  rndme  pr^lat,  da  temps  qu'il 
^toit  arehevesqne  de  Rouen,  et  qui  finissoit  par  ce 
refrain  : 

H  fait  tout  ce  quUl  defend. 
L^archevesqae  de  Rouen. 

(3)  On  disoit  qne  le  roy,  instruit  des  galanteries  de  ce 
pr^lat,  loi  en  a^olt  parl6. 


—  i30  — 

.Iff  cmfes  fma  qn'U  s'm 

Rm'oktitfm'irm 

n  mtmt  tmmaiftrm 

SmfBomt  Texemple  4m  maiire  (i). 

H  fkii,  tte. 

Pnmes  higtt  gmrde,  1 

A  V9ire  ^ 

Ren  wetUi 

Qm'il  m'en  vtui  m  woire  i 

QncvolTf  Mr  rwde  Hi 

Ce  f«  il  fmU  H  f«'il  defimd, 

Le  preimi  dTtm  ^oetwt 

Xe  pemi  pas  vmpier  m  iami; 

II  ett  fori  mml  d  joit  oiae, 

ITem  patnani  venir  a  bout, 

Le  ndire,  dit-on,  $en  raiUe, 

Dam  le  turn  toujfmrt  trtnaiile, 

Ei  iant  y  travaiUera 

Que  ron  crait  qu'il  en  ncera. 

Qmamd  ii  now  presehe  en  apoHre, 
Si  vous  eroyez  ce  qu'il  dit. 


(fl)  Le  roy  Loois  XIY,  qai  avoit  des  maf tresses,  ce  qoi 
aotorisoit  Tarcbeveaqae  de  Paris  &  en  avoir  de  aoB  eoM^. 
(9)  Ce  couplet  s^adresse  aux  dames  de  Paris. 
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Vous  le  prenez  pour  un  autre 

Ei  vous  donnez  a  credit  ^ 

Qtiot  quHl  fosse  et  quoi  qu'il  gronde, 

Vit-on  jamais  dans  le  monde 

De  directeur  pltts  humain, 

Ni  d'apostre  plus  bUmdin  ? 

Pour  mieux  vendre  ses  coquilles, 
Qtumd  il  est  dans  ce  saint  lieu, 
II  exhorte  femmes  et  filles 
A  n'otmer  que  le  hon  Dieu ; 
Mais,  au  sortir  de  Veglise, 
11  rit  et  les  galantise, 
Eifait  tout  ce  qu'il  defend 
L'archevesque  de  Rouenl 
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CHANSOK 

SOR  L'AIR  :  DES   ENNUTEUX. 

•  Franeois  de  Harlay,  de  Chanvallon,  archevesque  de 
Paris,  eommandear  des  ordres  du  roy,  etc. 

1672. 

Hotrt  archevesque  de  Paris, 
Quoique  tout  jeune,  a  des  foiblesses; 
De  erainte  d'en  itre  surpris, 
U  a  retranche  ses  maitresses ; 
De  quatre  quHl  eut  autrefois , 
Ce  prelat  n'en  a  plus  que  trots. 


—  256  — 

Cfiacun  trouve  de  fort  bon  sem 
Le  retour  qu'a  fait  la  Goaville  (i). 
EUe  etoit  demeuree  aux  ehampt. 
Son  amant  etoit  a  la  tnlle  ; 
Vamour  Ven  avoit  fait  partir, 
Et  I'amowr  Va  fait  rtvenir, 

Le  jeune  prelat,  enflame 

De  quelque  restepour  la  belle, 

buy  voyant  ie  eaur  allarwie. 

Jura  qu'il  lui  seroit  fidele, 

Et  qu'il  reprendroit  sur  les  trois 

Ce  qu'il  lui  donnoit  autrefois. 


CHiNSOH 

SUft  i'AlB  :  PES  EHKinrEIIX. 

A de  CoulangeSf  femmede  N de  7tti*puirCnM 

comte  de  Sauzay,  colonel  d*im  r^ixneot  de  ctulcri 
par  Philippe-Emmanuel  deCoalanges,  son frire, mill 
des  requestcs,  sur  ce  qu'elle  ^tait  s6a?ent  groii 

1673. 

Ma  pauvre  sour,  qu'il  est  aise* 

De  vous  faire  au  ventre  une  bosse ! 

(i)  La  marquise  de  Gowtille,  scenr  da  nonfchal 
Tourville. 


—  237  — 

Belle  eomtesse  de  Sauzay  (i), 
Totu  lea  neufmois  vous  ite$  grosse  : 
Qaand  votre  epoux  sera  venu  («), 
Envoyez  te  cket  la  Comu  (s). 

Fut-iljamait  rien  moins  charmant 
Qu'un  toi  (Tenfans  qui  tot^ours  crient  ? 
L'km  dit :  Papa,  V autre  Maman, 
Et  Vauire  pleure  apres  sa  mie; 
Et,pour  avoir  eel  entretien, 
Vous  etes  maigre  comme  un  chien. 

Pour  moy,  je  rCai  point  cet  ennuy  (*), 
Etje  nCen  trouve  plus  habile  (5). 
Heureux  qui  n'en  fait  point  chez  lui ! 
S^il  en  fait,  qui  les  fait  en  ville  : 
On  n'a  point  d'incommodite, 
Toujours  bon  temps  et  liberie, 

(I)  La  comtcsse  de  Sauzay  etoit  tres  aimable,  mais 
oarde. 

(S)  Tarpin  Cris6^,  comtede  Sauzay. 

(3)  Faaiease  niaquerelle  dc  Paris. 

(i)  Cest  icy  M.  de  Coulanges  qui  parle. 

(5)  Ce  n^eloit  pas  par  habilet^  que  le  pauvre  hommc 
e  faisoit  point  d^enranU :  cYloil  plulosl  par  incapacity, 
ar  il  passoit  pour  impuissant. 


—  S58  — 


CHANSON 

Sur  la  famllle  des  Marcilly ;  leur  nom  de  fuoSSnt 
Des  Champs. 

1673. 

De  Marcilly  Von  dit  tout  haut. 
Que  c'est  une  bonne  race  ; 

he  vkomte  fut  maquereau 
Et  sa  scBurjadis  garce; 

he  marquis^  Von  scait,  en  effet, 
QiiCil  est  le  bardache  de  ses  valetSm 


CHANSON 

$UR  L*AIR  :  LERE  LANLERE. 

Sur Nompar  de  Caumont^  demoiselle  de  la  F 

1673. 

La  Force  croit  par  eon  esprit  (i) 

Qn'on  fasse  d  ses  appas  («)  credit. 

Mais  en  amour  on  n'en  fait  guere, 

here  la, 

here  lanlere, 

Lere  la 
here  lanla» 

(()  Elle  avoit  beancoup  d'esprit. 
(2)  Elle  ^toil  prodigieusemenl  laide. 


—  J59  — 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  DE   LA  ROGHELLE. 

Sar  A.  Hubert  de  MoHtmai»r,  femme  de...«  Jikannot  de 
fiartilhac,  qai  ^toitfort  bdle  et  qai  pasM  one  nait  A 
jouer  chez  la  martehale  daehesse  de  la  FerlSSeneC" 
terre, 

1673. 

Voire  jeu  fait  beaucoup  de  bruit, 
Vou$  y  passez  toute  la  nuit; 
Dormez,  dormesi,  comtne  les  autret, 
Ou,  ti  voue  avez  d  dormer 
D'atusi  belles  nuits  qw  les  vdtres, 
Laisiez  Vamour  en  ordonner. 


PARODIE 

DB  LA  CBAMSON  PRJ^C^DENTE  SOR  L*AIR  ;  DE  LA 
ROCHELLB. 

A.  Hubert  de  Montmaar,  femme  de Jehannot  de 

Bartilhac,  colonel  d'un  regiment  de  cavalerie. 

Voire  ammirfait  icy  grand  bruit, 
Vous  y  passez  toute  la  nuit ; 


-  S4*  — 

Uormes,  dormez,  oamme  Us  autres, 
Ou  hien,  ii  vous  wnUez  downtr 
D*ausU  laidH  mdtt  file  les  vdlres, 
Laissez  lejeu  en  ordonner  (i). 

CHANSON 

SDH  L^AIB  :  htS  ttniVTEVi, 

Faile  h  Bordeaux  et  adress^e  k  mademoiselle  de  An* 
tae,  sur  ce  qu'elle  ne  lUl  |mis  prUe  &  ouefesU^ 
G^sar-Phcebus  d'Alitrel,  mar^ehal de  France,  chefilicr 
desordresdu  roy  et  gouverneur  de  GuyeDse,  dom 
Ian  16...  en cetle  ville k  milord  SAndefland^vaiMHr 
deur  d'Angleterfe,  qui  y  passolt. 

PoUr  empicher  tambaiiadeur  (t) 
De  pouvoir  rien  dire  d  son  prince  (s). 
Qui  lui  fit  naitre  dans  le  cceur 
Quelque  dessein  sur  la  province  {i), 

(1)  Cette  chanson  n^apas  besoin  de  commentaire.  II 
suffit  d'y  ajouter  qu'ou  disoit  que  madame  de  BartiUitc 
eloit  fort  (luonte  el  avoit  le  con  fori  grand ,  de  phU) 
ellc  ^toil  grande  pufain. 

(2)  Milord  Sunderland,  ambassadeur  d^Aogleterre  ci 
Franee. 

(3)  Charles  11,  roy  d'Anglelerre, 

(i)  Les  Anglais  ont  toujours  eu  des  prdtenlions  sur  la 
Guyenne  depuis  qu'Aiienor,  duchessede.  Gayeane,  Peal 
apporlee  par  mariage,  Tan  1152,  k  Henri'  comte  d'AnjoSi 
depuis  roy  d'Anglelcrre.  11  derail  (rop  long  de  dire  icy 


—  341   — 

Iris  (i),  pouvoit-on  faxre  mieux 
'  Que  de  lui  cacher  vom  beaux  yeux  ? 

On  fit  voir  la  vieille  Montlaur  («), 
Et  le  tour  fat  assez  habile  : 
Vousvoyez,  lui  dit-on,  milord, 
*  Ce  qu'a  de  plus  beau  notre  ville. 
Ah!  pouvoit  on  mieux  s'acquitier 
Du  dcssein  de  I'en  degotkter  ? 

En  voyant  les  foibles  appas, 
Qu^A  propos  on  lui  fitparoitre, 
II  jura  quHl  ne  voudroit  pas 
Que  Bordeaux  revint  a  son  mailre. 
Or,  pouwiit  on  mieux  s'acquitter 
Du  dessein  de  ten  dego^ter  ? 

Milord,  dies  vous  curieiix 

De  nos  belles  et  grandes  choses  ? 

ne  quoy  elle  Tut  r^unie  a  la  couronne  sous  Philippe* 
istc,  en  TRrtu  de  Tarrest  de  la  coar  des  pairs  de 
ice  eontre  Jean-sans-Terre  $  comme  quoy  saint  Louis 
iiidit  aox  Anglais  Tan  i299 ;  les  divers  ebangemens 
r  arrifdrenl,  jiisqaes  li  oe  que  Philippe  le  Bel  Teut 
itqn^  snr  les  Anglois ;  conme  quoy  elle  lenr  fut 
re  rendne,  et  enfin  comment  lis  en  furenl  entidre- 
I  ebasa^  sons  le  r^e  de  Charles  VII. 
Cest  h  mademoiselle  de  Pontae  que  Tautenr  parle 
le  nom  dMris. 

r.*etlnne  fcmme  de  Bordeaux  vieille  etlaide,  dont 
diSciled*  ponvoir  dtimester  le  nom  et  les  qualilcz, 
Taillcnrs  sontdc  petite  importance  a  Thistoirc. 

T.  I.  n. 


—  242  — 

Ckez  Pontac,  an  a  de  grands  yeux, 
Beaueaup  de  lys,  peaucaup  de  roin, 
Et  ton  trouve  ehez  VEstonac  (i) 
Beaiicoup  de  con  et  d^esiomae  («). 


CHANSON 

8DR  L'AIR  :  LE   BRANSLE   DE   HBTS. 

Sur demoiselle  de  ViUier§. 

1673. 

Voulez-wms  s^wnr  VhieUnre 
De  la  grande  (s)  de  ViUiers  f 
Bielk  (i)  la  jette  a  Venven, 
Et  lux  prend  sa  grande  hittoire  (s): 


(1)  Jean-Denis  d'^Aulede,  premier  president  do  piri 
ment  de  Bordeaux  el  seigneur  de  rEslonac. 

(2)  Le  premier  pn^sident  dtoit  mangear  ^normc,  et 
femme,  h  ce  que  Tauteur  priilend,  avoit  le  eon  grand, 
estbon  d'en  avoir  toujonrs  cette  id^e,  car  on  j  ettmo: 
tromp6  que  si  Ton  en  pensoit  autrement. 

(5)  Cette  demoiselle  ^toit  monstroeusement  grande. 

(4)  Le comte de  Bietk ^toit  lambassadeur  de  Suide 
France. 

(5)  L'auleur  veut  dire  par  \h  le  con  de  roademoisc 
de  Yilliers,  qu*il  suppose  avec  fondement  devoir  £tre  I 
grand. 


—  243  — 

Francheville  (i)  et  le  Boschet  {%) 
Ne  la  lai^ent  qu'd  regret. 

Madame  sa  bonne  mere  (s) 
N*avoit  pas  le  gout  si  fin ; 
Champagne  (4)  sort  au  hesoin, 
Montigny  (s)  est  Vordinaire; 
Mais  en  perdant  son  argent. 
Adieu  le  beau  lieutenant ! 


(1)  Gentilhomme  de  Bretagne,  lors  appel^  Tabb^  de 
Francheville,  et  depuis  Kebriac ,  qaand  il  quitta  T^tat 
eccl^siastiqae. 

(2)  Autre  gentilhomine  de  Bretagne  qui  lors  ^loit 
cbambellan  de  M.  le  due  d^Orl^ans. 

(3)  Mademoiselle  de  Villiers  avoitaussisa  mire  appellee 
madame  de  Villiers  et  grande  putain. 

(i)  G'est  un  laqoais  de  cette  dame. 

(5)  Montigny  £toit  un  gentilhomme  breton,  capitaine 
an  regiment  des  gardes  fran^oiseSjqu'on  appelloit  Mon- 
tigny le  Gresl^,  parce  qu*il  ^toil  tout  marqu^  de  petite 
v^role,  et  cela  ponr  le  distingner  d'un  autre  Montigny, 
anssi  Breton  et  capitaine  dans  le  mdme  regiment.  Au 
lien  de  Montigny  le  Gresl6,  on  disoitquelques  fois  Mon- 
tigny leXaid,  parce  quWectivemenI  il  ^toit  affreux. 


—  244   — 
CHANSON 

SUR   L'aIR  :  FltlB    FRAPPART. 

Sur  Madeleine d*AngenneM  de  la  Louppe,  femme  de Heiii 
de  Senneterre,  due  de  la  Fert^,  pair  et  marshal  ^ 
France,  chevalier  des  ordires  da  roi,  goovemev  4« 
vilie ,  citadelle,  eYCScli^  de  MeU ,  ^esehi  de  Yerdu, 
Vic  ei  Moyenvie. 

4673. 

La  Ferte,  qui  tCa  plu9  dPetivie 
D'etre  noire  eontme  uh  eharban. 
Pour  ce  qui  lui  rvste  de  vie. 
Met  du  bUmc  et  du  wrmilion; 
Et  sur  cetie  keureuae  nouv^le. 

Son  pauvre  epotuSj  qui  cra/che  fofiMfmoR, 
Croit  en  effet  q%ke  $a  femme  eoit  keUe; 

Mais  sa  heaute  ne  eoute  qu'un  tegton. 

CHANSON 

SUR   L*A1R  :  AH   OU'lL    FAIT   BEAU  DANS    CE  BOCAfiK. 

Sur  ce  que  Louis-Charles  de  Levis,  due  de  Venladoar, 
pair  de  France,  etc.,  avoil  donne  la  v^role&Charlolte- 
£leonore  de  la  Mothe  Houdancourt,  sa  femme. 

1673. 

Grand  Dieu  !  la  nature  est  foutue^ 
Et  nous  sommes  tous  empestez  ! 
Pour  nous  sauver,  il  faut  une  rtcrue 


—  345  — 

De  cons  qui  nc  soient  point  gaslez; 
Sinon  le  cu, 
QuoiquHl  nous  pue, 
Sinon  le  cu. 
Sera  souoent  fimtu* 

CHANSON 

SUR  l'AIR  :  LANCELOT  TURPIN. 

Sur  Paale  Payei\,  femme  de  Hugues  de  £tonne,  luinUirc 
et  secretaire  d'etat,  etc.  . 

La  Lionne,  dit-on,  de  Mole  s'esi  eprise  : 

Le  eoBur  rempli  d'atnour,  le  con  de  paillardise, 

Va  jusques  dans  son  lU  le  trouver  en  chemise. 

CHANSON 

SOR   L*A1R  :  LANCELOT   TURPIN. 

Snr  Aroiand  de  Vbyer,  marquis  de  Paulmy,  colonel d'un 
'r^Cpiiient  de  eavalerie,  et  sur  de  Mauroy,  sa  femme. 

1673. 

Le  chaste  Paulmy  et  la  folle  (i)  marquise, 
Depuis  plus  de  six  nwis  ne  se  sont  vetu  aux  prises; 
Mais  le  brave  Mailly  (2)  la  sert  mieux  a  sa  guise, 

(i) de  Ifaiiroy.  marquise  de  Paulmy,  etoit  folle. 

(^ .  Marquis  de  MaiUy, 


1 

—  346  — 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  ALCIDE  EST  TAIMQUEUR  DU  TRBSTAS. 

Sor  Jean-Baptiste  Lully,  sarin lendant  de  la  iniisiqBe4i 
roy  Louis  XIV. 

i67i. 

Baptute  est  U  dieu  du  bordel. 

La  garce  lui  doit  un  autel; 

11  font  tout,jtuqu*d  la  servante. 

Que  chacun  chante : 
Baptiste  est  le  dieu  du  bordel. 
La  garce  lui  doit  un  auieL 

Baptiste  (i)  est  juge  par  Jeannot  {%), 
II  va  lui  payer  son  escot  (s), 
Au  milieu  de  la  rue  Tarante  (a); 
Que  chacun  chante  : 
Baptiste  est  juge  par  Jeannot, 
II  va  lui  payer  son  escot. 


(t)  Jean-Baptiste  Lully,  etc. 

(2)  Fameux  chirargien  de  Paris. 

(3)  C'est-&-dire  il  va  suer  la  v^rolc. 

(i)  11  faot  dire  la  rue  Taranne  e(  non  la  roe  Taraale ; 
elle  est  dans  le  fauxbourg  Saint-Germain,  oA  deneure 
Jeannot. 


—  247  — 
CHANSON 

OR  L*AIR  :  ALCIDE  EST  YAINQCEUR  DU  TRESPAS. 

HeDfi-Charles  de  Fot'x,  dac  de  Randon,  pair  de 
Franee. 

1674. 

De  Foix  est  le  roy  du  bordel. 
La  Comu  (i)  lui  doit  un  autel : 
II  fout  toutjusqu'd  la  servante^ 

Laputainehante  : 
De  Foix  est  le  roy  du  bordel. 
La  Comu  lui  doit  un  autel, 

De  Foix  assiste  d  ce  repas, 
Lee  cone  ne  le  retiennent  pas  : 
11  laisse  Fienne  («)  languissante ; 
Que  la  Fleix  (s)  [que  Vieuxpont]  (4)  chante 
De  Foix  assiste  d  ce  repas, 
Les  cons  ne  le  retiennent  pas. 

Fameose  maqoerelle  de  Paris. 

De  Fienne,  cy  devant  fille  d'honneur  d'Anne- 

ietted^Aoglelerre,  duchesse  d'Orl^ans,  dont  11  ^toil 

ireox. 

C*^toit  la  mire  da  dac  de  Foix,  appelee  comtesse 

fix,  qoi  ^loit  fort  devote. 

Mademoiselle  de  Vieuxpont  etoit  una  vieille  devote, 

emeoroit  avec  la  comtesse  de  Fleix,  dont  elle  6loi( 

ite. 


—  248  — 
MADRIGAL. 

A  Marie-Xadeleine-Agnes  de  Gonlaut  de  Biron. 

167i. 

Vous  etes  belle  at  votre  swur  est  belle  (i) : 
Entre  votis  deux  tout  ehoix  seroit  bien  doux. 
Vamour,  dit-on,  etoit  blond  comme  votis, 
Mais  il  aimoit  une  brune  comme  eile. 

PARODIE 

DE  LA  SCfcMg  T  DE  L*ACTE  PREMIER  DC  L  UP^RA 

d'alceste. 

1674. 

En  fin,  grace  a  Jeannot  («),  je  goute  la  douceur 
De  sentir  de  mon  vit  lapremiSre  vigueur; 
fetois  a  preferer,  quoique  Marcilly  (z)  die, 

A  tous  nos  bougres  d'ltalie, 
Des  cons  comme  des  culsj'etois  le  grand  dompteur, 
Un  way  dieu  dubordel,  des  putains  la  terreur, 

(1)  Louise  deGontaut,  sa  sceur  cadelte. 

(2)  Fameux  chirurgiea    de  Paris  qui   gn^rissoii  les 
maux  v<iQ^rien8. 

(3) Marquis  de  JforciUy,  lieutenant  g^o^ral  des 

armies  du  roy  ct  grand  sodomite.  C*est  comme  tcl  qn'il 
est  citd  ici. 


—  M*  — 

J'^ay  sceu  nie  consoler  cTun  cliancre  qui  nioutrage; 
y attends  sa  guerison  avec  tranquillite. 

Qu'aisement  le  goyae  (i )  degagc 

Du  mal  que  favois  merxie, 

Et  que,  sans  entrer  dans  la  cage  i^), 

II  est  doux  d^itre  en  seurete! 


J I  n'esi  p€L$  seur  ioujours  de  croire  Vapparence  (i); 
M^n  fti^tm'ifU  est  enHeKe, 
H  n*M  pds  H  foH  dSiaehS 
h€  la  veralc  que  Von  penKt : 
Le  virus  (i)  deneure  eachi. 
Oh  I  la  belle  convalescence ! 

QMand  on  est  sans  esperance  (s), 
lifiMtHlift^UtdibOH; 

}kli$  JeAfkrtoi  Jure  mi  eon$eience 
Que  mon  ntal  tit  smrii  eanteqMence  : 
Je  me  sens  fihisis  eontMe  tin  gardon. 

Quand  Mi  est  sans  eipefmnce, 

11  fautMUer  t0ut  de  ton. 


(1)  Rem^e  pour  les  maox  v^ndriens. 

(2)  G*est-^-dire sans  suer,  carle  chancre  est,  dit-on, 
le  eoas{6  gtttatAtk  de  la  rirolt. 

(i)  Ces  fix  Y^s  c]r  son!  ai^  i^poni^  aii  pi'enlef  <nni- 
ptet. 

(4)  Ce«l-ft-dire  le  Tenln. 

(5)  Ces  sept  ver^  sont  U  r^pltqur. 


—  «50  — 


CHANSON 
sum  L*An  :  »k  VtanwtE  dis  HATiLOTSf  daiu  la 

SEPTlfcMS  SCillS  DO 
MOnn  AGTB  DB  L'OPilA  »*ALCB8Tt. 

Ftite  ptr  le  sieor  de  U  Font,  seatUbomiM  ordinaire  de  la 
aaisoa  da  roy,  adrossfe  aa  sieor  FnulUi,  preatre  (I), 
akanoine  de  Saint-Clood,  prtePari8,leqoel,  preaeliant 
le  careame  Tao  1674,  daos  r^Uae  Saiot-Loois  en 
liale,  d^goa  la  Pons  en  parlint  eontrelet  d^baoeliis. 

1674. 

Qtiot  /  tu  dis  queje  ne  vavx  rien. 
Que  je  vis  comme  tm  chien ! 
Ne  le  sgay-jepas  bien  f 
Le  matin  tu  fats  la  farce, 
Le  rests  du  jour  tu  boy, 
Et  la  nuit  pres  de  to  garee 
Tu  te  tiens  coy, 
Dis  mot  done,  Jeanfoutre,  qui  es  tu,  toy  f 


(I)  Lar6criminatiooda  sieur  delaFoosen  eetlechaosoa 
n>8t  pas  food^y  ear  le  sieor  Feoillet  ne  se  pouToit  atta- 
qoer  do  eost<  des  moeurs;  k  la  y^rit^,  il  <toU  prMieateor 
trte  Tiolent  et  sooYent  tris  iadiscret,  et  IlmmBBe  do 
monde  le  plos  remply  de  vanity. 


—  JM  -^ 


Sim  l'aie  •«  lA  I 


ttS!B^ 


—  2»2  — 

La  pauvrette  en  enrage 
Qu'il  faille,  attendant  guerison, 
Qu'elle  soit  ions  auwagc 
Seulette  en  sa  maison. 


CHARSWf 

SUR  L*AIR  ;  VIVE  L*A1I0UR. 

Siir....r  damoiscUe  d«  Perigny^  cy  cUvast  femme  de 
cbambre  de  la  reyne  Marie-Tberise  d'Autriche,  qui  la 
chassa  k  cause  de  ses  d^r^glemend.- 

Votu  4t€s  garce  f^t  fnaligne, 
Gwree  de  iimur, 
Garce  d'honneur, 
Garce  de  mine, 
Garce  a  la  cour  tout  averee. 
Que  vous  en  etes  honteusement  chassec, 
Elvous  fHfut  vantez  p(»ttout 
Que  V08  appas, 
M'ont  reduit  au  trepas. 


—  155  — 

CHANSOJI 

SUR  L*AIR  :  LERE  LA,  LERE  LANLER^. 

Sur  Marguerite-Paale  de  (Totidy,  femme  de  Francois  de 
Bonne  de  Cr^quy,  d*Agoiit»  dc  Vftse,  de  Mootlaor  et 
dis  HontaolMH^  lar«  a|>(Ml6  le  dap  4sSauU. 

La  jeune  duehetse  de  SauU 
Avoit  desjd  (i)  fait  le  grand  iaut 
Avec  Ve$cuycr  de  ia  mere  (s); 

Lere  la,  lere  lanlere, 

here  la,  lere  Ian  la. 

Si  de  Bcnne  sgawdf  le  fait, 
U  seroit  fort  mal  tatisfaU 
D'etre  cocu  comiAe  9Qn  pere. 

ler^  la,  kre  Ifwiere, 

Lere  la,  lere  Ian  la. 


(1)  C*est-ji-dire,  avant  qoe  d*^lre  marine,  car  elle 
n^avait  ^poas^  le  due  deSaallque  le 

(2)  Ost  une  in^disanee,  car,  quoique  la  duchesse  de 
Retz,  Francoisc  de  Gondy,  sa  m^re,  cdt  ^t^  grandc 
putain,  sa  6lle  n'a  jamais  donn^  aiicun  soupcon  Ik  son 
mary  ;  elle  dioit  seulement  folic,  mais  die  FdloU  i^ 
outrance. 


—  23i  — 


CHANSON 

SUB  L*A1R  :  QUAMD  FLORIll(»a>,  LES  COUDES  SUK  LA 
TABLE. 

Sor marqnis  de  Breatile,  lequel  s'^tant  retire  k  Tin- 

sUtut  de  Paris,  maison  des  P^res  de  POratoire,  s)f 
enoaya,  en  sorlit,  et  mena  one  vie  d^r^te  telle  qall 
Pavoit  mende  avant  d^y  entrer. 

1675. 

Quand  Breaute  sortit  de  VOraUnre, 
II  a  pretendu 
Que,  n'etantpltu  d  Vlnstitut, 
II  pouvoit  chanter,  manger,  rire  et  boire^ 
Cen  est  fait,  le  mat  est  sans  remede, 
V Amour  et  Bacchus  enchantent  ses  desirs ; 
Dans  ses  transports  il  ne  sgait  que  choisir, 
Ou  de  Venus  ou  bien  de  Gammhde, 


—  «S8  — 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  VOTRE  i^PODX  felST  DE  CLACR« 

Snr  Urbain-Fran^is-Louis  ie  Ferre  de  Caimiartiii, 
seigneur  de  Boissy,  conseiller  ao  parlement  de  Paris, 
qai  gaigna  la  ehaudepbse  avec  one  fille  de  joie  qa*on 
appeJoit  la  Duehesse. 

1675. 

A  la  fausse  Duchesse 

Jamais  Boissy 
Ne  mit  qu'entre  deux  fesses 

Son  pauvre  vit, 
Et  cependant  chaudepisse  il  y  prit. 

CHANSON 

SimX*AlR  :  R^YEILLSZ  TOOS,  B£LLE  ENDORMIE. 

Sar de   la  Mothe-ThSobon,   fiUe  d'honneur  de  la 

reyne  Marle-Thdrise  d^Autriche. 

1675. 

Theohon,  dans  le  ministere. 
Aura  hientost  un  grand  credit, 
Puisque  desja  du  secretaire  (i) 
Elle  a,  dit'On,  bransle'  le  vit, 

(1)  Jean-Baptiste  Colbert ,  marqjiis  de  Seignelay,  se- 
er^laire  d'Eut. 


—  25«  — 


CHANSON 

Dont  le  pr«flDier€on{)lct«8t  sar  Uidele'iM  d^Aagftnuei  de 
la  Looppe,  femme  de  Henri  de  Sennecterre,  daede  la 
F«rM,  pair  «l  raar^ehal  de  Franca,  «le.  Lc  icmitee 
mr  GattMriM-HMpriAited^ABiienii^  de  it  hmfpe^sa 
SttBr ,  famine  da  LmiIs  de  la  THt^ouilie^  cortito  ^YXos^ ; 
et  le  troisi^me  sar  Anne  de  VEnHotJAte  i  nljriirrpplnt 
Ninon. 

167... 

Aimable  la  Ferte', 

Aimable  la  Fertd, 
Q^%  V0U8  voit  un  moment  est  pour  jamais  charme  : 
Moy  qui  suis  Florentin,  fay  change  de  c6te  (i), 

Tay  Vesprit  abbatu, 

J'ay  Vesprit  abbatu 
De  voir  tant  de  beaute  avee  tant  de  vertu  : 
D^Olonne,  en  demandant,  serai^je  point  hattu  («)? 

Adorable  Ninon, 

Adorable  Ninon, 
Vous  avez  trop  d'esprit  (s)  pour  vouloir  dire  non  : 
Le  plaisir  de  pecker  vaut  mieux  que  le  pardon. 

(1)  Cettc  chanson  est  faite  par  Jcan-^aptisle  Lu%, 
Florentin,  surintcadant  de  la  musiqae  d.H  roy  ;  il  ^oil 
grand  sodomite. 

(2)  Cela  est  ironfque,  car  fa  comtesse  d^Ofonne  <^toit 
grande  patain. 

(3)  Pwseaae  n>  jamais eu  plus  d'esprit  <|iie  mademoi- 
selle  de  Lenelos. 


=  2S7  — 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LERE  LANLERE. 

Sar  le  mariage  de  Henri  de  Senopclerre,  marquis  de  la 
Perfd,  fait  le  18  mars  1675,  avec  Marie -Isabelle-Ga- 
brielle-Ang^Iiqae  de  la  ifo/Ae-Hoadancourt. 

1675. 

•  Pauere  maruis  de  la  Fer  te, 
Vous  voild  aussi  hien  coeffe  (4) 
Que  le  marechal  votre  gere  (f). 
Lere  la, 
here  lanhre, 

Lere  la, 
Lere  Ian  la, 

Ce  petit  chaffouin  de  Marsan  (s) 
•  A  idle'  de  votre  maman  (4), 

Et  eocu  il  vous  a  seen  (aire  (s). 
Lere,  etc, 

(1)  Cest-ik-dire  aussi  blen  cocu. 

(2)  Henry  de  Senneclerre,  due  de  la  FeH^,  pair  (t  m:i- 
r^halde  France,  chevalier  des  ordres  du  roy,  doni  la 
femme,  Madeleine  d^Angennes,  ^toit  grande  putain. 

(5)  Charles  de  Xorraititf,  comlede  Mnrsan. 

(4)  Madeleine  d*Angennes,  mar^chale,  duchesse  de  la 
Ferl^,  que  lecomte  de  Marsan  avoit  foutoe,  comme  birn 
d*autre«. 

(5)  Le  eorote  de  Marsan  avoit  anssi  couehd,  h  ce  que 
pi<§iend  Tauleur,  avfc  la  marquise  de  la  Fert^. 

T.  I.  12 


—  558  — 

La  March  (i)  a  recm  pour  present 
Dix  miUe  ecus  d'argent  camptant, 
Et  Thury  (s)  cent  francs  pour  salaire, 
here,  etc. 

La  mere  (s)  a  donne  pour  present  (4) 
Ses  houteilles  de  restringetit  (s), 

(i)  L*aatear  pretend  que  Louise  de  Prie,  Teove  de 
Philippe  de  la  AfofAe-Hoadancoart,  '^ar^faalle  de 
France,  et  gonvernonte  des  enfans  de  France,  aToit 
donnd  dix  mille  ^cus  k  Henry-Robert  EtehaUard^mVs 
de  la  Marck>  colonel  du  r^imentde  Pieardie,lMr8  tmantde 
la  mar^challe,  dacbease  de  la  Fert^,  poor  qa'il  la  fit  eoa- 
scDtir^  cemariage ;  cela  n'est  pas  vraisemblable,  ear  le 
roariage  ^toit  fort  sortable,  et  cette  mar^challe  n'^toitpat 
d^humeur  h  examiner  de  bien  pr^s  la  vertQ  de  sa  bra. 

(2)  Ceey  estasscz  plaisant.  Louis  d^i^areovrf-Benvroo, 
marquis  de  Thury,  ^toit  ami  de  la  mar^challe  docbessa 
de  la  Fert^,  et  de  plus  coochoit  a?ec  sa  demoiselle  soi- 
vaute  appeli^  Fabert .-  ainsy  il  eloit  toujours  k  Thestel 
de  Sennecterre;il  ^toil  fort  avare,  et  assez  m^pris6 ;  e'est, 
pourquoy  Tauteur,  qui  veut  que  Thury  se  aoitaofsi 
mesle  de  la  n^gociation  de  ce  mariage,  ne  lai  foil  donner 
que  cent  francs  par  la  mar^challe  de  la  Mothe,  qoand 
il  fait  donner  dix  miile  ^cus  au  comte  de  la  Marck,  amant 
de  la  marechalle. 

[Z)  La  marechalle,  duchessede  la  Ferl^. 

(4)  L'usage  k  Paris  et  k  la  cour  est  que  lea  pare  et 
mere  et  procbcs  parens  des  mari^sleur  fontdes  pr^seBt 
k  leurs  noces. 

(5)  L'aolcur  pretend  que  Ic  present  que  la  mar^balle 
duchessede  la  Ferte  fit  k  sa  belle-fiile,  furentdesboateilles 
de  restringent  donteile  se  servoit  pour  se  r^trteir  le  eoa 
qu'elle  avoit  fort  large,  et  donl  sa  beile-fille  devoU  aoiii 
avoir  besoin,  si  elle  n'etoit  pas  puceile,  comma  le  pr^ 
tfuti  ruulcur. 


—  S59  — 

Les  cUft  di9  partes  de  derriere  (i) . 
Lere,  etc. 

On  n' a  jamais  veu  dans  Paris 
Tdnt  de  galans  en  manteau  gris  (t) 
Que  dans  Vhostel  de  Sennecierre, 
Lere,  etc. 


CHANSON 

Sor  le  d^art  de  Margaerile  de  Lorraine,  ducbesse  de 
Gadaval,  qoi  s*en  alloit  en  Portugal  eonsommer  son 
mariageavec  dom  Numro  Alvaris  Pereyra  de  Mello  de 
CadaTal,  grand  de  Portugal,  quelle  avait  ^|>ous^  en 
France  par  proeureur,  le  25  juillet  1675. 

1675. 

Laprincesse  (s)  de  Cadaval 
Est  preste  a  monter  a  cheval. 


(1)  Cest-i-dire  la  mani^re  de  se  bien  faire  foulre  en 
CO,  que  la  mar^halle  duchesse  de  la  Fcrt6  mettoit 
qnelqaesfois  en  pratique,  pour  godierde  tout. 

{i)  La  mar^challe  duchesse  de  la  FerU  ^toit  grande 
pulain  et  grande  pipeuse  au  jeo ;  ainsi  tout  lui  ^toit  boo, 
povnreu  qu'on  jouast,  car  elle  donnoil  aussi  k  joner,  ou 
qu*on  fiat  Tamour ;  tout  ^toit  bien  veu  dans  I'hostel  de 
Sennecierre,  k  ces  conditions.  Aussi  les  bourgeois,  que 
Tautcor  appelle  des  galans  k  manteau  gris;  y  ^toient 
reeens  comme  leg  gens  de  quality  et  les  fripoos  comme 
les  bonndles  gens. 

(3)  Marguerite  de  lorrqttie,  6eB}k  marine  par  proeu- 
reur au  due  de  Cadaval. 


—  250  — 


CHANSON 

suR  L*An  :  DE  VtanwtE  ves  matilots,  dam  u 
SEPTiiEinB  sckmt  do 

MnilBR  ACTE  DB  VoHmA  »*ALGK8TB. 

Faite  ptr  le  sieur  de  U  Fotu,  geatillioiimie  ordinaire  de  k 
maison  du  roy,  adress^  ta  sieur  F§uUUi,  pnttat  (1), 
efaanoine  de  Saint-€load,prtePari8,leqael,  preeeheat 
le  caresme  Fan  1674,  daof  F^gUae  Saiot-Lonis  m 
risle,  d^igna  la  Pons  en  parlant  eontrelet  ddbaueMi. 

1674. 


Quoi !  tu  dis  queje  ne  vawe  rien. 
Que  je  vis  comme  un  chien ! 
Ne  le  sgay-jepets  bien  f 
Le  matin  tu  fats  la  farce, 
Le  rate  dujowr  tu  boy, 
Et  la  nuit  pre$  de  ta  garce 
Tu  te  tiens  coy, 
Dis  tnoi  done,  Jeanfoutre,  qui  es  tu,  toy  f 


(!)  La  recrimination  da  sieorde  la  Pons  en  eetleebaasoa 
n*e8t  pas  fondde,  car  le  sieor  Fenillet  ne  se  pouYoit  atta- 
qoer  do  costd  des  moeurs;  A  la  Y^rit^,  il  jtoit  prddieataar 
tris  Yiolent  et  souYent  tr^s  indiscret,  et  rhommeda 
mondc  le  plus  remply  de  vanity. 


—  261   — 

Et  qui  doute  qu'elle  ne  veuille 
Que  Von  la  cueille,  que  Von  la  cueille  ? 

L'on  ne  scauroit,  en  verite. 
Dire  si  la  virgtnite' 

Qui  brille  aux  yeux  de  la  Chesnaye  (i). 
Est  fausse  ou  vraye,  est  fausse  ou  vraye, 

Les  beaux  yeux  noirs  et  languissans 
Dont  Charlotte  («)  voit  les  passans 
Font  bien  voir  que  la  jeune  prude 
En  porte  un  rude,  en  porte  vn  rude, 

,     Qui  voudroit  ravoir  ce  tresor? 
Afin  de  le  reperdre  encor  ? 
Cest  la  princesse  belle  et  bonne 
De  lisle  bonne  (i),  de  VIsle  bonne. 

La  vertu  ne  permettant  pas 
Qu*elle  ait  part  a  ces  doux  ebats, 
Elle  reduit  tous  ses  negoces, 
A  voir  des  noces,  a  voir  des  noces, 

Derrihre  un  chevet  quelquefois. 
Voir  un  pucelage  aux  abois. 


(I)  Demoiselle  suivante  de  la  comtesse  d'Armagnae. 
(3)  Femme  de  chambre  de  la  comtesse  d'Armagnae. 
(3)  Aone  de  Lorraine,  femme  de  Francois-Marie  de 
orraine,  prince  dt  l*lsle  bonne. 


—  262  — 

Et  Vasshter  d  Vagonie, 
Ce$t  sa  manie,  c'e$t  »a  manic, 

Notre  tante  (i),  qui  songe  au  Inen 
Que  lui  fit  la  perte  du  aien, 
A  ee  doux  eowoenit  i'iehappe, 
Et  fit  Bfms  cappe,  et  rit  Mus  cappe. 

D'^uxellest  emUe  A  ce  dieeown 
De  pucelages  et  d^amoun 
IPen  pouvant  plus,  demande  inste, 
De  Veau  beniste,  de  Veau  beniite. 


CHANSON 

SOR  l'aIR  :  DES   ENNOTEirX. 

Sur......  de  Rouey,  femme  de..-,  marquis  de  Lamel. 

NoTA.  Le  dedxidme  couplet  est  sar  Tabb^  Aubry^  que 
madame  de  Larnet  avoit  acead^  d^avoir  fait  le  premier. 

1676. 

Out,  je  le  publieray  toujaurs, 

Larnet  (a)/  vous  n'aw£  point  de  comee ; 

(!)  Marie-Margaerite  de  Cos»e,  femme  de  Frao^ois  de 
Neuvilley  due  Sde  Yilleroy,  etc,  frfere  de  la  eoratesse 
d*Armagnac. 

(2)  Cette  chanson  s^adresse  au  marquis  de  Larnet. 


—  263  — 

Ce  n'est  pas  que,  dans  ses  amours, 
Voire  epouse  garde  des  homes, 
Mais  Von  ne  peut  etre  cocu 

D'uh  con  qu*oh  rCa  jamais  foutu  (i). 

EUe  n'est  pof  de  la  fa^m 

D'tin  aJtibequi  vaut  mieux  qu'un  earme, 

Cette  medisante  chanson 

Dont  Larnet  fait  tanl  de  vacarme ; 

Ce  n^est  pasqu'U  pe  vacque  ^  totU^ 

Mais  il  escrit  moins  qu'il  ne  fout. 


CHANSON 

SDR  l'AIR  :  LA   FEMME  A  COLIN   TAMPON. 

3ur do  Sou/oy-Favier,  femme  de  Denis  Talon,  aro- 

eaf  g^n6ral  du  parfemeni  de  Paris. 

\ 

La  femme  &  Denis  Talon 

Jeusne  le  caresme; 
Son  chien,  son  chat  et  son  con 

ffen  font  pea  de  mime : 
La  femme  a  Denis  Talon, 

Jeusne  le  caresme  ! 

(1) De  Rouey,  marqaise  de  Laroel. 

(2) On  difbit  que  k  marqoie  de  Lirael  n*iit\i 

ianaia  ctmtlU  siflu  sm  remme. 


-  264  — 
CHAMSON 

SUR  L*A1R  :  DE  LA  ROCHELLE. 

Sur  Louis-Francois   de    Servien,  marquis  de  SabU, 
sdn^chal  d'Aojou. 

i676. 

L'on  a  connu  dedans  tes  yewc 
Que  tu  etois  fort  amoureux, 
Depuis  detuB  jours,  d^une  brunette  (i). 
Que  tu  la  suivois  en  tous  lieux  : 
Expedie  moy  cette  poulette, 
Et  nie  la  brusqiie  de  ton  mieux. 

CHANSON 

SUR  L*A1R  :   ROCBERS^    TOUS    tTES  SOURDS. 

Sur  quelques.ordres  de  moines. 

1676, 

Mes  pere$  (t),  qu'il  fait chaudsous  le manteau  ^E&ki^  '. 
Cest  un  pesant  fardeau :  ne  Vavouez  vous  pai? 

(1) Berryer,  femme  de marqais  de  JBroon, 

premier  ^cuyer  de  Cliarlotte-£lisabeth  de  BavUrt^ 
femme  de  Philippe  de  France,  due  d'Orltons,frdreanique 
du  roy  Louis  XIY. 

{%  Ce  couplet  s'adresse  aux  carmes  d^chauss^. 

(3)  Les  Carmes  croyent  sans  fondement  que  le  pro- 


—  i5»  — 
CHANSON 

SDR  L*A1R  :  VOTRE  ifPOUX  feST  DE  CLACE« 

Sur  Urbain-Franfois-Louis  le  Ferre  de  Caumartin, 
seigneor  de  Boissy^  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
qui  gaigna  la  chaudepisse  avec  one  fille  de  Joie  qa*on 
appeloit  la  Duehesse. 

1675. 

A  la  fausse  Duehesse 

Jamais  Boissy 
Ne  mit  qu^entre  deux  fesses 

Son  pauvre  vit, 
Et  cependant  chaudepisse  il  y  prit. 

CHANSON 

SCR  x*AiR  :  r£yeillez  tods,  belle  endormie. 

Sor de    la  Mothc-ThSobon,   fille  d'honneur  de  la 

reyne  Marie-Th^r^se  d^Aatriche. 

1675. 

Theohon,  dans  le  ministere. 
Aura  hientost  un  grand  credit, 
Puisque  desjd  du  secretaire  (i) 
Elle  a,  dit-on,  bransle  le  vit. 

(1)  iean-Baptiste  CoHterty  marquis  de  Seignelay,  se- 
cretaire d'Etat. 


-  566  — 

J'en  demture  li'aeoord,  mais  vkmHS$€Z'f)ous  pirn  hta. 
El  ne  wnu  pipi9X  poinid'alier  iur  dew  eehtuaet  (i). 

Me»  peres  (t),  croyez-moy,  les  iaitUs  anaehorettet 
Songeoient  dprier  Dieu,  ne  couroient  poini  lee  ehampi, 
11$  couroient  eucor  tnoine  la  foire  Saint' EHXuraU, 
Et  n'importunoient  point  pour  avoir  det  burettei, 

Fuisqtie  Con  vout  pertnet  chez  vous  des  beu  de  latfM(t) 
Et  qw  Von  vous  permet  de  lei  porter  dehors, 
Feuillans,  n'avez-wms  pas  le  diable  dans  le  corps 
D'aimermieux,  les  pi^ds  nus,  courir  la  pretaniain^ 

Quand  vous  voulezpisser,  mettez-vous  hors  de  veue  (i), 
Et  tant  que  vous  pourrez,  pissez  incognito ; 
Cet  avis  est  pour  votis,  prestres  en  domino. 
Qui  pissez  en  plein  jour  au  milieu  dPune  rice. 

(I)  Cest  qaMIs  ont  des  sandales  de  bois  fort  hantes. 

(3)  Ces  m^roes  P^res  de  Nazareth  qoestoient  4  Paris, 
dans  la  Poire  St-Laurent,  poar  avoir  des  burettes. 

{3)Ce  couplet  s^adres  se  aax  Feuillans,  qui  n*osen( 
sortir  de  leur  maisoa  que  nu  pieds  et  qui  ont  des  bas 
de  laioe  chez  eux. 

(4)  Ce  couplet  a  ^(<^  fait  sur  des  prestres  de  paroisse 
que  I'auteur  trouva  pissans  dans  la  roe,  aytnt  knr 
camail  ou  domino  sur  la  teste. 


4076. 
pie  wititmttimfmmtm  «itet  4f  pieA  4tt  ^gioti-  Bark- 


CS3 Lirilj  cdoil  FlMvsfiB «i Sk due mtusmmm-,  Jt  m 


—  568  — 

Si  Baptiste  me  voit  tout  nu, 
Cest  fait  de  mon  derriere. 

Venus  dit  :  QtCest-ce  que  tupeme'sT 

Quafid  mime  tu  serois  vestu. 
Si  Baptiste  Va  resolu, 

II  faudra  que  tu  danses. 


CHANSON 

SUR  L*A1R  :  DU  DUG  DE  BEAOTORT. 

Sur ile  Baulru,  ferome  de d'Argouges,  marqots 

de  Ranes,  colonel-gdn^ra'  des  Dragons. 

1C76. 

Lorsque  le  beau  chevalier  (4) 
Font  la  Ranes  en  comettes, 
Sgavez'vous  ce  que  fait  Fie'  {%)  ? 
Elle  attend,  sur  Vescalier, 
Les  mieltcs,  les  mieties,  les  miettes. 


(1)  Henry- Alexis,  chevalier  de  Chasiillon,  capiUine 
des  gardes  de  Philippe  de  France,  due  d'Orl^ans. 

(2)  Mademoiselle  de  Fie,  parenle  de  la  marquise  de 
Runes,  qui  demeuroil  chez  elle,  el  Irouvoit  commc  elle 
le  chevalier  de  Chustillon  ft  son  gre. 


CHAISOP 


(OCciae 
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CHANSON 

Sim  L*AIR  :  DES  ENNnTEUX. 

A  ....  de  U  TrtmouiUe^  femmede... .  de  la  TrimoaiUede 
Roy  an,  son  cousin. 

1676, 

PuUqu'ol  son  tour  chamn  ehez  wnu 
Pousse  jusqu*au  bout  VavarUure, 
Avant  toule  chose  enire  nous 
Je  veux  debuter  par  eonclure, 
Ei  que  mon  tour,  aprhs  cela, 
Revienne  quand  il  lui  plaifa. 

Je  laisseray  passer  Vepoux, 

Tous  les  galans  et  vos  beaux  frires  (4)  ; 

Le  party  n^est-ilpas  bien  douxf 

Vous  ferez  bien  mietix  vos  affaires. 

Me  contentant  d'entrer  en  rang 

A  tout  le  moins  une  fois  Vati, 


(i)  Le  cointe  d^Olonne  elses  autres  fr^res,  quW  disoU 
eslre  amoureiix  d'elle. 


—  m  — 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  PUISSANT  ROT  QUI  DOMNJfS  CHAQUE  JOUR 
—  OU  :  l*At  FOISON  DE  REBTES  BE  PROCfcS. 

Sur  Marie-AoiiA  Maneini,  femme  de  Godefroi-Maarice 
de  la  Tour,  dae  de  Bouillon,  d^Albret  el  de  ChAteao- 
Thiepry,  pair  el  chambellan  de  France,  etc.,  goaver- 
neur  d*Aov«^giie. 

167!?. 

J^ay  foisdti  de  debles  sans  ptecbt  (i), 
J*ay  fietre  quqrlaine  dans  texces  (t), 
Tay  d^atmns  nombreuse  kirielte  (5)  ; 
Mes  deux  beaux  fteres  (i)  en  ont  fort  grand  depit, 
Mon  tnary  me  donnoist  infidSTe, 
Mais  qtuind  je  fous,  je  ne  songe  qu'au  vit. 


(I)  Madanke  de  Bouillon  jouoil  toujours,  perdoil  sou- 
vent  et  ne  payoit  jamais.  Cela  s'appelle  des  deltes  sans 
proems. 

(3)  Elle  avoit  lu  fiivre  qnarle  I'hiver  de  1677. 

(3)  Elle  avoit  aassi  beaucodp  d'amans. 
•  (4)  Les  deux-beaux  fr&res  de  madame  de  Bouillon 
^toient  Fr^d^ric-Maurice  de  la  Tour  d'Auvergne,  comte 
d*AuYergne,  colonel-g^ueral  de  la  cavalcric  de  France, 
gouverneur  de  Limousin,  et  Emmanuel-Theodore  de 
la  Tour,  cardinal  d«  Bouillon,  grand  aumosnier  dc 
France. 
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CHANSON 

SUR   L*AIR    :    DES   TREMBLEURS  d'iSIS. 

Sur  Charles-Belgique-Hollaade  de  la  TrimouiUe,  doe  de 
Thouars,  pair  de  France,  premier  genlilhomme  de  la 
chambre  du  roy. 

1677. 

Ah  !  que  le  nez  me  chatouille! 
'  Disoit  le  hon  la  Trimouille  ; 
Quel  plaisir  quand  il  me  mouilh 
Et  quand  il  me  fait  cela  ! 
J*axme  le  jus  de  la  couille, 
Et  souventje  m*en  barbouille; 
Un  vit  ne  sort  point  bredouille, 
Quand  on  me  le  fie  he  la  la  la  Id  la, 

Un  vit  bandant 

Est  bien  charmant, 
Et  quiconque  dit  autrement 

Ment,  ment,  ment,  ment,  ment  (i). 

(1)  Par  ectte  chanson  on  peut  juger  des  inclinations  de 
ce  bon  seigneur,  qui  esl  fort  bien  fait,  avec  la  meilleure 
mine  du  monde,  et  un  laid  visage,  mais  d^ailleurs  sans 
aucuu  esprit. 
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CHAHSOH 

SCft  L*JLIB  :  QVASn  U  1 


....de 

Utoiti 

ooit. 

I«77. 


Awra^mi  towjamrg  dmms  Is 
DeLarmeiiacBmektm 
Larwfme  Fmi  m  fA  wm  emfmmi. 


Qm  de  voir  mxmmeker  Lmrmei? 
Eh  quof  !  arofoU'Om  fwe  ^ABni  U  j 
La  fimiml  pmr  tmrtUU? 

Ceil,  qmamd  vams  vomt  waoqmtz,  OmU  {%\, 
La  pMe  qmi  rit  dm  foaryom ; 


)  Chtfles-AflUAiea  ^Alknt,  sv^dnl  4m  t 
fes  do  roj,  q«i  Htliimmtmren.6e  wnAtmrde  Larmet 
»o  ne  doaloit  pas  q«ll  mt  fit  ybrt  de  TtmbtA  iamt 
vcaoit  d*aeeoacfacr. 

)  ....  Mtmgol,    veofe  4e 4'Amkrmg,  titmitmmt 

I  da  Cbaslekt  dc  Puis.  Os  rappdk  par  ptoiiMteric 
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Quand  vous  haisdtes  ChasiiUan  {i), 
FfuteS'Votis  (t)  pltu  habile  T 

CHAHSOH 

SCR  l'air  :  j'ai  FOISON  DE  OEBTES  DB  PROCkS. 

baas  laqaeHe  l*aiileur  fait  parler  les  pulaina  de  Paris, 
I'an  1677,  pendant  le  jubil6  universel  et  aprte  le  depart 
du  roy  pour  Tarin^e. 

1677. 

Les  plaisirs  ne  sorU  plus  de  saisan, 
Le  roy  n'estplus  iey  ni  sa  maisfm  (s), 
Vn  chacttH  rums  fait  et  nous  kdsse, 
Le  jubile  nous  dte  le  bourgeois  (a)  ; 
Sans  le  clerge',  qui  chevauche  sans  eesse, 
Notre  commerce  seroit  aux  ahoism 

Renon^ons  au  commerce  galant, 
Rien  n'est  aujourd'huy  si  nonchalant; 
Nous  n'awms  qu'd  fermer  nos  botUiqius, 

(!)  Henry-Alexis  de  Chastillon^  capitaine  des  gardes 
du  corps  de  Monsieur. 

(2)  L*autenr  pretend  que  le  cheYalier  de  Chaatillon 
avoit  fait  an  enfant  ft  madame  d^Aubray. 

(Sj  Le  roy  ^toit  party  pour  Tarm^e,  et  par  eom^^ftMit 
les  officierset  les  troupes  de  samaison,qai  sont  hi  graiide 
pratique  des  putains  de  Paris. 

(I)  C*e8t  que  les  bourgeois^loient  en  devotion  pendant 
lejubil<f. 


—  875  — 

Car  pour  jamais  Vamour  est  exile'; 
Le  moyen  de  faire  des  pratiques, 
Qiiand  on  ne  voit  qUe  guerre  etjubile! 

CHANSON 

SUR  L*AIR   :  DE    JOCONDE. 

Sur del{ott«y,femmede .comtedeLartir^laquelle 

consenlit,  dit-on,  ft  rassdflsinat  qoesoil  mary  commit 
Tan  1678,  dans  samaison,  de€harle8-AmanieudM/6re/, 
mar^chal  des  camps  et  armies  dii  roy,  etc.,  lequel 
aToit  qaitt^  fortiveroent  Tarm^e  de  Frederic  de 
Sehomber^f  mar^chal  de  France,  bilk  il  se^foit,  pour  la 
"venir  voii*. 

1678. 

De  faire  cocu  son  tnary 

N'est  pas  chose  nouvelle, 
Temoin  Vhistoire  de  Pdris 

Et  d'Helene  la  belle; 
Mais  dejouer  un  mauvais  tour  (i) 

A  son  amant  fiddle. 
Iris,  dans  V empire  d*amour, 

Cest  dtre  criminelle, 

(f)  On  pretend  qae  le  comte  de  Laroet  obligea  sa 
femme  de  donner    rendez-vous   h  H.  d'Albret  dans 

sa  maison  de ,  pr6s  Soissons,  etqae  celai-ey  y  diant 

Venn  la  nait,  il  le  fit  assassiner  par  ses  gens.  Ce  qui  est 
de  certain,  c*estqu'effectivement  il  ful  tu6  par  les  valets 
do  eomte  danscette  maison,  et  quMl  y  cut  poor  cela  an 
grand  proems  criminel  contre  ce  comte,  qui  ful  en  prison 
et  qui  toolefois  se  jastifia  devant  ses  juges. 


—  576  — 


PARODIE 

De  la  Fable  du  sieur  de  la  Fontaine,  sur  FraoQoise -Mar- 
guerite de  Sevigne,  femme  de  Francois  Adh6mar-A9 
Monteil,  eomte  de  Grignan,  Iientenant-g6n6rtl  en 
Provenee. 

4678. 

La  Cigale  (i),  ayant  baise 

Tout  CesU, 
Se  trouva  bien  attrapee 
Qttand  Langeron  Veut  qUittee. 
PTayant  pas  un  pauvre  amant 
Pour  soulager  son  tourment, 
Elfe  alia  crier  famine 
Chez  la  Grignan  (t),  sa  voisine. 
La  priant  de  lui  prester 
Un  Grignan  (s)  pour  subsister 

(t)  La  Cigale  ^toit  ane  putain  deHessine  que  le  mar- 
quis  de  Langeron,  capitaine  de  vaisseau,  aYoit  amende  de 
ce  pays-lft,  lorsque  les  Francois  abandonnftrent  la  Sicile* 
au  roois  de  mars  1678.  Langeron  Tavoit  toojours  entre- 
tenue  k  Marseille,  oili  il  Tavoit  amende,  et  n*en  etant  plus 
amoureux,  il  Ty  avoit  laissde  et  s'en  ^lolt  vena  k  la 
eour. 

(2)  La  comtesse  de  Grignan,  qui  ^toit  alors  en  Pro- 
vence. 

(3)  C'est-ft-dire  quelqu*un  de  la  famille  des  Grignan,  car 
lis  dloient  quatre  frdres,  savoir :  Francois,  comle  de  Gri- 
gnan, Ilentenant-g6n6ral  en  Provence  ;  Jean-Baptiste, 
coadjuteur  d'Arle8,dont  Francois,  son  oncle,  etoit  arche- 


—  i6i  — 
CftANSON 

SUB   L*AIR  :  QUAND   LE  P^RIL  EST  AGR^ABLE. 

Sur  Jean-Bapii^te  litllff ,  sarintendairt  de  la  maison 
du  roy. 

1676. 

Baptiste  (4)  est  fiU  d'une  metuniere  (t), 
Personne  n*en  sgauroit  douter; 

11  ehevauche  cotnme  tm  meusnier, 
Toujours  sur  le  derriere  (s). 

AUTRE 

SUR  LE  mAmE  air  ET  SUR  LK  m£mB  PERSONNAGE. 

1676. 

Vnjour  V Amour  dit  a  sa  mere  : 
Pourquoi  ne  suxs-je  vestu  (4)  f 

{{)  Lully,  du  lemps  de  sa  jeunesse,  lorsqoMl  4(oil  sim- 
ple violon  et  aoparavaat  valet  de  pied  de  Anne-Marie- 
Louise  d'Orl^ans,  petile-fille  de  France,  s^appeloil 
Baptiste. 

(2)  Lully  estoit  Florentin  et  fils  d^un  meusnier,  k  ce 
qu''on  disoit,  oii  bieh  cela  est  invents  par  Tauteur  pour 
dire  son  ihot. 

(3)  Les  meusniers  Votit  k  Paris  sur  la  croupe  de  leurs 
roulets  et  Lully  en  nsoit  ainsy  dans  ses  plaislrs. 

(i)  Les  pontes  peignent  TAmour  tout  nu. 
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II  t*est  rddiUt  dans  sa  familU^ 
Et  n'a  que  de  ehoitn  amour$; 
n  baise  se»  brm  (i)  et  $a  fiiU  (t): 
C'ett  le  pkre  Loth  (s)  de  nosjamrs. 

Terrat  («)  se  dit  de  qualite, 
II  $"en  est  dewint  tnoy  vante, 
*  Oubliant  quel  e'toit  son  pere  (s). 
S'il  route  en  carosse  4  present, 
C'est  qu'il  a  tant  grimpe  derrihe, 
Qu^il  est  enfin  saute  dedans  (e). 

Contre  les  Maillys  (?)  de  tout  temps, 
L'amour  s'est  montre  grand  tyran ; 

(1)  Ses  brus  violent MaUmde  Bercy,  TeuTe  de.. .. 

Potier,  siear  de  Novion,  mattre  des  reqaestes,  et  ArotM- 

min^  femme  de Potier,  comte  de  Novion  ;  d*tatrei 

disent  la  femme  de  M.  Tubeuf, 

(2)  Marguerite  Potier,  marine  k  Charles  Tubeaf,fiU 
du  president  de  la  chambre  des  comptes,  veuTO  en  1680. 

(3)  II  estdit  dans  laGen^se  que  Loth  coucha  aveesei 
deux  filles;  Tauteor  lui  compare  le  premier  prtoidenL 

(i)  Gaston-Jean-Bapiiste  Terral,  seer^tairt  des  com- 
mandemens  de  Philippe  de  France,  due  d^Orl^ns. 

(5)  Son  p6re  avoit  fait  fortune  par  les  finanees  el 
^toit  tr^sorier  de  la  maison  de  feu  Gaston  de  France,  dae 
d'Orl^ans. 

(6)  L^auteur  pretend  que  le  pdre  de  Terrat  avoit  M 
laquais;  c^est  ce  quMl  vent  dire  par  ees  deux  demiers 
vers. 

(7)  L'aolear  ne  vcutparler  icy  que  de ,  marqais  de 

Maillify  etde de  Mailly,  son  (lis  marqais  de  Nesk  et 

colonel  lieutenant  da  regiment  dMnfanterie  de  Louis  de 
Bonrbon,  prince  de  Cond^. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  QUEL  COEUR  SAUVAGE. 

Sar  le  P^re.  ...  Bourdaloue,  jesaile  et  fameax  pr^di- 
eateur. 

1676. 

.    Bourdaloue  fronde 

Contre  tout  le  monde, 

Bourdaloue  fronde 

Contre  VOpe'ra. 
On  dit  qu*un  jour  en  chaire  il  s'e'cria, 
Pousse  d^une  cliarile  sans  seconde  : 
Qu'est'Ce  qu*un  concert  dans  V autre  monde  (i), 
Qu'est'Ce  qu*un  concert  dans  ce  pais-ld? 

(I)  Gelte  chanson  n'a  pas  besoin  de  commentaire  ;  le 
maavais  jeu  de  mols  sur  le  mot  concert  se  fait  assez 
sentir. 


—  MO  — 

Pour  ru  S9  ptu  mettre  au  hazard, 
Manqtte  au  rendez-vaui  qu'on  hti  doimt  (i); 
Cette  sageae  me  iurprend. 
Car  jamais  sa  maman  mignonne  (i) 
Ne  s'avisa  d'en  (aire  autant  (s)^ 

Que  la  petite  la  Ferte  (4) 
Ne  soil  bonne  qu'd  culbuter, 
Qu'elle  soil  grosse,  courte  et  ronde^ 
Et  qu*a  Vdge  de  dnquante  ans, 
Elle  cherche  a  charmer  le  monde. 
Tout  cela  m'est  indifferent. 

(1)  L'an  1678,  il  fit  appeler  en  duel,  ^tant  k  V^rmit, 
rr^d^ric-Maurice  de  la  Tour  d*Auvergoe,  corole  d^Ao- 
vergDe,  colonel- g^n^ral  de  la  cavalerie  Idgire  de  France 
et  lieutenant-g^D^ral  des  arm^s  du  roy  ;  celai-ej 
accepta  la  parole  que  lui  fit  porter  Tallard,  biea  qn'il 
flit  brigadier  de  cavalerie  dans  la  ro^me  armte,  et  par 
consequent  son  $uballeriie;  mais  il  ne  lui  voulut  point 
donner  de  rendezvous  fixe,  et  il  lui  fit  dire  sealemeot 
qu'il  visiteroit  k  Tordinaire  les  gardes  du  camp  tout  seal 
avec  son  page,  et  qu^il  n'avoit  qu'a  se  trouver  sar  son 
chemin.  Tallard«&  ce  que  Ton  publia.  ne  t^y  Irouva  pas, 
et  les  amis  du  comte  d'Auvergne  publi^rent  que  lo  comte 
d^Aovergne,  Tayant  rencontr^  le  mdme  jour  chez  le  gene- 
ral, le  malmena  fort  et  lui  dit  que,  quand  on  lui  donnoit 
des  rendez-vons,  il  falloit  s'y  trouver.  Le  roy  fit  mettre 
Tallard  un  an  k  la  Bastille. 

(2) defionne. 

(3)  Cest  qu'elle  dtoil  grande  putain  et  ne  manqaoit 
jamais  au  rendez-vous  que  lui  donnoient  scs  amans. 

(i)  Marielsabelle-Gabrielle-Angeli.que  de  la  Moiit- 
Houdancourt,  femme  de  Henry  de  Sennecterre^  due  de  la 
Ferte.  Elle  etoit  fort  coquette  et  bossue  et  non  ronde. 


—  28!   —         • 

CHANSON 

SOR  yAiR  :  LERE  lanlere. 

^iir  Cmmanuel-Thdodose  de  la  Tour  d'Auvergne,  cordi- 
nal  de  Booillon,  grand  aumosnier  de  France. 

.  1679. 

Le  bon  cardinal  de  Bouillon 
Est  bavard,  menteur  et  fripon, 
Et  foul  la  femme  (i)  de  son  frcre, 

here  la,  lere  lanlere 
'    Lere  la,  lere  Ian  la. 

CHANSON 

SOR  L'aIR  :  GONDITOR  ALME  SIDERUM. 

»ur d'Aguessean,  femme  dc du  Houssct^  chance- 

Hep  de  Philippe  de  France,  <luc  d'Orl^ins. 

1679. 

Monsieur  etanl  mal  satisfait 
De  la  puanteur  qu'il  sentoit, 

(I)  Marie-Anne  Mancini,  femme  de  Godefroy-.>laiii  ice 
ela  Tour^dacde  Bouillon, d'Albretet  ChAteaa-Thierry 
air  et  grand  cbambellan  dc  France,  fr^re  atn^  du 
ardtnal. 

T.  I.  13 


IHt  a  la  vhanceliere  Housset  : 
Prenez  garde  a  voire  gousset ! 

La  chancelitre  l^i  repotyi : 
Mon  gousset  ne  sent  pas  trap  bon ; 
Si  V0U8  avief  send  mon  con, 
II  sent  bkn  ^une  autre  fagm  / 


CHANSON 

9I1R  L'AIR  :  PBS  HATCOX. 

A deBezangcn,  veuve  dc..««.  leJ9t*tiii«  mttlre  des 

reqaesles  et  president  aa  Grand  Conseil. 

1079. 

Ah  I  prmdente. 
Que  vous  dies  fringante  (t) ! 

Ah !  presidente, 
II  faut  chercher  quetquhin 

Qui  vous  contente 
Et  qui  greffe  ce  qu'il  plante. 

Qui  vous  contente 
Bien  mieux  que  le  deffunt  («). 

(1)  Elle^toitforlTive. 

(2)  Ce8t-&-dire  qaelqs'un  ffsA  lui  Aisse  doB  eafMilt, 
car  elle  nVn  avoit  point  ea  du  president  k  Br»B,  ^ra 
mary,  qni  passoit  ponr  ^tre  pen  vigoureux. 


—  285  — 


CHANSON 

SUR  L.*AIR  :  COmE  UN  VBAI  COQ  DE  BAGAGE. 

Sur da  PletiU-Hei&tiQoti,  veuve  de le  Brun, 

mailre  des  re^nestes,  president  aa  Grand  Conseil. 

1679. 

Elle  est  cartes  des  mieuxfaites; 
*  Peut'on  la  voir  sans  amour. 
La  princesse  des  Courbettes  (i)  ? 
Elle  a  chassede  sa  cour, 
A  ce  qu*on  dil,  Us  mazettes  («), 
Comme  ayant  le  eu  trop  lourd. 


CHANSON 

SUR   L'AIR   :  AH,  HA  CH^RE  MAITRESSE. 

Dans  laqaelle  raotear  fait  parler femme  de  Slarlio 

Gtndron^  argentier  de  la  grande  escarie. 

«679. 

&ouvent  la  Pons  (3)  me  baise 
Dans  ma  grand'cltaise  ; 

{D  C'est  la  pr^idente  le  Brdn  qtt'on  appelloit  ainsi 
par  plaisanterie. 

(9)  C'est-i-dire dea  gensqai  loi  faiioieol  Tamoar  et  qui 
stolen  I  des  geos  de  pen. 

(5) df  la  Fons,  fameux  y vrognc. 


Souvmt  la  Pons  me  baise 

En  badinant. 
Gendron,  qui  me  croit  niaise, 

Donne  dedans. 
Souvent  la  Pons  me  baise, 

Dans  ma  grand'chaise ; 
Souvent  la  Pons  me  baise 

En  badinant. 


CHANSON 

SUK  L'Ain  ;  I'UISSANT  ROY  QUI  DONNEZ  CHAQUE  JOUR, 
Sur.  ...  d'Andigndf  appelee  Mademoiselic  de  Vezins. 
1679. 

Une  pile  a  quinze  ou  seize  ans, 
Belle  bouche,  beau  tcint,  belles  dents, 
De  beaux  yeux,  figure  agreable. 
Belle  gorge,  beaux  bras,  belles  mains, 
Uesprit  doux,  Vhumeur  agreable, 
Cest  le  portrait  de  la  belle  Vezins  (i). 

(1)  II  est  a  propos  de  remarquer  que  la  branciie 
atn^e  des  seigneurs  de  Le  Pore  de  la  Porte^  baroos 
de  Vezins,  a   lombe  dans    la  niaisou  d'Andign^    par 

le  niariagc  de Le  Pore  dc  la  Porte  avec  Francis 

d'Andigne,  baron  d'Angrie,  en  Anjou,  auquel  elle  a 
apportd  la  baronnie  de  Vezins  et  autres  tcrres  con* 
siderables.   De  ce  n^uriagc  os(   ne,  culr'aulrcs  cnfansr 
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CHANSON 

SUR   LAIR  :  OE   LA   BERG^RE   QUE   JE   SF.RS. 

Sur  plusieurs  personnagesdont  les  noms  sont  expliqut^s* 

1671). 

C/MstilUm  (i),  le  favor y 

De  I'amour  etdela  mode  (t). 

Est  amant  de  Du  Plessis, 

Un  de  ses  rivaux  est  Rhode  (z), 

La  Trimouille  {*)  en  est  epris, 


€burles  Francois  d^Andign^,  marquis  de  Vezins,  qui  a 
en  de  Marie  Collin^  sa  femme,  plusieurs  enfans,  dont 
Talnd  des  m&les,  appeld  aussi  Gliarles-Francois  d'Andi- 
gn^,  marquis  de  Pordic,  a  beaucoup  dVsprit  et  do 
ro^rite.  L'aisn^e  des  filles,  fort  sage  et  fort  vertueuse, 
est  celle  sur  qui  a  6l6  faite  cette  chanson.  Ainsi,  Ic  chef 
du  nom  et  armes  de  la  maison  de  Le  Pore  de  la  Porte  est 
k  present  capitaine  de  vaisseau. 

(1)  Henry-Alexis  de  ChtutiUon^  capitaine  des  gardes 
4tu  corps  de  Monsieur,  due  d^Orl^ans. 

(2)  II  ^toil  beauet  bien  fait,  et  toutes  les  femmes  lecou- 
roient ;  aussi  avoit-il  fait  sa  fortune  par  ses  charmes 
aupris  de  son  maltre,  qui  I'avoit  61ev^. 

(3)  Charles  Po/,  marquis  de  Rhodes,  grand  maltre  des 
ceremonies  de  France. 

(i)  Charles-BcIgiquc-HoUande  dc  la  TrimouHlCf  due 
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Terme  (i)  en  a  la  fiewe  c/iaude, 
Mais  Saint'Maure  (i)  et  Tingry  (s), 
Ce  sont  deua  amam  traruU, 

de  TUooars,  poir  d«  Fr«fice,  premier  gentilhomme  de  It 
chambre  du  roy  en  survivance  de  Charles,  dae  de  Cr^uy, 
pair  de  France,  son  beaa-pdre* 

(1)  Roger  de  Pardailkm  de  Gondrin,    mai^ois   de  • 
Termes. 

(i) de  Sainte-Maure^  colonel  d*un  regiment  dMn- 

fanterie. 

(3)  Gharles-Francois-Frdd^ria  de^f^mmormey-Laxem- 
bourg,  prince  de  Tingry* 


FIN    DU    QUATRIENtS    VULUMe. 
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1680. 


II  ne  veutpas  qu*on  joule, 
Ny  en  eul  ny  en  con ; 
S'il  s^ait  une  autre  route, 
Qu'il  nous  la  montre  done. 
Faut'il  que  tout  soil  aujourtThuy 
Pour  son  frhe  el  pour  luy  ? 
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CHANSON 

Sim  L*AIR  :  LANDERIR^TTE. 

Sar  le  roy  et  mademoiselle  de  FonUuiges. 

1680. 

Notre  prince,  grand  et  bien  fait. 
Qui  ne  fait  rien  que  de  par  fait, 

Landerirettey 
Ne  travaiUe  plus  qu^d  demi, 

Landeriri. 

Sa  jeune  maUresse  (i),  dit-an, 
A  mis  au  monde  un  avarton, 

Landerirette ; 
La  Grosse  (t)  en  ale  cceur  bouffi^ 

Landeriri, 

(1)  Marie-Angtiiqae  d'EseorttUUs^  noorelle  mattrene 
da  roy  en  IS79,  honors  de  la  qoalit^  de  docheoeen 
1680,  fit  one  faosse  coaehe,  dont  U  lot  resU  one  perte 
de  sang  qoi  loi  caasa  la  mort  1^  S8  ans,  le  S8  join  IM. 

(S)  Madame  de  Mimtespmn,  jaloose. 
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CHANSON 


SUB  l'air  db  JOCOMDE. 

Sar  It  feomie  da  sieor  dela  Grange,  intend^nt  en  Alsace 
ethommedentont. 


Pour  avoir  fait  avec  Bursard  (i) 

Un  assaut  de  tendre$se, 
11  ne  faut  pas  prendre  un  poignard. 

Pour  imiter  Lucrice, 
Mais  s'il  est  vray  ee  que  Von  dit, 

Qu'avec  la  Chetardie  (j) 
Vous  ayez  tdte  du  deduit, 

Poignardez-vous,  Silvie. 


(I)  De  Bunardy  colonel  d^un  regiment  de  dragons. 
(8)  De  la  Chetardie,  lieatenant  dn  roy   k  Brisacb, 
borgne,  laid,  vieax  et  tris-impertinent. 
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Et  se  regalmt  tour  d  lour 
Desplaisirtd'itaiiB. 

Autrefou  pmviUe  aeiion 
EHUmiriU  la  braise  i 

Mais  iU  ont  %tn  frop  ton  patron 
Dwfis  le  ph^  la  ChaiBo  (i). 


PARODIE 

DB  LA  III*  CHANSON  DU  PROLOOVE  DU  BAUIT  M 
TRIOMPBB  DI  L*AMOUB. 


Sar  Olympe  de  BrooUly,  demoiselle  de  Pieniiei,  dipil 
ducbesse  d*Aiimont. 


1681. 

Prince  flamand  ne  pour  le  cocuage  (%), 
Jeune  Bourbon  [i),  briUant  de  mille  app<t$, 

(1)  FranQoisdela  CAaw,  j^saite,  confessear  dnrof. 

La  m6disance  qa'on  pretend  faire  dans  cette 
dtt  pire  de  la  Chaise,  n'est  pas  fondle.   Ses 
^toient  r^gl^es. 

(S)  De  Montmorency^  prince  de  Robecq,  en  FlasdrSi 
qui,  apris  avoir  seryi  longlems  le  roy  d^Espagne,  dm 
les  Pays-Bas,  s'^oil  fait  sajet  de  la  France  Fan  1^  d 
qai  trouvoit  mademoiselle  de  Piennes  fort  &  ton  gri. 

(3)  Loais,  due  de  Bourbon,  prince  du  sang,  ate.,  qii 
n^avoit  alors  qu'onze  ans  et  quelqaes  mois,  et  qai  troa- 
voitd^j^  mademoiselle  de  Piennes  ii  son  gr^. 


CHANSON 

ntL  L*AIII  BE  JOGONDB. 

Sur  MarguariCe-Gabrielle-LooiM  de  Saini-Simonf  femmc 
de  Benry-Albert  de  Coss^,  doc  de  Brinae,  pair  de 
Franee. 

leso. 

La  BrUsae,  avec  son  air  doux, 

N'est  pat  H  re$erv4e : 
he  beau  marquis  d^Harcourt  (i)  la  fout, 

Et  ne  craint  point  VondSe  (t). 
Si  le  galant  est  indigent, 

La  dame  est  prewyante, 
Et  Bechameil  (s)  paye  comptant 

Les  comes  qu'il  luy  plants. 


(1)  Henry,  marqais  de  Harcouri^  colonel  du  regiment 
de  Picardie. 

(2)  C*est  qu'on  disoit  qae  la  duchesse  de  Britsae  pis- 
•oil  sous  elle  et  ne  pouyait  retenir  son  urine. 

(3)  Louis  Bechameil,  secretaire  du  conseil  du  roy, 
bonrgeoif  poissamment  riche  et  qui  ayoit  ^t^  longtemps 
finaneier,  ^toit  amoorenx  de  la  duchesse  de  Brissac,  et 
lui  donnoitde  Targent,  i  ce  que  vouloit  la  m6disance  ; 
ainsy,  c'^toit  payer  les  comes  qu*elie  luy  faisoit  por- 
ter coucbant  avec  le  marquis  d'Harcourt. 
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CHANSON 

SUR  L*AIR  J>S  40COMDE. 
Sur  de  Bullion  de  Longcbesne,  marquis  de  Villi 
1680. 

ViUiers  n'est  pas  entreprenant 

Aupris  de  sa  maitrease  (i) ; 
il  n^a  pas  meme  le  talent 

D'exprimer  sa  tsndresse. 
n  est  bien  fait,  il  est  gaUmt; 

Mais  i\  passe  pour  dupe, 
Et  ce  n'est  que  chez  le  marchand 

Qu'il  s^ait  lever  la  jupe, 

II  faut  parler  d'or  en  ces  lieux 

Plutost  que  de  tendresse; 
Crois-moy^  le  langage  des  yeux 

Touche  peu  ta  maitresse. 
11  faudroit  de  fre'quens  repas 

Et  donner  dans  Vetoffe, 
Pauvre  ViUiers,  ce  n'est  done  pas 

Pour  toy  que  le  four  chauffe. 

(i)  Cerlaine  bourgeoise  de  Paris  et  joue.a^e  d( 
vccin. 
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CHANSON 
sot  l'aih  de  joconde. 


SurdeSatMtol,  feaune  de  Philippe  Dmw,  nuUtre  des 
reqaestes,  laqnelle  AToit  €16  longoemeat  prisonnkre 
k  la  Bastille,  aeeaate  d^empoisonneiDenl  et  en  ireiioit 
dfl|MPtir,  dtelarte  innoeente  par  arrest  de  la  Chambre 
royale,  ^tablie  1^  rArseoal  poor  jnger  extraordinai- 
rement  ees  sortes  d'aflbiree. 

1680. 

Le  hon  robin  (4)  awnt  grand  peur 

Qu*on  wUi  $a  femme  en  pomdre  (s), 
Lonqu^il  apprit  qu^un  eonfeueur 

SuffUoit  pour  Vabtoudre. 
RMn  e$t  content  et  eocu  {z). 

La  ekase  ett  claire  et  nette; 
S'il  faut  qu'un  jour  il  soit  battu. 

Son  ItUtoire  e$t  complette. 

(I)  L*aotear  enlend  parlerdeM.  Dreuz.  On  appelle 
par  plaisanterie  lesgens  de  robe  des  robins.  Ainsy  lebon 
robin  Tent  dire  le  boa  homme  de  robe. 

(9)  Cest-l^-dire  qo'on  la  fltmourir,  ear  elle  ^toit  aeen- 
Ue  d^SToir  empoisonn^  un  de  ses  amaosqai  6toit  jalovx 
d'elle. 

(3)  Toot  ee  qui  pamt  dans  le  eoors  de  ee  proe^,  fat 
qoa  madame  Dreax  a?oit  eo  des  amans  en  asses  grand 
nombre,  et  qo*eI!e  les  avoit  bieo  trail^s.  Gela  n*dtoitpas 
noovean.  Ainsi,  son  mary  se  trouva  eoeu,  et  de  plus  eon- 
ten  I,  poisqo''il  sollicitoit  rabsolaiion  de  sa  femme,  qv'il 
eat  par  arrest. 

T.  II.  i. 
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La  vieille  Tambonrteau  (i)  fa  monire  tout  entitr 
Son  antiqve  m^iunr  (t). 

£pargne,  epargne  ion  prochqiMj 
Groste  putain,  vieiUe  Thitmge  (i); 
PrSterU'tH,  par  ton  air  haaUaim^ 
Empeteher  q%ie  ton  ne  te  van§e  f 
Je  veux  dire  de  toy  que  qui  foui  am  bmveam 
Foutjuiquee  au  ion^bmm  (4). 


loi  avoit  ftit  Spooler  son  neven,  qnoiqno  liOMpoiMj  < 
cela  paree  qae  ce  pr^lat  en  6toit  amoorcm  1  mm/i  W 
•He  fort  jo]ie,  aossi  Men  qoe  fort  eoqnello  et  iImm^H>> 
bien,  qooiqoe  fort  boiteose. 

(1) Boyer,  femmede TamdoniieMi,  piMlHl 

en  la  cbambre  des  comptes  de  Paris.  EUe  dloitmvi^ 
la  marquise  de  Ligny  et  par  cons^aenttontede  b  pfh- 
cesse  de  Furstemberg. 

(2)  La  pr^sidente  Tambonnean,  lors  fort  vieille 
joars  assei  laide,  avoit  pourtant  et6  en  son  tei 
putain ;  entr'autres  amans,  elle  avoit  6U  longteBpi  I 
pain  et  k  pot  avec  Gabriel  de  Rocheckouartf  dne  dslw- 
temartjpairdeFrance,  etc.G'estce  m^tier-Mqael'ulHr 
dit  qu^elle  avoit  montr^  k  la  princesse  de  rnrilwlili 
sa  uiice. 

(3)  Ce  couplet-cy  s'adresse  k  Gabrielle  de  RoeKeehmmt, 
fille  do  due  de  Hortemart,  mentionn^  dans  la  note  pri* 
c^dente.et  femme  de  Claode-L^onor  de  Dawiae,  muqfli 
de  Tbiangej;  elle  avoit  beaoeoup  d^esprit,  mats  cDeMolt 
m^dlsante  et  glorieuse  k  Tezcto. 

(4)  Elle  avoit  en  toote  sa  vie  des  amans  et  en  aveK 
encore,  quoiqu'elle  ne  fust  plus  ny  jeone  iiy  alraablt .   ■ 


■.  *  4— 
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CHANSON 
SUP  l'aib  de  jocondb. 

Sur  de  Montginmery,  femme  de de  Gpyon,  comie  de 

Qointin. 

«680. 

Belle  (i)  Quintiii,  tons  vos  diteowrs 

SofU  pUins  de  mignardise  («); 
Mais  quand  Von  veut  parler  toujoun. 

Von  dit  Men  des  sottises  (s). 
Mettez  sur  votre  teint  du  blane. 

Que  vos  dents  se  rapprocheni. 
Si  vous  voulez  tenir  le  rang 

De  la  reine  d'Antioehe  (4). 


(i)  EUe  avoit  €xi  plus  belle  qa'elle  n'^toit  alon,  eir 
elle  eommen^oit  h  se  ptsser. 
(f)  Elle  parloit  aTce  affeelalioD. 

(3)  Elle  ne  scavoit  poor  Tordinaire  ee  qa*ell«  dieoil, 
comme  sont  la  pluparl  des  femmes. 

(4)  La  coratesse  de  Quinlin  ^loU.ane  manl^re  da  pr4- 
cieosa  enlAltfe  de  son  esprit  et  de  sa  beautd,  TOQlaot 
toajoors  avoir  aupr^  d^elle  une  foule  d^odorateart.  Di 
plus,  elle  ^loil  malsaine  ;  raais  elle  afleclolt  de  parailre 
eneore  plus  molade  qu'ellen'^toit.  Tontoela  joint  ensam* 
ble  lui  faisoit  prendre  des  airs  si  extraordinairee,  que 
par  plaisantcrie  on  rappeloit  la  reine  d*Anliochr. 
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II  faut  dormer  queiques  ducats 
Au  petit  bon  de  Fietque  {i), 

Afin  quHl  ne  vow  fasse  pas 
Un  fieritier  burlesque, 

CHANSON 

SCR  l'AIR  1^  JOCONDE. 

Sur.....  fcmme  de <}(i-Fre«tioy,  dame  du  lit  deMarie- 

Th6r6se  d*Aatriche,  reyne  de  France. 

.  ■    1680. 

t!tre  putain  depuis  trente  ans  {t), 
N'est  pas  chose  bien  rare ; 

(1)  Jean-Louis-Maurice,  comte  de  Fiegque^  qui  passoit 
pour  £tre  aimd  et  bien  traits  de  la  comtesse  de  Quintin. 

(2)  Madame  du  Fresnoy^loit  de  tr6s  basse  naissance 
ct  la  femme  d^un  simple  commis  de  Francois-Michel  le 
Tettier,  marquis  de  Louvois,  ministre  et  secretaire 
d^tat,  et  appeie  du  Fresnoy,  fils  d'nn  apothicaire  de 
Paris.  H.  de  Lonvois  avoit  €t6  quelques  ann^es  aupara- 
▼«nt  amoureux  de  cette  femme,  qui  ^toit  belle  comme  le 
joar  et  qui,  n^^lant  plus  jcune  alors,  ne  laissoit  pas  de 
se  maintenir  dans  sa  beauts.  M.  de  Louvois,  dans  le  terns 
de  sa  passion  pourelle,Pavoit  combine  de  biens,elle  et  na 
ch^tive  famille,  et  la  voulant  Clever  pour  la  mettre  de 
pair  avec  les  femmes  de  la  cour,  il  avoit  eu  le  credit  de 
faire  cr^er  en  sa  favenr,  par  le  roy,  la  charge  de  dame 
du  lit  de  la  reyne.  Malgrd  tous  les  bienfaits  de  H.  de 
Louvois,  ellelui  fut  infiddle,  car....  dMwcfzunf,  due 
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L'affr9ux  degoiU  de  voire  peau 
Fait  retirer  la  tidtre, 

Marechal  {i),  qa^avez-vous  penae 
En  acheptant  des  ierres  (t)? 

Moifu  fiabile  que  n*e»t  Gaese'  (%), 
Craignez  let  pentionnaires  (4). 

(1)  Ce  couplet  s^adresse  k  Gay  de  Durforl,  comie  de 
Lorges,  mar^btl  de  France,  captlaiae  des  gardes  da 
corps  da  roy,  eoosin  da  comle  de  Q  aintin . 

(S)  Le  comle  et  la  comtesse  de  Quintia  avoient  Tenda 
ao  mardcbal  de  Lorges  la  baronnie  de  Qointin,  en  Bre- 
tagne,  et  comme  ils  n'avoient  point  d'enfans,  its  s*<toieiit 
contents  d*ane  mediocre  somme  comptant  et  avoieBt 
pris  poor  le  sorplas  one  grosse  pension,  pendant  lear 
vie,  que  le  marshal  leor  devoit  payer  par  chaqae  ann^. 

(3)  Gbarles-Aogaste  de  Goyon  de  If  atignon,  eomte  de 
Gass^,  cousin  du  comte  de  Quinlin,  avolt  manqai  le 
m^ine  mareh^  que  le  mar^cbal  de  Lorges  poor  la  terre 
de  Quintin  ;  Irouvant  la  pension  Irop  forte,  en  qooy  il 
eut  grand  tort,  n*en  deplaise  k  Pauteor,  car  c^^toit  one 
fort  bonne  acquisition  sur  le  pied  que  le  mardehal  de 
Lorges  Tavoit  acheptcSe. 

(4)  L'aqteur  entend  p^r  les  pensionnaires  les  amass 
de  la  comtesse  de  Qointin,  car  comme  une  vente  telle 
que  celle  de  la  terre  de  Quinlin  ne  pouvoit  subslsler 
selon  les  lois,  si  cette  comtesse  avoit  des  enfans  par  la 
suite,  parce  qu'ils  y  pourroient  revenir,  il  6toit  k  crain- 
dre,  poor  le  mar^cbal  de  Lorges,  qoe  les  pensionnaires 
n*en  fissent,  au  d^faut  du  comte  de  Quintin,  et  qoi  an* 
roient  pass^  pour  legitimes,puisque  selon  le  droit,  Filtiis 
esi  quern  nuptiw  demonstrant,  Ge  fut  une  des  raisonsqoi, 
outre  la  trop  grosse  pension,  empdcba  le  comte  deGassA 
d^acbepter  la  baronnie  de  Quintin  aux  m&mes  conditions 
que  Ic  marechal  de  Lorges. 
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//  fmU  dmmer  fmelques  ducats 
Am  petii  bom  dt  Fie§quf  {i), 

AfSm  qu^U  ne  wnu  fane  pas 
Vn  heriUtr  hsrleaque, 

CHANSON 

fOB  L*AIB  BC  JOGOHK. 


;  de 4n  Fremm^^  dame  du  Jit  de  U^rie- 

TMrtee  d^Aalriehe,  reyne  de  France. 

I6M. 

ttrepuiain  depuis  irente  ans  (%), 
H'est  pas  chote  bien  rare ; 

Jean-Loou-llaariee,  eomle  de  Fieaque^  qui  paMoit 
itre  aifla^  et  bien  traits  de  la  eomlease  de  Quiatio. 
MadiMH  dn  Fresooy  ^ioit  de  tr^  basse  naissaoce 
'emaae  d'an  sinple  commis  de  Frao^ois-Miebel  Je 
r,  Margois  de  Louvois,  mioistre  el  secr^iaire 
^  et  appel^  da  Fresnoy,  file  d'un  apolbieaire  de 
1.  de  Lovvois  aToit  tU  qoelques  aon^  aupara- 
mwtren  de eette  feaiiDe,  qui  ^toil  belle  comiBe  ie 
t  qai,  ii'*^Uttit  plus  jeuoe  alors,  ne  laissoit  pas  de 
iBtenir  dans  sa  beaot^.  II .  de  Louvois,  dans  le  ieins 
paasion  poorelle.ravoit  combl^de  biens.elle  et  «a 
e  faaiille,  et  la  voulanl  Clever  poar  la  mellre  de 
▼ee  les  feiDBies  de  la  cour,  il  avoit  eu  le  or^it  de 
vier  en  sa  faveor,  par  le  roy^  bi  cbarge  de  daote 
de  la  reyoe.  Malgr^  tous  les  bieofaits  de  M.  de 
»is,  rile  lui  ful  infid^lc,  car....  d'AtUfzune,  dur 
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Qttofid  avec  du  rouge  et  du  blanc 

Ses  annies  on  ripare. 
La  du  Fretnoy,  poitiche  en  toui, 

Voudroit  toujoun  nous  piaire ; 
Mais  il  faudroit  que  le  dessous. 

Fikt  moins  ports  cochbre. 

CHANSON 
SUR  l'air  de  joconde. 

Sor  Bertrand^  appell^  le  chevalier  de  la  Baxini^ 
lequel  futch4tr6  par  Jacques  de  la  Baume,  marquis  de 
Montrevel,  qai  TaYoit  sarpris  chez  lay,  oik,  mal|pr<  la 
defense  qoMl  lai  avoit  faite,  il  venaitYoir  dcZomuy, 
sa  femme. 

1680. 

La  Baziniere,  fagotant 
Dans  les  bois  d'Hymenee, 

de  Caderoasse,  pour  se  venger  du  marquis  de  Loovoii, 
qui  lui  avoit  fait  une  injustice,  parce  quMl  <toit  W 
d'aniitid  avec  Jcan-Baptiste  Colbert^  secretaire  d*Etal, 
son  ennemy^  Caderousse,  dis-je,  fit  ramoureuz  de  m- 
dame  du  Fresnoy ;  il  ^toit  jeune,  bien  fait,  aimabK 
spirituel  et  fort  Eloquent.  M.  de  Louvois  ^toit  dtegrte- 
ble  et  fort  laid,  et  rint^r^t  seul  lui  conservoit  le  eoeor  de 
sa  roattresse.  Caderousse  en  ful  bieotdt  vainquear,at8e 
vengea  pleinement,  mais  il  fallut  qu'ii  renon^t  i  it 
fortune,  que  M.  de  Louvois  travcrsa  toujours  depDi8.Cei 
deux  afiaires  n'^loient  pas  les  seules  qu'eij^t  euesmadame 
du  Fresnoy,  elelle  ^toit  trop  belie  et  trop  exposde  poor 
iravoir  pas  eu  drsamtins. 


iSskOEor 


xr  ,»- 


vra.    00-     /i». 


ttfZflt.    *f       9w   • 


—  18  — 

El  ae  regalmt  tour  ct  tour 
Desplaisirs  d'ltalie. 

Autrefois  pareille  action 
Etit  mMtS  la  braise ; 

Mais  its  ont  un  trop  bon  patron 
Dans  le  pere  la  Chaise  (i). 


PARODIE 

DE  U  III*  CHANSON  DO  PROLOGUE  DU  BALLET  DO 
TRIOMPHB  DE  L'AMOUR. 


Sar  Olympe  de  Broailly,  demoUelle  de  Piennes,  d^vis 
duchesse  d*Aumont. 


4681. 

Prince  flamand  ne  pour  le  cocuage  {%), 
Jeune  Bourbon  [z),  brillant  de  mille  appas^ 

(1)  FranQois  de  la  Chaise^  jdsoite,  confessear  da  roy. 

La  mddisance  qu*on  pretend  faire  dans  cette  chanson 
du  pdre  de  la  Chaise,  n'est  pas  fondle.  Ses  moors 
Violent  riSgl^es. 

(S)  De  Montmorency,  prince  de  Robecq,  en  Flandre, 
qai,  apris  avoir  ser?i  longlems  le  roy  d'Espagoe,  dans 
les  Pays-Bas,  s'etoit  fait  sujet  de  la  France  Pan  4678,  et 
qui  troavoit  mademoiselle  de  Piennes  fort  k  son  gr€, 

(3)  Loais,  due  de  Bourbon^  prince  du  sang,  etc.,  qui 
n^avoit  alors  qu^onze  ans  et  quelqoes  mois,  et  qui  trou- 
voitd^j^  mademoiselle  de  Piennes  ^son  gre. 


—  19  — 

Harcourt,  Nangis,  suivez  mes  pas. 
La  Piennes  vous  engage 
A  cil&trer  la  gUnre  (4)  de  mon  fits. 
Bougres  qu*eUe  a  domptez,  yvrognes  convertis  {t), 
Venez  luy  rendre  hommage  : 
Heureux  qui  sera  son  vainqueur 
Par  Ventremise  de  sa  sceur  (s)  /    • 


(I)  G*e8t-lt-dire  la  gloire  de  Tamour,  car  c*est  Y^nus 
qui  parte  daiu  eet  endroitde  la  chanson  parodi^,et  que 
I'aatear  faitaussi  parler  danscette  parodie. 

(S)  L^auteur  yeat  parler  icy  de  Henry  de  Senneeterre, 
dae  de  la  Fert^,  pair  de  France,  etc.,  homme  trte  d^ 
baucMet  grand  yvrogne,  qai  ^toit  devena  amoorenz  de 
mademoiselle  de  Piennes,  malgr^  elle,  au  point  quMI 
avoit  renoncd  h  tonte  d^banche,  et  qu*il  la  snivoit  par- 
toot,  non-senlement  sans  dtre  aim^,  mais  aussi  malgri 
an  million  de  d^odts  qu*elle  lai  faisoit  essayer  et  les 
dnret^s  qa*elle  lai  disoit  en  face,  pour  se  d^livrer  de  ses 
importonitte. 

(3)  De  Brooiliy,  soBur  puln^e  de  mademoiselle  de 
Piemies. 


—  20  — 

CHANSON 

SUR  l'AIR  :  TRAKQUILLES  COEURS,  ETC. 

Sur  plasieurs  personnes  de  Tan  et  de  I'aatre  seze  de  la 
coar  etdela  ville. 

4681. 

Vous  iUs  faite  pour  Vamour  (i), 
\UUroy  (k)  voui  Va  sceu  bien  din; 
II  vous  fout,  belle  Vetitadour, 
Aldrs  que  Biran  (5)  se  retire : 
Caderous8e{*)  voudroit  bien  dans  sontnal  dcmgermm 
Le  nUme  destin  qu'eux  (0). 

(i)  Ge  cooplet-oy  s^adresse  JtCharlotte-EItonon  Alt 
Molhe-Houdancourt,  femme  de  Louis-Cbarles  de  LAty, 
dac  de  Yentadoar,  pair  de  France,  etc. 

(2)  Fran9ois  de  yeuville,  due  de  Yilleroy,  pair  4a 
France,  etc.,  qui  ^loit  alors  amoareux  de  la  dachesae  de 
Yentadour. 

(3)  Antoine-Gaston  Roquelaure^  marquis  de  Biran,  qii 
avoit  ^t^  amoureax  de  cette  duchesse  et  qui,  ne  l^^lauit 
plus,  avoit  c^d^  la  place  au  due  de  Yilleroy. 

(4)  h^Ancezune,  due  de  Caderousse,  qui  aimoit  auii 
cette  duchesse.  II  ^toit  poulmonique  et  Ton  no  en^t 
pas  qu^il  en  pdt  gu^rir  ;  mais  ii  se  sauva  depuis  par  les 
remMes  que  lui  donna  un  empirique  italien  noauiii 
Caretto,  ce  qui  fut  une  espftce  de  miracle. 

(5)  G*e8t-2i-dire  avoir  les  favcurs  de  la  duchesse  de 
Yentadour,  conime  le  due  de  Yilleroy  et  le  marquis  de 
Biran. 


—  21  — 

Italienne  de  nation. 
Sans  demeniir  son  origine, 
On  voit  la  petite  Bouillon  (4) 
Sgavatite  au  metier  de  Cyprine  (t), 
Enfin,  de  tous  cdtes,  et  derrihe  et  devant. 
On  la  font  fort  souvent. 

Bourgeoise  a  triple  carillon  (z). 
Qui  fait  icy  de  laprincesse  (a), 
Dis  combien  de  fois  dans  ton  con, 
As'tu  mis  le  sang  des  altesses  (b)  ? 

(I)  Ce  eoQpleUey  est  sur  Marie-Anne  Maneiniy  Ila- 
Benne,  femme  de  Godefroy-Maurice  de  la  Tour  d'Au- 
irergne,  soaverain  dac  de  fioaillon,  etc. ;  elle  ^toit  de 
petite  taille. 

(^  G*est-lt-dire  le  d^doit  amoarenx.  Y^nas  appellee 
ptj^  les  pol^s  Cyprine,  parce  qa*elle  ^toit  partieulidre- 
Mnt  rtvMe  par  les  paTens  en  Tisle  de  Chypre,  ^toit, 
selon  eax,  la  dtesse  de  la  volopt^  et  du  plaisir  amon- 
-TBUE.  Ainsi  le  metier  de  Cyprine  est  eomme  qui  diroit  le 
mitier  de  V^nns,  qui  est  le  d^uit. 

.    (8) de  Ligntfy  femme  de ,  landgrave  de  For- 

flemberg,  boargeoise  h  triple  carillon  parce  qae  la 
ftmille  de  Ligny  est  one  famille  bourgeoise  de  Paris  et 
qae Bw/er,  sa  m^re,  €toit  la  fille  d^an  partisan. 

(4)  Elle  s'appeloit  la  princesse  de  Furstemberg,  et  le 
roy  Loois  XIV  loi  avoit  donn^  les  honnears  do  Looyre* 

(5)  Oa  pretend  qo*avant  que  d'avoir  ^peas^  le  prinee 
da  Furstemberg,  elle  avoit  cooch6  avec  les  aotres  gens 
de  ectte  maison,  dont  le  nombre  ^toit  lors  asses  grand  en 
France,  et,  entr^antres,  Ferdinand,  ^vesqae  et  prince  de 
Strasbourg,  oncle  de  son  mary.  C^toit  luy  qoi,  contre 
Tasage ordinaire  d'Allemagne  de  ne  se  point  m^sallier. 


—  M  — 

La  vieille  Tambonneau  (i)  fa  tnontre  tout  entier 
Son  ^antique  metier  (t). 

tpargne,  epargne  ton  prochain^ 
Grosse  putain,  vieille  Thiange  (s) ; 
Pre'tens'tu,  par  ton  air  hautain^ 
Empescher  que  Von  ii«  se  vange  f 
Je  veux  dire  de  toy  que  qui  fout  au  bereeau 
Foutjusques  au  ton^au  (4). 


lai  avoit  fail  ^pooser  son  neveo,  qnoiqne  bonrgeoiae^  et 
eela  paree  qae  ee  pr^Iat  en  6toit  amoarem ;  ai^si  UoU 
alia  fort  jolie,  aassi  Men  qoe  fort  coquetle  et  d^aoit  §oH 
bien,  qnoiqae  fort  boileoise. 

(1) Boyer,  femme  de Tambonneau^  prdakknt 

en  la  chambre  des  comptes  de  Paris.  Elle  ^tdlaiMrda 
la  marquise  de  Ligny  et  par  consequent  tante  da  la  prbi^ 
cesse  de  Furstemberg. 

(2)  La  pr^idente  Tambonneau,  lors  fort  yieille  etHm- 
joors  assei  laide,  avoit  pourtant  et^  en  son  tems  granda 
putain ;  entr'autres  amans,  elle  avoit  ^t^  longtemps  k 
pain  et  k  pot  avee  Gabriel  de  Rochechouartj  due  de  Mor- 
temart,  pair  de  France,  etc.G'estce  m^tier-lliqueraalev 
dit  qu'elle  avoit  montr^  &  la  princesse  de  Farstemberg^ 
sa  nitee. 

(3)  Ce  couplet-cy  s^adresse  a  Gabrielle  de  Roeheehomart^ 
fiUe  dn  due  de  Mortemart,  mentionn^  dans  la  note  pr^ 
cedente,et  femme  de  Claude-L^onor  de  Dantas,  marqoCs 
de  Thiaogej;  elle  avoit  beaucoop  d'esprit,  mais  elle  4toit 
mMisante  et  glorieose  k  Texces . 

(i)  Elle  avoit  en  toute  sa  vie  des  amans  et  en  tvoit 
encore,  qooiqu^elle  ne  fust  plus  ny  jeune  ny  aimable.    ■ 


—  23  — 

Mechant  (i),  dont  les  vers  odieux 
FHsent  qu^on  baise  la  Thiange, 
Apprends  a  la  connoilre  mieux  : 
Elle  est  aussi  chaste  qu'un  ange  {%) . 
Eh  qui  diable  veux-tu  qui  puisse  chevaucher 
Cetie  masse  de  chair  (s)  / 

Beau  Montrevel  (a),  ne  croyezpas 
Que  la  Vitry  (s)  paye  vos  charmes; 
Vous  vendez  trop  cher  vos  appas{fi) 
Et  donnez  au  coeur  mil  allarmes  (?) ; 

(I)  Ge  eooplet-cy  est  iroDique,  et  s'adresse  k  Taoteur 
da  pr^cMent. 

0D  Aalre  ironie. 

(5)  Elle  ^(oit  fort  grosse  et  pass^e. 

(4) de  la  Baume,  marqais  de  Montrevel,  eommis- 

stire  gfo^ral  de  la  cavalerle  Ug^re,  etc. 

(JSi  Loaise-Elisabeth-Aim^e  Pot  de  Rhodes,  veuve  de 
Francis -Marie,  due  de  Vitry,  etc. 

(0  Le  marquis  de  Montrevel  ^toil  de  fort  graode  qua- 
lit4§,  fort  bien  fait,  avec  de  Tesprit,  et  fort  vigoureux, 
brave,  mais  fanfaroo,  parleur,  vain,  pr^somptneux  et 
entreprenant,  toutes  qualit^s  propres  h,  s<^duire  les 
femmes.  II  avoit  pen  de  bien  et  beaucoup  d'ambition^ 
de  maniire  que  toute  son  application  ^toit  d*en  eonter 
am  dames  p^cunieuses  pour  en  tirer  de  Targent  et  en 
aobsister,  c^est  en  quoy  il  r^ussissoit  admirablement. 
ear  il  en  trompoit  tant  et  de  tant  de  famous,  quMl  vivoit 
depaif  longtems  trfts  honorablement  2i  lenrs  d^pcns. 
YoilA  poarqaoy  Tauteur  dit  quMl  vend  bien  cber  sea 
charmes. 

(7)  II  avoit  le  talent  de  se  faire  aimer  des  femmes   qui 
ne  ponvoient  qu'^tre  Jalooses  de  lai,  vu  le  d^ery  oCi  il 


—  24  — 

Mais  son  paUfremer,  son  cocker,  son  iaquais  (4), 
La  baisent  d  moins  de  frais, 

Vous  avez  de  riches  manteaux  (t), 
Votts  seule  excellez  en  comettes  (s). 
Tons  les  jours  d^affiquets  nouveaux 
Vous  faites  nouvelles  emplettes  {i) ; 
Maisde  jeunesse.  Iris  {ii),d'embonpoint  etd'attraits, 
N'en  fereZ'Vous  jamais  T 

Sgavez-vous  bien  pourquoy  Bussy  (e), 

€toit  d'jnfid^lit^  aprfts  en  avoir  autant  tromp^  et  pilHi 
qo'il  avoit  fait  toute  sa  vie,  car  alors  il  n^^toit  plos  d'ooe 
extreme  jeanesse.  11  ^toit  lor^  attach^  h  la  dueheaiede 
Vitrd,  h  laquelie  il  sentoit  de  Targentet  on  gros  revma  i 
c*est  l^-dessos  que  ce  coaplet  est  fait. 

(i)  G'est  une  chose  horrible  que  la  vie  qoe  meBoft  It 
daehesse  de  Yitry ;  elle  avoit  tODJoors  €tA  grande  paltfai, 
indme  du  vivant  de  son  mary ;  mais  alors  elle  en  ^it 
au  point  qa'elle  coachoit  publiquement  avec  tovs  sei 
valets  et  qa*el1e  s*enyvrolt  tous  les  joors  avee  tax. 

(2)  Ce  coaplet-cy  s'adresse  h le  Hardy  dela  TVratat, 

demoiselle  de  M^ry. 

(3)  Elle  se  rainoit  en  cornettes,  quelle  ne  troov^il 
jamais  assez  belles  ny  assez  bien  mises  k  sa  fantalilfl ; 
elle  en  6toit  ridieale. 

(4)  Elle  avoit  nn  bien  mediocre,  et  cependant  tovf 
les  joars  elle  aehetoit  des  breloques  et  choses  iniitilat. 

(5)  Elle  ^toit  sar  le  retoar,  vieille,  laide  et  fort  mal- 
gre,  ee  qai  la  rendoit  plus  ridicule  de  se  parer  eotame 
die  faisolt. 

(6)  Ce  cooplet-cy  est  fait  sur  Roger  de  Rabutin^  eonle . 
de  Bossy,  cy-devant  mattre  de  camp  g^n^ral  de  la  eava- 
lerie  l^g&re. 


—  w  — 

St  fint  le  Uran  d§9mfiUe  (t)  ? 

Ce  n'mt  pm  qv^il  aU  de  iow!y 

(2iM  Ton  bake  dans  m  famUk : 

ty  qui  nom  a  ddcrii  tant  de  eortee  d'amowrs  (t), 

Set  ie  Loth  de  wis  jours  (s). 

IkiXU  guemon  qui  coun  partout  (a), 
Croii^tu  te  firire  aimer  par  force  {n)? 
En  huvttw  Vamour  ee  reeout 
Quand  am  entemd  nommer  la  Force, 
i  tu  9$mm  dee  ameme  qui  eheriesent  tes  fere, 
Cherche-lee  aux  enfers  (e). 

Amorezan  {i),  que  faitee-vous  ? 

\\)  •.«..  de  Rabuiiiit  Teav«  de... ,  comte  de  Coligny, 
qaileeomttdBJkaBjf^  son  p^re,  empeschoit  devoir 


00  Celt  le  eomte  de  Bus8y  qui  a  escrit  VHistoire  atnou- 
WM,  oA  sool  toutes  les  galanteries  de  France,  pendant 
ill  <toit  A  la  ooor,  livre  qui  Pa  fait  exiler  eta  ruio^ 

1  fertaM. 

0>  L^teor  pretend  qu*il  coochoit  avec  sa  fille,  made- 
lOiMUa  de  CoUgiiy,  comme  Lolh  fit  avec  les  sieones, 
ilvajitee  q«'en  dit  la  Geodse,  chap.  XJX . 

(i)  G6Coaplel-cys*adre8seii de  Caumonty  dcnioi- 

^deUForee. 

P)  fille  6loit  exlr^memeDt  et  monstrueusement  laide 
t  grtnde  potaiOy  et  cherchoit  partout  qui  lui  en  vouIOt 
inter,  etc. 

(6)  G*e8t-lt-dire  parmi  les  diablcs,  qu  ellc  ^galoit  en 
ddcar. 

(7)  Ce  couplet'^y  s'adrcssed femme  de Amo- 

ixan, 

T.  II.  2. 


—  86  — 

Les  amaru  sont  pour  la  jeimesse  {%), 
En  vain  vaus  les  briguerez  Urns, 
lis  me'priseront  vos  largesses. 
De  voire  con  puant  vengez  tous  les  d^dains : 
AlUz  aitx  Maroquins  (s) 

Coulange  (z),  en  donnant  des  avis, 
Veut  passer  pour  homme  fort  sage; 
Si  les  miens  il  avoit  suivis, 
11  Vauroit  ete  davantage, 
Et,  tout  petit  (*)  qu'il  est,  il  seroit  d  prdsent 
Un  fort  grand  intendant  (s). 

(t)  Elle  6toit  desj&yieilleetfaltoajoars  fortlaideetfiKt 
coqaette,  et  payoit  scs  amans. 

(2)  Les  ambassadeors  du  roy  de Maroc,  qui  ^toient tkn 
k  Paris  envoyez  vers  le  roy. 

(3)  Ge  couplet-cy  est  fait  sar  Philippe-Emnuuiini  is 
CoulangeSj  dont  il  est  parld,  et  duquelil  y  a  des  cbaafMH 
en  beaucoap  d'endroits  de  cc  recoeil,  lequel  apparea- 
ment  vouloit  donner  quelques  avis  hors  de  propof  1 
Pauteur  decc  couplet. 

(i)  II  eloit  fort  petit  de  taii!e  et  de  sens. 

(5)  Si  Coulanges  avoit  eu  de  la  solidity  dantrai* 
pril,  qu'il  eiit  ^t^  laborieux  et  capable,  et  qall  ae  lit 
attach^  k  son  metier  pendant  quUl  ^toit  malln  4ei 
requestes,  il  eut  eu  sans  doutc  Tune  des  deux  intendaneai 
du  Francois  du  Gui,  consciller  d^Etat,  son  beau-pAri^ 
qui  ^loit  tout  k  la  fois  intendant  des  g^ndralitds  de  Lyoi 

etde  Grenoble,  d'autani  plus  que du  Gu^,  sa  fenae, 

^loit  ni^ce  de  Michel  le  Tellievi  chancelier  de  FraiMO, 
par  Elisabeth  Turpin,  chanceli6re,  soeur  de  madamedi 
Gu6  et  par  consequent  cousin  germain  de  Franfoit" 
Michel  Ic  Tellier,  marquis  de  Louvois,  ministre  etsecr^ 
lairc  d'Etot,  etc. 


-T-  89   - 

te  la  tous  ces  eons  qui  ne  te  foutent  point . 
I  U  vit  de  Brunet  <«)  qvi  te  va  foutre. 


AUTRE  CHANSON 

rlemdmesojet  que  la  prde^ente,  et  dans  laquelle 
Tantear  fait  parier  Jean-BapUsle  Iti%,  sarintendant 
de  la  mnsique  da  roy,  aa  sojet  de  JUarie-Fran^oise 
Certain, 

^HoTA.  Cette  chanson  est  faite  peat-dtre  par  Lolly  lai- 
m^me. 

La  vieille  Certain  se  fdche 
Qtie  Brunei  saii  man  mignon; 
EUe  est  une  ifieille  vache, 
II  est  an  joly  hardaehe ; 
Elle  a  le  con  large  et  profimd, 
Ilale€ul  petit  et  rand. 


(1)  Brtinet  ^tait  un  page  de  la  masique  da  roy,  dont 
Lnlly  ^toit  amoareax,  qai  tanlMt  loi  servolt  et  h  qui 
tantostilserfoit. 


—  as  — 

Corrige  to  iNOUOfi  de  UuU  de  $aUUz, 
Voikk  t€$  verUM. 

DemU,  je  ne  cfoy  pat  powrquoy 
Tu  to  meU  m  fort  en  coUre ; 
Je  n'ay  poi$U  nuU  parU  de  toy, 
Je  t'honore  et  je  te  revhre ; 
En  f  appellant  putain,  je  te  traite  fort  bien  : 
Tu  n*e8  que  garce  d  chien» 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  ME  TROUBLES  PAS  NOS  JEUX,  IMPOtTQHB 
RAISOIf. 

Adress^e  k  lem-Biptiste  Xti%,  eonscUler,  teci^taindi 
roy,  maison  etcouronne  de  Fraace  et  de  ses  finances, 
snrinlendant  de  la  musique  de  Sa  Majesty,  qui,  toot 
sodomiste  connn  qa'il  ^toit,  avoit  de  Tamour  poor 
Marie-Fran$oise  Certain,  boargeoise  de  Paris,  cooooe 
par  set  talents  poar  la  musiqoe  et  ie  claTeMia, 

1681. 

Laisse  la  to  Certain,  ragraffe  ton  pourpoini; 

Croy  may,  mon  cher  Lully,  passe  phu  fmin; 
Voy  sa  vieille  maman  (i),  ^d  bas  dedans  un  coin. 

Qui  gratte  un  con  ou  tiendroit  unepoutre! 

(f )  G'6toit  one  des  laides^  des  imperliaentes  et  dcs 
f ieiUes  crtetnres  qui  fdt  au  monde  et  qui  ntentBOins 
^loit  fate,  d^bauch^c,  et  trafiqooit  de  sa  fille. 


—  31  — 

U  Vencula  (t),  mats  qu'il  fut  sot 
Dh  quHl  vit  ses  fesses  malsaines  (s)  / 
Comment,  dit-U,  foutre  avec  vow 
Si  vous  avez  mat  aux  deux  trous  ? 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  FILLETTE  A  L*AGE  DE  QUINZE  ANS, 
ADIEU  BON  TEMPS  ! 

ane  daasease  de  rOp6ra  de  Paris ,  nooim^e  made- 
moiselle Pezani. 

1681. 

On  dit  ^tie  vous  Vavez  bien  grand. 

Voire  devant. 

Belle  Pezant, 
Cabre  (z)  n'en  a  point  eu  les  gands 

De  Vouverture 

Que  la  nature 

Vous  fit  devant. 


Le  dacde  Brissac  passoit  publiquement  poar  sodo- 

Elle  iloli  sujette  aux  h^morroldes. 
Loais  Cabre,  Provencal,  Tun  des  quatre  premiers 
jellans  de  Philippe,   fils  de  France,  due  d^Or- 
etc.,  qui  dtoit  alors  amoureux  de  la  Pezant. 


—    30     r- 


AUTRE 

SDR  US  mtnE  AIR  QUE  LA  PR^C^DENTE   ET  8UR  l'A» 
DES  f£eS  DE  ROLAND. 

1681. 

11  court  un  bruit  par  la  ville, 

De  vers  fails  sur  la  Certain  (i). 

Que  de  Nesle  (t),  peu  tranquille, 

Plein  de  depit  et  de  bile, 

A  dit  en  couroux  a  Sonin  (z) : 

Pourquoy  chantez  vous  ma  putain  f 

CHANSON 

SUR  l\iR  :  DES  ennuteux. 

Sur  Henry-Albert  de  Cosse,  due  de  Brissac,  pair  de 
Franee,  qui  ^toit  amoureux, disait-oo,  de....  deBaU" 
leul,  marquise  de  Franquetot. 

1681. 

Brissac,  en  foutant  Franquetot, 
Luy  trouva  ses  males  semaines  ; 

(1)  C*est  la  chanson  pr^c^dente. 

(2) de  Mailly^  marquis  de  Nesle,  colonel  lieatenant 

du  regiment  d^infantcrie  de  Louis  de  Bourbon ,  prince 
de  Gondd. 

(3)  C'^toit  le  01s  d'un  financier,  homme  de  basse  i 
sance. 


—  31  — 

il  reneula  (4),  mais  qu*U  fat  sot 
Dis  qu'il  vit  ses  fesses  malsaines  («)  / 
CommetU,  dU-U,  foutre  avec  vous 
Si  voui  avez  mat  aiue  deux  trout  ? 


CHANSON 

SOE  L*AIE  :  FIIXETTE  A  L*AGE  DE  QUINZE  ANS^ 
ADIEU  BON  TEMPS  ! 

one  dtnsease  de  TOp^ra  de  Paris ,  nomm^e  made- 
moiselle Pezant, 

1681. 

On  dit  que  vous  Vavez  bien  grand. 

Voire  devant. 

Belle  Pezant, 
Cabre  (5)  n'en  a  point  eu  les  gauds 

De  Vouvcrture 

Que  la  nature 

Vous  fit  devant. 


)  Le  dacde  Brissac  passoit  publiquement  pour  sodo- 

I  Elle  ^toil  sujetlc  aux  hdmorroldes. 

Loois  Cabre,  Provencal,  Tun  des  qualre  premiers 
ibellans  de  Philippe,  fils  de  France,  due  d'Or- 
i,  etc.,  qui  dtoit alors  amourcux  de  la  Pezanl. 


-   31  — 

CHANSON 

80R  L*AIR  DE  JOCONDE. 

A du  Koseaer ,  demoiselle  de  Rosambaat ,  bdriti&re 

de  Bretagne,  fort  ricbe. 

168t. 

Vous  pow>ez  fort  hien,  Rosambaut^ 

Epotiser  due  ou  prince; 
Je  eroy  meme  quHl  vous  le  faut 

Gouverneur  de  province ; 
Mais  comme  sounent  sous  leur  lay 

Se  repent  qui  s'engage, 
Epousez  nous,  ma  femme  et  moy  (i), 

Nous  ferons  ban  menage. 


(1)  Philippes-Emmannel  de  CoulangeSy  aatear  de  eette 

chanson,  parlc  icy  de  lui  et  de du  Gu^,  sa  femne. 

M.  el  Madame  de  Coulanges  Violent  s^par^  de  biens, 
qaoiquUIs  demeurassent  ensemble;  chaean  avoU  set 
amis  et  sa  soci^(6  particuli^re ,  et  ne  s^embarassoieBt 
pas  trop  Tun  de  Tautre.  Yoilft  ce  qu'il  appelle  faire  bon 
manage. 


-  55  — 

CHAHSOH 
mm  L'Am  bs  jocondb. 

Snr do  Brichanieau,  marquis  de  Ifangis. 

1681. 

Atix  bordels  et  aux  cabarets 

Passer  taute  Vannde 
A  [aire  de  mawaais  couplets, 

Des  chansons  mat  toumdes  (4)  ; 
tltre  cocu  eomme  Vulcain, 

Si  Crdqtd  (f)  Von  vetU  eroire, 
Heros  comme  Vest  TrivsUn  (t), 

Cest  de  Nangis  Vhistoire. 


(1)  II  avoit  fait  qnelqae  ehanson  qai  avoit  d^plu  k 
Tauteor  de  celkj'ey,  on  ne  pent  dire  prteis^ment  laqaelle 
e*est. 

(S)  Fraogois-Joseph ,  marquis  de  Cr^qui,  qui  ^toit 

amoorenx  de dMfon^nydftRocbefort,  marquise  de 

Naogis,  et  qui  en  ^toit  bien  traits. 

(5)  Le  marquis  de  Nangis  faisoit  trop  le  plaisant :  e'est 
ee  qui  fait  dire  h  Tauteur  qu'il  est  h^ros  comme  TriYe- 
lin  f  c^est-ji-dire  en  bouffonneries. 


u 


CHANSON 

SUR  l'aIR  :  TRANQUILLES  COEURS. 

Sar  qaelqaes  gens  obscors ,  oa  de  pea  de  naissanee, 
dont  le  lectear  verra  les  noms  dans  les  commen- 
taires. 

1681. 


Le  vaste  con  de  la  Gendron  (4) 
Est  le  sejour  de  la  verole ; 
II  est  plein  cPun  affreux  poison 
Avec  une  gluante  colle, 
Et  pour  rendre  ce  con  de  tout  point  a^heve 
II  pue  cotnme  un  prive. 

D'un  grand  fripon  nomme  Gaffard  («) 
Voulez  vous  sgavoir  Vorigine  ? 
II  est  d'un  cure  le  bastard  : 
Sa  mere  y  faisoit  la  cuisine, 

(1)  G'est  la  femme  de  Martin  Gendron,  bourgeois  de 
Paris,  procareur  au  pariement,  puis  argentier  dela 
grande  ^cnrie  du  roy ;  c^dtoit  une  femme  de  peu ,  grande 
putain ,  folle ,  ^tourdie,  impertinente  ,  qui  se  fourroit 
partOQt ,  k  la  cour ,  k  la  ville,  et  qui  avant  son  mariage 
avoit  ^t^  femme  de  chambre  de  Marie  de  Fourcy,  femae 
de  Pierre-Baltazar  Phelypeauxy  marquis  de  Ghateanneof , 
sedr^laired^Etat. 

(2)  Ce  couplet  est  fait  sur  un  maletolier  nomm6 ' 

Gaffard,  auteur  dc  la  chanson  pr^c^dentc,  et  il  a  m  fait 
en  r^criminant,  quoy  qu'il  disc  vray. 


—  37  — 

Pour  I'iuoquer,  employ ez  la  Teron  (i), 

Royan  (%),  la  Bum  {*),  la  Broon  {a), 
Voiles  que  voire  vots  ehex  les  Fertes  (5)  raUonne; 
Rambure  nous  Vordonne, 

GHOEUR. 

Povreeeon  si  large  et  si  grand. 
Par  ee  pressasU  eommandemenl, 
Promptemenl,  prompiemetU, 
Que  les  plus  longs  s'empresserU, 

(1)  ...^  Co/6erl.fi]Jede...,iColberi,6ieiurda  T^roo, 

^oofieiller  d'£Ut.  Elle  avoit  ^poas^ marquis  dela 

ito«Ae-Coarbon «  d*ayec  qui  elle  fut  demari^e ,  et  elle 
reprit  le  nom  de  mademoiselle  da  T^ron,  et  le  prince  de 
Carpegna^  Remain,  moins  difficile  que  ses  compatriotes 
en  pareil  eas,  T^ponsa  depuis. 

1^  ^...  d£  Ja  Trimtmilley  Cenune  de  Frao(oi«  de  la  Tri- 
nooille,  marquis  de  Royan. 

(3)  GJbarlotte  de  Bautru,  soeor  de  la  narqaise  de  Ram- 
bares,  femme  de  Nicolas  d* J r^oti^«,  marquis  de  Rancs, 
eolooel-g^ndrai  des  dragons ;  ii  iut  tu^  en  Allemagne 
Tan  1678,  01^  il  servoit  dc  lienteoant-g^n^ral,  et  Cbar^ 
lotte  de  Rautru,  sa  veuve,  ^pousa  Jean-Bapliste-Armand 
de  AoAoa,  appell^  le  prince  de  Moatanban. 

(i) Berrier,  femme  de ,  marquis  de  Broan, 

premier  eseuyer  de  Cbarlotie  Elisabeth  de  BavHre^ 
duchesse  d'Orl^ans. 

Qi)  Madeleine  d'ilnpemiM,  veuve  de  Henry  de  Sennse- 
ierre,  due  de  la  Ferte,  pair  et  mardchal  de  France,  et  sa 
belle-fille,  Marie-Elisabetb-Gabrielle  de  la  Mothe-Hou- 
daneouri,  femme  de  Beary  de  Seonoelerre,  doc  de  la 
Ferl^,  pair  de  France. 


—  36  — 


PARODIE 

De  la  VI«  et  VII«  se&ne  da  troisi^me  aete  de  Pop^ra  de 
Bellerophon^  oA  Tantettr  introdait  Marie  de  BatOru, 
yeoYe  de  Charles  de  MamburtM,  MeomiNigiide  d*QB 
choear  des  maqaerelles  de  la  batte  Saiafr-Boeh  et  dc 
servantes  de  bordel,  et  invoquant  dea  pataina  poor 
^voquer  des  enfers  nn  vil  monstroeaz  poor  son 
nsage.  Le  dialogue  est  entre  elle  et  le  dioBiirdei 
senrantes. 

LA  BAXfiURK. 

Que  ce  palaU  se  change  en  un  hordelaffrewe, 
Vieilles  putains  de  ce  qttartier  fameux. 
Pour  ecouter  mes  impudiques  farces, 
Arritez,  sHl  se  peut,  le  cuUis  de  vos  gmtts, 
Et  vouSj  &  me  sermr  employees  tant  de  fins, 
Servantes  de  bordel,  accourez  d  ma  voix. 

CBOEUR  DE  SEETANTCS. 

Parle,  now  voifd  prestes,  tout  notu  sera  posslhle, 

LA  RAMBURE. 

Faisons  sortir  un  vit  terrible ; 


--  37  — 

Pour  I'iwtquer,  employ  ex  la  Teron  (i), 

Boyan  (%},  la  Bam  {*),  la  Broon  {a), 
Faites  que  voire  ftoix  ehez  lee  Fertee  (5)  raUonnci 
Bathbure  voue  Vordonne. 

GHOEUR. 

PoureeeoH  ft  large  tt  ei  grand. 
Par  ce  pressant  eommandement, 
Promptement,  promptement. 
Que  le»  plus  longs  s'empresserU, 

(1)  ...^  Co/6erl,jBJlede....iCoU>ert,6ieiurda  T^roo, 

^ooMiller  d'£Ut.  Elle  avoit  ^pons^ marquis  de  la 

ito«Ae-Cotirbon «  d^avec  qui  elle  fat  demari^e ,  el  elle 
reprit  le  nom  de  mademoiselle  da  T^ron,  et  le  prince  de 
Carpegna^  Romain,  moins  difficile  que  ses  compatriotes 
en  pareil  eas,  T^pousa  depuis. 

(1^  ^...  de  Ja  TrUmmille^  Cemme  de  Frao^oif  de  la  Trl- 
nonille,  marquis  de  Royan. 

(^  Charlotte  de  Bauiru,  soeor  de  la  narqaise  de  Ram- 
bores,  femme  de  Nieolasd*ir^ou^«,  marquis  de  Ranes, 
edooel-g^ndrai  des  dragons ;  ii  iut  tu^  en  Allemagne 
Vvn  1678,  od  il  servoit  de  lieuleoant-g^n^ral,  et  Cbar^ 
lotte  de  Bautru,  sa  veuve,  ^pousa  Jean-Bapliste-Armand 
de  AoAoa,  appelU  le  prince  de  Montaoban. 

(4) Berrier,  femme  de ,  marquis  de  Broon, 

premier  eseuyer  de  Charlotte  Elisabeth  de  BavUre^ 
dochesse  d'Orl^ans. 

^)  Madeleine  d'iln^eiinM,  veuve  de  Henry  de  Seniifc- 
terrcy  due  de  la  Fertd,  pair  et  marshal  de  France,  et  sa 
belle-fille,  Marie-Elisabeth-Gabrielle  de  la  Mothe-Hou- 
daneourt^  femme  de  Heary  de  Sennoeterre,  due  de  la 
Ferl^,  pair  de  France. 


—  38  — 


Que  les  plus  gros  parotuent ; 
La  Roy  an,  la  Teron ,  il  now  faut  du  secoun, 
Pour  nous  entendre, 
Arrestez  de  vos  cuts  le  trop  rapide  cours. 


LA  RAMBURE. 


Poursuivez,  qu'd  mes  vceux  tout  notre  soin  s'appUqwt, 
Par  la  Baume  (4)  et  son  front  lubrique; 
Pressez,  parlez,  appellez  d  grand  bruit 
La  CiMulieu  (s)  et  d'Alluy  (s). 


CHOEUR. 


Comtesse  de  Grammont  (*),  Thiange  (z),  Lenetos  (e), 

[d^OUmne  {i), 
Vieille  et  noire  Bregy  (b),  et  wms,  saffre  Lionne  (9), 


(I) de  Bonnet  femme  de d'Hostun  de  laBaome. 

(2) femme  de »sieur  de  Chaulieu. 

(3)  B^nigne  de  Meaux  da  Fouilloux,  femme  de  Paul 
iVEscoubleau  de  Sourdis,  marqais  d'AIIuye. 

(i)  Isabelle  Hamilton^  femme  de  Pbiiibert,  comte  de 
Grammont. 

(5)  Gabrielle  de  Rochechotuirl'de  Mortemart,  femme 
de  Claude- Leonor  de  Damas,  marqais  de  Thianges. 

(6)  Annede  VEnclos,  vulgairementdite Ninon,  fameose 
courtisane,  dont  i*csprit,  la  probity  et  le  mdrile  sont  au- 
dessus  de  toutes-louanges. 

(7) d'Angennes,  femme  de de  la  TrimouiUtt 

comle  d^Olonne  et  soear  de  la  mar^chale  de  la  Fert^. 

(8) femme  de deFlecelles,  marqais  de  Bregy. 

(9)  Paule  Payen,  femme  de  Hugues  de  Lionne,  secre- 
taire ct  ministrc  d'l^tat . 


—  39   - 

Entendez  nos  pleurs  el  nos  cris  : 
Nou^  demandons  des  vits, 

LA  RAMBURE. 

Le  charme  est  fait ;  le  vit  montre  sa  teste  : 
Mon  con,  qui  s'ouvre,  a  I'engloutir  s^appreste ; 
Rendons  d  ce  vit  souhaite 
Les  honneurs  qui  sont  deus  a  ^on  immensite 

CHOEUR. 

Que  la  Rambure  ouvre 
Son  gouffre  pro  fond ; 
Le  vit  se  decouvre  : 
Grands  Dieux,  quHl  est  long  ! 
Que  sa  couille  est  noire, 
Qu*il  est  souhaite' ! 
Victoire,  victoire,  victoire ! 
Elle  aura  la  gloire 
Dc  le  sunnonter 
Triomphe,  victoire  ! 
Triomphe^  victoire  ! 
Elle  aura  la  gloire 
De  le  surmonter  : 
Jamais  un  vit  n'a  pu  lui  resister, 

LA  RAMBURE. 

Un  vit  tout  seul  seroit  trap  pen  pour  moy, 
II  n'en  est  point  d'une  trempe  si  dure, 


—  40  — 

A  I'aapect  de  man  eon,  qui  ne  tretMe  d*effroy, 
II  en  faut  trois  pour  ma  naiitr§ : 

Je  vais  les  assembler  pour  en  faire  un  parfaii 
Qui  tienne  beaueoup  du  mulct. 


CHANSON 

A'lress^e  aax  filles  d'bonnear  de  Marid-Anae-ChrisUne- 
Victoire  de  Baviire,  fcmme  de  Loais,  daophiD  de 
France. 

NoTA.  Celle  chanson  est  par  contre-vdriUs. 

La  Laval  a  dans  Voeil 

Je  ne  sgais  quay  d'agrc'able  (i); 

Madame  de  Montchevreuil 

Est  douce  et  n'a  point  d'orgueil  (f ); 

La  Jarnac  est  aimable  (i), 


(I)  Marie-Louise  de  ifonfmoreney-Laval,  dile  made- 
moiselle de  Laval.  11  esl  diflBcile  de  scavoir  ce  que  Taa- 
Icur  lui  trouvoit  de  ddsagr^ble  dans  les  yeax,  ear  elie 
les  avoit  assez  beaux ;  elle  ^toit  d^aiileors  de  la plas belle 
taille  et  de  la  meilleure  mine  du  monde. 

{i)  Marguerite  Boucher  d'Orsay,  femme  de  Henry  de 
Mornay,  marquise  de  Montchevreuil,  gouvernante  des- 
(illes  d'honneur  dc  roadamc  la  dauphine. 

(5)..  ..  Ckabot,  demoiselle  dc  Jarnac :  elle  ^toit  fort 
laideet  fort  maigre. 


—  45  — 

CHANSON 

SUR  l'AIR  :  IL  ETOIT  UN  PETIT  BONHOMME. 

Sar  la  naissance  d^Armande-Jeanne  de  Rohan,  fille 
d'Armand-Jean  de  Rohan,  prince  de  Montauban,  et  de 
Charlotte  de  Bautra,  sa  femme,  Tan  1683. 

La  princesse  de  mes  f esses  (i) 
A  fait  un  petit  enfant ; 
Au  retour  de  son  Altesse  (i), 
lis  seront  tous  bien  contens 
Et  bran  bran  bran  de  la  princesse 
Et  de  son  petit  enfant. 

Boucher  (5),  voyant  son  altesse 
Accoucher  si  promptement, 
S'ecria  :  Que  voire  altesse 
Les  met  au  monde  aisement ! 
Etbran,  etc, 

(!)  On  ne  pent  gudre  traiter  plus  impademment  une, 
femme  de  ce  rang ;  mais,  en  v^rit^,  il  n^y  en  a  Jamais  eu 
aussi  une  plus  indigne. 

(S)  An  retoar  da  prince  de  Montanban,  qui  ^toit  lors 
&  Tarm^  assemble  en  Flandres  et  cample  h.  Lessines, 
sons  les  ordres  de  Louis  deCrevant  de  Humi^res,  mar6- 
chal  de  France,  gouyerneur-g^n^ral  de  Flandres,  etc., 
donts^ensuivitlesi^ge  de  Courtraypar  ce  marechal,  pris 
le  7  noyembre,  et  ensuite  la  prise  dc  Dixmude,  par  le 
m^me,  sans  resistance,  le  10  da  m£me  mois. 

(3)  Fameux  chirurgien  pour  accoucher  les  femmes. 


—  44  — 

Si  la  petite  princesse  {a) 
Tient  du  papa  Montauban, 
N'en  ddplaise  a  son  altesse, 
Ce  sera  uu  $ot  enfant, 
Et  bran,  etc. 

Si  la  petite  princeese. 
Font  autant  que  sa  maman. 
Ma  foi  sa  petite  aUesse^ 
N' employ  era  pas  mat  son  temps, 
Et  bran,  etc. 

Si  la  petite  princesse, 
A  le  con  de  sa  maman, 
N*en  deplaise  d  son  altesse 
Elle  aura  le  con  bien  grand, 
Et  bran,  etc. 


(\)  A rmande- Jeanne  de  Rohan,  qai  venoit  de  nallre. 


—  45  — 

CHANSON 

SOB  L'AIR  DE  /OGOIf»B. 

S«p  Htary  de  Seaneeterre,  due  de  \tt  FerM,  paird« 
France,  gonyeraesr  de  la  nlle,  eitadelle  et  ^Tesch^  de 

Metz,  pays  messin,  etc ,  qai  ^loit 'raateor  de  la 

chaoson  pi^e^dente. 

La  Montaubcm,  d'un  air  trit'doux, 

DU  au  beem  SennceUrre : 
Hantieur,  pourquoi  me  ehantez  vous 

Defxmt  toute  la  terre  ? 
Quittez,  quittez  ces  airs  malins: 

II  est  de  la  prudence 
Que  let  coeus  et  les  putains 

Vvwnt  d^xntelligenee  (i), 

(1)  Cecy  est  assez  plaisant ;  le  doc  de  la  Ferl^  ^toit 
bien  certamement  coc»,  tl  la  princesse  de  Montauban 
bien  certainement  putain»  et  Tauteur  fait  dire  k  cetle 
princesse  qa'il  est  de  la  prudence  aux  cocus  et  aux  pu- 
tains  d*£tre  d'intelligence,  parce  que  s'ils  s'attaquoient 
Tun  Tautre,  et  qu'ils  vinssent  k  s'aigrir,  ils  augmente- 
roient  par  leurs  discours  et  leurs  chansons  leur  turpi- 
tude au  liea  de  la  cacher,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'etre 
sens^. 


—  46 


CHANSON 

Sim  l'air  :  il  etoit  un  petit  bonhommb. 

SorGalliotede  Gourdon  de  Genouillac,  femme  de.....Le 
Sec,  comte  de  MontaaU 

Yenez  tons  voir  la  comtesse 
Qui  le  prend  cTun  ton  H  haut  (4); 
Elle  fait  de  la  duchesse. 
Son  mary  n'est  qu'un  courtaut  (f). 
Et  bran,  bran,  bran  de  la  comtesse 
Et  du  comte  de  Montaut ! 

Boucher  (3)  vcrra  la  comtesse 
Accoucher  sans  dire  mot  (4); 
11  dira  comme  d  Valtesse  : 
Par  honneur,  criez  bien  haut, 
Et  bran,  bran,  bran  de  la  comtesse 
Et  du  comte  de  Montaut  ! 

(1)  La  comtesse  de  Montaut  ^toil  fort  gloriease,  nonob- 
stant  sa  mesalliance;  car  son  mary^  qui  ^toit  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  ^toit  fils  d'un  marchand.  II  yen- 
dit  sa  charge  et  prit  Tcsp^e  et  le  titre  de  comte  de  Mon- 
taut en  r^pousant;  cecy  est  d^j^  raport^  dans  one 
chanson  de  1680. 

(2)  Courtaut  de  boutique,  parce  qu^il  ^toil  fils  d*Dn 
marchand. 

(3)  Chirurgien  de  Paris,  habile  pour  accoucher  Ics 
Temmes. 

(4)  Parce  que,  selon  I'auleur,  elle  avoitle  con  grand. 
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CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LEBE  LA,  LERE  LANLERE. 

Sur  ]e  roy  Loais  XIV,  qui,  prenant  le  parly  de  ]a  devo- 
tion, renon^oit  k  la  galanterie  et  r^sistoit  aux  tenta- 
Uons  des  beaut^s  de  sa  coar. 

Ce  rCest  plus  la  mode  a  la  cour 
D'avoir  un  commerce  d'amour  ; 
Le  roy  ne  songe  plus  a  plaire ; 

here  la,  lerc  lanlere, 

here  la,  lere  lanla. 

Si  Chdteauthiers  (i),  par  sa  beaute, 
PTa  rien  pu  sur  Sa  Majeste, 
Qui  peut  esperer  de  lui  plaire  ? 
Lere  la,  etc. 

Ne  pouvant  plus  etre  putain. 
La,  Monlespan  s'est  faite  en  fin  (2) 

(I) ,  demoiselle  de  Ch&teauthiers,  une  des  filles 

d'hoonear  de  Charlotte-Elisabeth  de  Bavi^re,  daehesse 
d'Orl^ans  ;  elle  ^toll  fort  belle  et  n'a  jamais  en  d^intri- 
goes  amoureuses. 

(2)  Francoise-Ath^nals  de  Rocbechoaart  de  Mortemart, 
femme  de  Henry-Louis  de  Gondrin  de  Pardaillan,  mar- 
quis de  Montespan.  Elle  avoit  €16  iongtemps  mattresse 
du  roy,  et  en  avoit  eu  beaucoupdebfttards;  savoir,  trois 
gar^ons  et  trois  filles.  Sa  Majesty  en^loitd^goiiteedepuis 
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Maquerelle  pour  lui  cwnplairt; 
Lere  la,  etc, 

Elle  a  fait  venir  la  DorS  (i), 
Dont  on  VaooU  longtemps  Uwrri  : 
Elle  ne  fit  que  lui  dSplaire. 
Lere  la^  etc, 

Noailles  (i)  e'toit  de  son  party, 

qaelqae  temps,  k  cause  de  sa  mtehante  humeor ,  ear  die 
Pavoit  diaboliqoe,  soil  par  le  temps  qui  vient  follows  k 
boutde  ces  passions,  soil  par  le  soin  qae  prenoit  Pruh 
(oise  d^Aubigny,  marquise  de  MaiotenoD,  d>n  dlolgner 
ce  prince,  en  lai  faisant  eomprendre  riMrreor  de  eel 
adalt^re  et  en  le  ramenant  vers  elle  par  la  eralnle  de 
Tenfer  ;  car  e^est  madame  de  Maintenon  qui  a  inspM  la 
devotion  k  ce  prince.  L'autear  pretend  qae  OMdame  de 
Montcspan,  ne  poovant  plos  secongerrer  leroypoor 
elle-mdme,  etle  voalantdoi^erda  chemin  oArentral- 
noit  Insenslblement  madame  de  Maintenon^  loi  Tooloit 
alors  produire  one  nouveiie  mattresse,  qui,  Iniayant 
Tobligation  de  sa  fortune,  la  m^nageAt  mieax  que  ne 
faisoit  madame  de  Maintenon,  qui  ne  songeait  qo*l  la 
chasser,  bien  qn*elle  eAt  €\&  mise  k  la  cour  de  sa  main 
6titre  de  gouvernante  des  enrants  qu*elle  ayoit  ens 
da  roy. 

(1) Le  Voyer,  demoiselle  de  Dor6  ;  c'est  elle  qoe 

Fautear  pretend  quo  madame  de  Montespan  vouloit  den- 
ner  pour  matlresse  au  roy  en  sa  place ,  mais  cela  ne 
rdnssit  pas,  cetle  fille  ne  s'^laut  pas  trouv^e  au  gr^  de  Sa 
Majesty. 

(2)  Alm^-Jules,  due  de  Noailles,  pair  de  France,  capi- 
taine  de  la  premiere  compagnic  des  gardes  da  eorps  da 
roy.'—  L^auteur  veut dire  qaece  ducfot  de  coneerlavee 
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Mais  it  en  eut  le  dementy  : 
II  s'en  plaignit  d  Dieu  le  Pdre  (i). 
Lere  to»  etc» 


!     Biadame  de  Hontegpan  pour  faire  que   le  roy  aimftt 

r     mademoiselle  de  Dore ;  son  inter^t  y  6(oit  en  qaelqae 

'      fiifoo,  parce  que  Antolne  de  Tambonneau,pr^ident  des 

,      eompiesk  Paris  et  cousin  gerniain  du  ducdeNoailles, 

avoit  ^poos^  la  sceur  de  mademoiselle  de  Dor<  ;  ainsi  il 

edi  eu  quelquealliance  avec  la  mattresse  de  Sa  Majeste, 

•i  ee  projet  edt  r^ussi,  ce  qu*un  courtisan  aussi  ^veill6 

qae  ee  due  compte  d^ordiaaire  pour   beaucoup  pour 

Tosage  qu^on  en  pent  faire. 

(f )  Le  due  de  Noailles  6toit  ou  faisoit  le  d^vot :  Toilft 

poorquoy  Tauteur  dit  assez  plaisamment  dans  un  pareil 

njet  qu*il  se  plaignit  ft  Dieu  du  mauvais  succ^  de  son 

•ntreprise,  comme  si  elie  ^toit  de  celles  que  Diea  b^nit 

.  .  ordioairement. 

NoTA.  II  y  a  grande  apparence  que  tout  cecy  est  ima- 
gioaireethors  devraisemblance.  Le  ducdeNoailles  en 
6toil  capable  ..  mais,  madame  de  Montespan  n'dtoit  ni 
d*homeur  ni  deconduite  k  imaginer  ni-  k  mener  k  h'ltn 
an  pareil  projet;  elle  nes^avoit  que  grander  le  roy  et 
bonder  contre  madame  de  Mainteoon ,  aussi  celle-cy  la 
ebaMa-t-elle  ft  la  fin  • 


T.  II, 
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CHANSON 

8UR  L*AIB  :  DES  BBANLES  DB  HETZ. 

Sur  Fran^oise  de  Loubes,  fille  d'honnenr  d«  Gharlotle- 
£lisabelh  de  Bavi^re,  seconde  femme  de  Philippe  de 
France,  due  d'Orl^ns,  etc. 

La  petite  Loubes  enrage 
D'etre  encore  fille  d'honneur ; 

Elle  voudroit  de  bon  eceur 

Ne  VStre  pas  davantage; 

Elle  voudroit  de  bon  ceeur 

KAtre  plus  fille  d^honneur. 

Lajeune  de  Loubes  enrage 
D'etre  encore  fille  d^honneur ; 
Elle  voudroit  de  bon  coBur 
Pouvoir  devenir  lepage 
D'un  prince  jeune  et  charmant  (i) 
Qu'elle  lorgne  incessamment. 

(1)  Louis  de  Bourbon,  l«igilimi  de  France,  comtede 
Vermandois,  admiral  de  France. 
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CHAKSON 
sini  i^uE  :  VES  feuiujuiiuies. 

Sor  Fnneois  le  Bouthillier  de  Cbavigoy,  ^efqae  de 
TrqyeSj  et  sur  Frangoise-Ang^Iiqoe  de  la  Motbe-Hoo- 
danecHirt,  seconde  lemme  de  Louis-Marie,  due  d*Au- 
Bost,  pair  de  Franee,  premier  gentilbomme  de  la 
diaiiibre  da  roy,  goavemear  de  Bologne  et  pays 
holonoU. 

Pendant  Vanumreux  combat, 

LeprekU  (i) 
Pcrd  le  courage  et  s'abat  («)• 
Morbleu  !  c'est  une  aventure 
Qui  paroit  contre  nature  {%), 

Pour  reparer  cet  affront. 

La  Daumont 
Luy  monetra  ses  gros  teUms  (4}; 
Mom,  malgre  eet  etalage, 
n  n'en  fit  pas  davantage. 

(!)  L'*ve8qo€  dc  Troyes. 

^ On  pr^tendoit  que  cet  ^vesque,  <taot  a*ee  k 

duchesse  d'Aumont  et  prest  k  eo  reccvoir  lei  demidres 
farears,  qu'clle  TOuk>it  bien  hii  accorder,  ne  put  jamaia 
bander. 

(3)  CMtque,  poor  Tordinaire,  lea  gesa  d*^lis«  bai^- 
dent  micas  que  les  aotrea. 

(i)  Elle  en  aroit  d'teonMS  eo  groiaeor. 
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Pire  Gaillard,  plus  hcureux  {i), 

Amoureux, 
Fut  cent  fois  plus  vigoureux, 
Reparant,  par  dnq  reprises, 
Cet  affront  fait  d  l'£glise. 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  DU  BERGER  DE  HAUrTENOH. 

Sar  de  Cominges  de  Guitaat,  goavernear  des  Title  et 

chAteau  de  Saumur  et  Saumurois,  et  aur Panlard, 

femme  de   Francois  Dey  de  Serancoart,  mattre  dei 
reqaestes,  intendanten  Berry. 

La  Serancourt  (i)  est  laide  comme  un  singe, 

Et  cependant  elle  enchante  Cominge : 

II  faut  qu'elle  ait  des  beautes  sous  le  Unge. 


(1)  Le  p^re  Gaillard,  jdsuite,  homme  fort  Tigooreoi 
etalors  directeur  de  cetle  ducbesse.  On  m^disoit  dVox. 
11  faut  croire  que  c^^Ioit  sans  fondement  et  que  la  da- 
chesse  d'Aumonl  ^toit  devote  dc  bonne  foy  et  le  p^ 
Gaillard  aussy.  ' 

(2)  Madame  de  Serancourt  ^toit  one  des  laidcs 
femmes  du  roonde  ;  cependant  Cominges  en  ^toit  amoa- 
reux  au  point  quMl  alloit  passer  las  ^tes  entiersen  Berry 
pour  la  voir.  11  se  tenoit,  sous  pr^texte  de  cbasse,  chex 
Gabriel  le  Coigneux,maitre  des  requesies,  beau-fr6rede 
madame  de  Serancourt,  dans  sa  maison  de  Belabre  en 
Berry,  et  U  il  voyoit  k  son  aise  cette  femme,  qui,  de  son 
cost^,  y  \enoit  passer  des  mois  entiers  avec  m  soenr. 
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AUTRE. 

son  l'air  :  des  feuillamtines. 

Sar  Loais-Frangois  Dey,  siear  de  Serancourt,  maistro 

des  reqaestes,  intendant  en  Berry,  et  sar Paulurd> 

sa  femme. 

Vintendant  de  Serancourt 

En  amour 
A  le  merite  hien  court ; 
Mais  sa  femme,  en  recompense. 
En  a  le  plus  grand  de  France, 

PARODIE 

De  la  cbaconne  faile  par  Henry  de  Sennecterre,  doc  da 
la  Fert^,  pair  de  France,  gouvernear  des  ville,  citadelle 
et  ^vesch^  de  Metz,  pays  messin,  ^vescli^de  Verdun, 

Vic  et  Hoyenvic ;  sur du  Maine,  corate  du  Bourg, 

mestre  decamp  du  regiment  royal  de  cavalerie. 

Chantons  tous  en  ce  jour 
La  gloire  de  du  Bourg ; 
II  a  haise  ma  mdre  (i)  et  ma  femme  (f); 

(i)  Madeleine  d'Angennes,  veuve  d'Henry  de  Sennec- 
terre,  pair  etmar^chal  de  France,  chevalier  des  ordres 
da  roy.  due  de  la  Fert^. 

(3)  Marie-Isabeile  de  laSlothc-Houdaneoart,  femme  da 
dac  de  la  FerU. 


I 
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Je  Vay  baiii  aussi,  eet  infdme  (i); 
Mats  leplus  grand  de  ses  exploits^ 
Cest  qu'il  m'a  baise,  moy  ! 


CHANSON 
sua  L*AIR  :  YOUS  m'entendez  bien. 

Sur  plusieurs  personnes  de  la  coar  de  Tun  et  de  Paatre 
sexe. 

Sgavez-votAS  bien  comme  a  la  cottr 
On  fait  presentement  V amour 
Aupres  d'un  objet  tendref,,. 

Eh  bien  ? 
On  commence  par  prendre, . . 
Voiis  m'entendez  bien. 

Notre  Dauphine  est  en  courroux  («) 

Contre  monseigneur  son  epoux  (3), 

Qui  commence  de  faire,,. 

Eh  bien  ? 


{{)  On  pent  Yolr  par  ce  vers  et  le  dernier  que  le  eomte 
da  Boarg  ^toit  k  deux  mains. 

(2)  Marie-Aone-Victoire  de  Ba^iire,  fcmiiie  de  Louis, 
danphin  de  France. 

(3)  Louis,  dauphin  deFrance. 
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Conime'le  toy  son  phe  (i). 
Fot««  m'etUendez  bien. 


Si  la  prineesse  de  Conty  (s) 
A  eess4  d^aimer  son  mary  (»), 

Ce$t  quHl  ne  pent  pas  faire.,. 

Eh  bien? 
Comrne  monsieur  son  frh^  (*)... 
Vous  m'tntendez  Hen, 

(1)  Comme  le  roy  Loais  XtV,  qui  avoiteudes  mat- 
Cresses ;  mais  la  difference  da  p^re  aii  fils  estoit  que  le 
roy  en  avoit  en  de  dt^elar^eset  femraes  de  qualil^,  comme 
Jeanne  de  la  Baume  Le  Blane,  duchesse  de  la  Valli^re  ^ 
Francoise-Athdnals  de  Roehecbouart  de  Mortemart* 
femme  de  Henry-Louis  de  Gondrin  de  Pardaillan,  mar- 
quis de  Montespan  ;  N da  Rouville,    duchesse  de 

"^ontanges,  etc.  Au  lieu  que  monseignenr  le  dauphin, 

tant  fort  contraint  et  fort  observe,  n'en  avoit  qu^en 
cachetic  el  etoit  souvent  oblige,  pour  le  soulagement  de 
ses  ardeurs,  de  faire  venir  des  putains  de  Paris.  Mais  il 
nMtoit  point  dn  lout  ported  la  |;aiantcrie,  et  la  seule 
volupt6  le  rendoil  infid^le  k  madnme  la  daophine. 

(2)  Marie-Anne  de  Bourbon,  Idgitimde  de  France, 
femine  d'Armaad-Louis  de  Bourbon,  prince  de  Conty  et 
da  sang. 

(3)  Le  prince  de  Conty,  qu'elle  aimoit  fort  qaand  elle 
IVpousa  et  quVlle  n'aimoit  plus  alors  ;raateur  veutque 
eefatparce  qu'il  ^oit  impuissant>  oa  da  moinspea 
▼igoureux. 

(i)  Francois-Louis  de  Bourbon,  prinee  de  la  Roche- 
8ur-Yon,  cadet  du  prince  de  Conty,  beau,  bien  fait  et 
fort  aim^  desdamea  ;on  disoitque  la  prioocssede Conty, 
sa  belle-scBur,  le  trouvoit^  son  grd.   , 
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Notre  archevesqu9  de  Paris  (i), 
A  Vexemple  du  grand  Louis, 
Combat  les  heretiques{t)... 

Eh  bien  T 
Et  fait  des  catholiques  (s)... 
Vous  m'entendez  bien. 

Si  votu  voulez  s^avoir  pourquoy 

La  Chaise  est  confesseur  du  roy, 

C est  que  ce  ruse'pere... 

Eh  bien  ? 
Ne  deffend  pas  de  faire,,, 
Vous  nCentendez  bien, 

Le  pere  La  Chaise,  en  courroux, 
Dit  au  roy  :  Pourquoy  souffrez-vous 
Qtie  ce  vilain  Baptiste.^, 
Eh  bien? 


(f )  Francois  de  Ilarlay  de  Chanvallon,  archevesqae  de 
Paris,  due  et  pair  de  France,  commandeur  des  ordres 
du  roy,  etc. 

(2)  Le  roy,  aid^de  ce  pr^atet  de  Francois  dela  Chaise 
d^Aix,  son  confesseur,  j^suile,  avoit  r^solu  de  d^truire 
les  huguenols  dans  son  royaume  et  de  les  convertir  par 
douceur  ou  par  force.  On  pout  voir  dans  les  stances 
irrdguli^res  deTannee  pr^c^dente,  1684,  ce  qu^on  faisoit 
pour  Textirpation  de  leur  religion. 

(3)  Ceprelat  avoit  toujours  eu  des  mattresses  eten 
avoit  eu  des  enfants,  aussi  bien  que  le  roy  Louis  XIV 
des  siennes  ;  c'est  ce  que  rauteurappelle/Vxtrec^CatAo- 
liquei. 
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Fosse  le  jdsuiste  (4) . , . 
Yous  nCentendez  bien, 

S^avez^ous  hien,  depuis  un  an, 
Le  chagrin  de  la  Montespan  f 
Cest  que  notre  monarque»„ 

Eh  hien? 
Veut  monture  qui  marque  (1).. 
Vous  m*entendez  hien. 

Si  Scarron  vivoit  aujourd^huy, 
U  trouveroit  de  quoy,  chez  luy, 
Faire  un  roman  comique.,. 

Eh  hien  ? 
D'tin  sujet  heroique,,, 
Vous  m'entendez  hien. 

La  mareschale  et  cetera  (s), 
Ne  va  plus  guere  a  Vopera, 


)  C'esl  que  luWy  ^toit  grand  sodomite,  vice  oil  I'on 
end  que  les  jcsuites  sont  snjels;  c'est  pourquoi  l^au- 
•  appelle  cela  plaisamaienl  faire  le  j^suile. 
)  Madame  de  5!ontespan  n'^toit  plus  en  faveur,  el 
leur  prelend  que  cYloil  parce  qu'elle  ^loit  vieiite^ 
s  ce  n'^loit  point  la  raison ;  c'est  que  ie  roy  devenoil 
)t  et  y  ^loil  pousse  par  Francoise  d'Aubign^,  mar- 
ie de  Maiiitenon  ,  qui  vouloit  chasser  madame  de 
itespan  et  gouveruer  Sa  Majesty. 
)  Madeleine  d^Angennes  de  la  Loupe,  veuve  de  Henry 
iennecterre,  doc  de  la  Fertd,  pair  el  maresehal  de 
Dce,  ele..... 

T.   II.  5. 
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Vhalien  la  cajole. . . 

Eh  him  ? 
Et  fait  la  cabriole. 
Y<m$  nCentendez  bien. 

La  du  Brouilly  (i),  se  mariant, 
N'a  eons^jtUe  que  son  devant  (»). 

Sa  soeur,  beaucoup  plus  fidre  (»). 

Eh  bien  ? 
Consulte  son  derriere  (a).,. 
Vous  nCentendez  bien. 


(t) de  Brouilly,  qui  venoit  d'epoiiser  Henry-Alexis 

de  Chastillon ,  capitalne  des  gardes  da  eorps  de  Pht- 
lippes,fil3  de  France,  due  d'Orl^ans,  fr6re  unique  du 
roy. 

(2)  Elle  aimoit  dperdumentM.  de  Chastillon  lorsqu^elle 
r^pousa ;  c^^toil  un  des  hommes  du  monde  les  plus  beaux 
et  les  mieux  fails.  Mais  11  avoil  peu  de  bien  ;  cV-st  poor; 
quoi  Tauleur  ditqu'elie  n^avoit  consulte  que  son  devant, 
c'est-^-dire  son  con,  lorsqu'elle  Tavoit  ^pous^. 

(3)  Olympe  de  Brouilly,  demoiselle  de  Piennes,  sa  soeor 
aln^e. 

(4)  Cost  quVlle  ne  vouloit  (^pouser  qu'un  due,  ou  un 
fils  atn6  de  due,  afin  d^^tre  assise  k  la  cour;  voil4  pour* 
quoy  Tauleur  dil  qu'elle  consulte  son  derriere.  Elle 
^toit  alors  en  coramcrce  d'amour  avec  Louis  d'Aumont, 
marquis  de  Villequier,  fils  ain^  de  Louis-Alarie,  due 
d^Aumont,  pair  de  Prance,  etc.,  et  receu  en  survivbueo 
en  la  charge  de  prrmier  gentilhomme  de  la  chambre  da 
roy,queposs6doit  le  due  d'Aumont,  son  p^re.  lis  sevoa- 
loienl  marier;  mais  ieduc^toit  fort  oppose  k  ce  mariage, 
quoique  sort^ble .  pousse  k  cela  par  Franfoise-Angi^- 
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Si  vou8~voulez  sgavoir  p<m*'quoi 
Termes  (i)  ne  ditplus  rien  au  toy  (i), 
Cest  qu'a  force  de  dire,.. 

Eh  biefi  ? 
Fort  souvent  on  s'attire  (5).., 
Yous  nCcntendez  bien. 

Si  le  nonce  (4)  est  au  desespoir 


liqae  de  la  Molhe-Houdancoort,  sa  seconde  femme,  qui 
le  gouyernoit,  car  il  avoit  fort  peu  d'esprit,  el  qui  vou- 
loit,  par  cette  opposition,  fairc  enrager  le  marquis  de 
Villeqaier,  son  beaa-fils. 

(1)  Roger  de  Gondrin  de  Pardaiilan ,  marquis  de 
Tcnnes* 

(3)  Ce  pau\re  gentilhomme,  de  Tune  des  meilleures 
maisons  da  roynume,  bieh  fait,  plein  dVsprit  et  de  8ca«* 
Toir,  BYoit  ^t^  Tan  des  plus  jolis  courtisans  de  son 
temps:  la  mis^re  Tavoit  depuis  tellemenl  abattu,  qa'il 
^toit  espion  h  la  coar,  connn  poar  tel  de  tout  le  monde. 
Le  roy  lui  donnoit  8,000  liv.  de  pension  pour  retribution 
d'un  fel  m<^tier.  On  pent  juger  en  quelle  horreuril  <$toil» 
et  Ton  Ta  voir  dans  Tarticle  suivanl  k  quels  ineonv^ 
nients  cela  rexposoil,car  c^eslironiquementquerantenr 
dit :  qu'ilne  disoitplus  ricn  au  roi. 

(3)  On  disoit  qu^Armand-Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Conty  etdu  sang,  un  soir,  apr^s  le  couebcr  du  roy,  avoit 
fait  donner  des  coups  de  baston  au  marquis  de  Termes, 
comme  il  se  reliroit  du  ciiAteau  dans  la  ville  de  Ver- 
sailles, oik  il  logeoil,  etcela  pour  la  punition  dequelquiBS 
rapports  qu*il  avoit  fails  au  roy  contre  luy. 

(i)  Ranucci,  ^vesque  de  Fano,  nonce  du  pape 

Innocent  XI  en  France. 
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Qu*on  luy  retranche  $oh  pouvoir  (i), 
Qu'on  luy  rende  son  pagejt),»» 
Eh  bienT 
II  fera  bon  manage  (s)... 
Votu  rrCentendez  bien. 

D'Aquin  U),  conmlte  Vautrejour 
Par  une  veuve  de  la  cour. 

Bit  :  Je  scay  voire  qffaire,,. 

Eh  bien  ? 
A  lleZ'Vous  faire  fair  e. , . 
Vous  m'entendez  bien. 

Les  filles  de  notre  maison  (s) 


(1)  Le  roy  et  la  coarde  Borne  ^toienl  alors  mal  < 
ble,  comme  on  peut  voir  par  les  pieces  de  I*an  168S,  qni 
sont  dans  ce  recueil,  et  tons  les  jours  on  retranchoit  en 
France,  par  ordre  de  Sa  Majesty,  quelque  chose  de  Taa- 
|Orit^  des  nonces  pour  faire  de  la  peine  au  pape. 

(2)  Cecy  est  une  plaisanterie  de  Tauteur  sur  cc  qae  les 
Italienselsurtoullespr^Iats,  telsque  le  nonce,  sont  pour 
Tordinaire  sodomites  et  que  leurs  pages  sont  Icurs  bar- 
daches;  mais  on  est  oblige  de  dire  que  cet  dvesque  n'a 
jamais  pass^  pour  tel. 

(3)  Cecy  est  Equivoque  et  une  suite  de  la  plaisanterie 
deTauteur,  il  veutdire  qii^il  fera  bon  manage  avec  sou 
page,  et  donne  k  entendre  qu*ii  fera  bon  manage  avec  le 
roy,  qui  le  traitoit  mat  &  tilre  de  rainistre  du  pape,  k  qui 
le  roy  vouloil  du  mal.  Le  pauvre  cvesque  aimoil  le  roy 
et  la  France  et  tUoit  injuslcment  mallrait^. 

(i)  Pierre  d'Aquin,  premier  m^decin  du  roy. 
(5)  Les  fillcs  d'honneur  de  Marie-Anne-Tbdr6se-Vic- 
toire  de  Bavi^re,  dauphine  de  France. 
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De  Umgtemps  ne  ne  marieront : 
Elles  n'ont  ni  croix  ni  pile. 
Eh  bien  ? 
Et  le  reste  a  fait  Gille,.. 
Vous  m'entendez  bien, 

Baptiste  (i)  a  dit  quHl  ne  fera 
De  sa  vie  aucun  opera, 

A  moins  qu'on  ne  lui  rende,,. 

Eh  bien  ? 
Son  Brunei  (i)^  qu'ildemande,., 
Vous  nCentendez  bien. 

La  Du  Terron  (s)  dit,  en  torn  lieux. 
Que  Carpegne  (*)  est  fort  amoureux; 
Que  pour  elle  il  oublie,,. 

Eh  bien? 
La  route  d'ltalie,,, 
Vous  m'entendez  bien. 


(1)  Jean-Bapliste  Lully. 

(2)  Leroy  avoit  fait  enfermer  dans  la  roaison  dv  Sainl- 
Lazare  un  bardache  que  Lully,  grand  sodomite,  en trete- 
noit  scandaleusement  et  faisoit  pubiiquemenl  coucber 
avec  luy,  appel^  Brunei. 

(3) Colbert,  demoiselle   du    Terron  ;  elle  avoit 

^pousiS  le  marquis  de  la  Roche-Corbon,d'uvec  lequelelle 
fut  d^roari^  par  des  jugesddcigues  du  pope,  apr^s  plu- 
sieurs  ann^es  de  cohabitation,  dc  maniere  qu^elle  avoit 
repris  son  premier  nom  de  fille. 

(4)  ..-.*  comte  de  Carpegna,  Romain,  qui  ^toil  depuis 
quelques  anoees  en  France  et  qui  ^toit  amoureux  d'elle. 
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Bologne,  ce  digne  prilat  (i), 
N'a  pas  besoin  de  ehocolat. 

Car,  mieux  qu*un  mousquetaire,,, 

Ehbien? 
II 86  pique  de  faire,,. 
Votu  m'entendez  bien. 

Un  certain  vieux  Italien  (t), 
Et  assez  bon  musicien, 
A  mis  par  aventure, . . 

Ehbien? 
Bemolcontre  nature,,. 
VotAS  nCentendez  bien. 

La  petite  de  Thorigny  (s), 
Dans  un  bal,  disoit  d  de  Mouy  (i) 
Qu'elle  aimoit  bien  la  danse.,. 

Ehbien? 
Mais  dans  quelle  cadence?,,, 
Vous  m'entendez  bien. 

Pour  cinq  sols,  chez  la  Gastelier  (s) 

(1)  Claode  le  Tonnelicr  de  Breteuil,^vesquede  Bologne, 
prelat  assez  gafllard,  voir  paillard. 

(2)  Jean-Baptiste  Lully,  Florentin. 

(3)  ..  ..  Bon  temps,  femme  de  Jean-Baplisle  Lambert, 
sieur  de  Thorigny,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  ; 
eile  dloil  fort  jolie,  fori  coquette  et  raisonnablement 
putain. 

(4)  De  Lignc,  marquis  de  Mouy,  capitaine-Iieutenant 
du  la  compagnie  des  gendarmes  ecossois. 

(5)  Bourgeoise  de  Paris,  de  petite  importance. 
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On  fait  lever  le  tablier ; 

Pour  dix  9oU,  la  chemise, . . 

Ehbien? 
Pour  vingt,  la  marchandise,,. 
Vous  m'entendez  bien, 

Ticquet  seplaignoit,  V autre  jour  (i), 
Que  sa  femme  (2)  faisoit  Vamour ; 
Que  par  toute  la  tcrre.,. 

Eh  bien  ? 
Elle  se  faisoit  faire,,» 
Vous  nCentendez  bien, 

Choiseuil  (3),  votre  mary  est  tel 
Que,  s'il  etoit  du  carousel, 

11  prendroit  pour  devise, . . 

Eh  bien? 
Les  armes  de  Mo'ise, . . 
Yous  m'entendez  bien, 

Herse  (*)  disoit  d  Chastillon  (b)  ; 

(1)  Claude  Ticquet,  conseiiler  an  Parlement  de  Paris. 

(2) Carrelier,  grande  putain. 

(3) dela  Baume  le  Blanc  de  la  Valli^re,  femme  de 

C^sar-Anguste,  due  de  Ghoiseul,  pair  dc  France,  lieute- 
nant-g^n^ral  dcs  armies  du  roy,  gouvernenr  du  Tou- 
lois  ou  ^vesche  de  TouI.Cetteduchesseeloit  fori  coquette 
etson  paiivrc  mary  ^lait  certainemcnt  cocu  :  ainsi  il 
portoil  les  armes  de  Molse,  c'est-^-dire  deux  comes. 

(i) Pinon,  femme  de  Michel  Viulart,sieurde Herse, 

conseiiler  an  Parlemenl  de  Paris. 

(5)  Henry-Alexis  de  Chastillon,  capilaine  des  gardes 
da  corps  de  PhHippes,  flU  de  France,  due  d'Orldans. 


—  64  — 

•     Mcttez  moi  le  vit  daru  le  coft, 

Lausez  la  le  derrihe  (4)... 

Eh  bien  ? 
Ce  rCetl  pas  ma  nianiere.,. 
Yous  mentendez  bien, 

Baptiste  (4)  a  mis  en  desarroy 
T0U8  les  secretaires  du  roy. 
Qui  voyent  que  leur  noblesse,,. 

Eh  bien^ 
En  a  dedans  les  fosses,,, 
Vous  m*entendez  bien, 

K'est-ce  pas  un  digne  pasteur 
Monsieur  notre  coadjuteur  ? 

Par  devant  molinistc,,. 
Eh  bien? 

Par  derriere  ihomiste  (s)... 

(1)  L'auleur  veut  dire  quMl  ^loil  h  craindre  quele 
chevalier  de  Chastillon,  qui  avoil  fait  sa  fortune  aupr^s 
de  M.  le  due  d'Orleans  par  la  sodoroie,  n'en  usAt  encored 
Tcsgard  de  rondaroe  de  Herse,  et  ce  n'etoit  pas  le  compte 
de  celte  dame 

(2)  Jean-fiaptiste  Lully,  d^j5  roentionn^  ;  il  ovoitune 
charge  de  secretaire  du  roy  pour  se  donner  la  noblesse 
et  h  ses  en  fans. 

(3)  Francois  de  Camps,  abbd  de  Saint-Marcel  et  coad- 
juteur de  L(?on  Bacoue,  cordelier  et^vcsque  de  Gland^vc, 
etoit  fils  d^un  petit  roercier  de  la  ville  d'Amiens,  en 
Picardie,  et  qui  tenoit  aussi  cabaret  k  bon  marcb^,  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  gargotier;  ayant  mal  fait 
ses  affaires  dans  ce  petit  commerce,  cc  p^re  demanda  k 
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Voiu  m'entendez  bien, 

Apris  avoir  bu  de  bon  vin, 

Mre  portier  d^one  des  portes  dc  la  ville  d^Amiens,  ce 
fuMl  obtint,  et  sa  m^re  se  fil  blaDcbissease.  Us  6toient 
i*j]n  el  Tautre  en  ce  pitoyable  ^lat,  lorsqoe  Francois  de 
Camps,  lenr  fils,  Tint  au  monde,  le  31  Janvier  1645.  Le 
p&re  6tant  mort  deax  on  trois  ans  aprfis,  sa  mftre  Tint  k 
Paris  avec  une  de  ses  sceurs,  ne  poovant  plus  viTre  h 
Amiens  de  son  metier  de  blancbisseuse.  Elle  se  logea 
lans  le  quartier  Saint-Paul,  et  son  fils,  qui  Tavoit  snivie 
Bt  qui  n'avoit  alors  que  8  &  9  ans,  gagnoitsa  vie  k  r^pon- 
dre  des  messes  cbez  les  Jacobins  de  lame  Saint-Honor^. 
Hyacintbe  Serroni,  Italien  de  nation,  jacobin  de  pro- 
fession, lors  ^vesque  de  Mende  et  depuis  arcbeTCsqne 
d*AIby,  logeoit  dans  le  convent  lorsqu^l  Tcnoit  k  Paris. 
Ce  prelat  y  vit  le  petit  de  Camps,  car  il  sVst  toojours 
appel6  ainsi,  et,  suivant  la  contume  de  son  pays,  le  bon 
Svesqne  devint  amonreux  dece  petit  gar^on,  qui  ^toit 
beau  et  bien  fait.  II  le  prit  k  son  service,  et  le  tronvant 
trop  petit  pour  s'en  servir  k  Tusage  auquel  il  le  desti- 
noit,  car  il  n'avoit  alors  que  12  k  13  ans,  il  le  mit  clerc 
chez  un  notaire  de  Paris,  appel^  Le  Moine,  qui  demeu- 
roit  Place  duMarcb^-Neuf,pr6sle  Palais,  pour  y  appren- 
dre  les  affaires  de  pratique.  II  y  fut  jusqu*&  TAge  de 
16  ans,  que  T^vesque  de  Mende  Ten  retira  ,  il  le  fit  peu 
ipr^s  son  secretaire  el  Penvoya  ensuite  k  Rome  pour 
obtenir  du  pape  un  indult  par  lequel  il  pOt  conferer  en 
commende  quelques  benefices  de  Tabbaye  de  la  Chaise- 
Dieu,  que  le  roy  venoit  de  luy  donuer.  De  Camps  r^ussit 
en  cette  n^gociation  et  obtint  un  indult  pour  quatre 
prienr^s.  II  avoit  loujours  port^  P^p^e  jusqu'alors,  mais 
il  la  quitta  pour  dire  pourveu  de  quelqu'un  de  ees 
prieures,  et  peu  aprfis  T^vesque  de  Mende  trouva  moyen 
d'obtenir  pour  luy  Tabbaye  de  Saint-Marcel.  II  fat  done 
clerc,  sous-diacre  et  diacre,  puis  enfin  prestre  tris- 
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Alloru  chez  certain  baladinr(i), 
Chier  devctnt  sa  porte. . . 

Eh  Urn? 
Et  dire  qvCilnpporte  (s)... 
Vbtis  ftCenUndez  6ien. 

iiiAigiie,  paisqoe  non-setitement  fl  ^toit  \t  bafdachede 
€(.*t  ^vesqae  et  grand  fripon,  niais  qii*rl  Be  s^aToit  atee 
eela  pas  an  mottle  latin.  L^^vesqae  de  Mende,fait  arebe- 
Tesque  d^Alby  en  1679,  T^leTa  an  saoerdoce,  povss^  par 
son  amenr,  et  loy  ayani  fait  apprendre  la  eonnaiaaanee 
dfs  m6dailles  pour  toote  science,  parce  qoeFraneoisdc 
la  Chaise  d'Aix,  j^saite  et  eonfessenr  da  roy,  les  aioMit 
forteten  avoil  de  fort  belles,  il  le  presenta  k.  eepire 
comme  geutilhorame  tr6s savant ethomme  de  bien,  qaei- 
quMl  ne  fdt  rien  de  tout  cela.  11  fut  pr^sentd  an  roy  sor 
le  m^me  pied,  et  L^on  Bacoue  ayant  propose  k  Tarche- 
vesque  d'Alby,  son  amy,  de  remettre  son  iveachi  de 
Glaodive  poor  se  retirer  avec  loy  k  k\hy,  dont  le  a^Joar 
est  aussi  ugr^able  que  celuy  de  Gland6ve  est  affreux, 
Tarclievesque le  pria d'atlindre  quelque  temps, k dessein 
de  le  faire  tomber  k  son  favory.  L'ussembl^e  extraordi- 
naire du  clerg^  de  France  ausujet  des  demeslez  entre  le 
roy  elle  pape  ayant^t^  convoqu^een  1682, Tarche vesque 
d'Alby  y  fit  d^pater  Pabb^  de  Camps,  et  la  cbaleur  qa*il 
y  fit  paroilre  pour  la  cour  de  Home  rayanl  fait  remar- 
quer  plus  que  son  scavoir,  il  fut  assez  agrdable  k  la 
cour  et  au  roy,  anpr^s  de  qui  le  p^re  de  la  Chaise  le  fit 
valoir,  pour  qo'on  permit  k  I'dvesque  de  Glanddve  de  le 
faire  son  coadjutenr.  Voil&  quelle  fat  la  fortime  de  ce 
pied-plat,  que  Tauteur  appelle  thomiste  par  derriftre, 
paroe  qu'il  avoit  dt6  le  bardache  d'llyaeinthe  Serroni, 
Italien,  jacobin  et  par  consequent  thoraisle,  ^vesque  de 
Mende  et  depuis  archevesque  d'AIby* 

(1)  Jean-Baptiste  Lnlly. 

{%  Da  vin,  des  putains  et  des  bardacbes^  car  Lttlly 
aimoil  el  avoit  de  lout  cela. 
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La  filk  de  mon^eur  Jeannet  (i) 
Dessus  Vechine  «  le  paquet  («)  ; 
Sa  tadette,  plus  fine, . . 

Eh  bien  ? 
Le  met  devant  Vechine  (s), . . 
Vous  m'entendez  bien, 

Aujonrd'huy  notre  parlement 
A  fait  un  certain  reglement 
Qui  nous permet  de  rire,.. 

Eh  bien  ? 
Et  nous  defend  de  dire.,, 
Vous  m'entendez  bien. 

La  Gudre  (4)  est  un  fort  bon  gar^on, 
Mais  il  est  un  pen  polisson  f^) ; 

11  sgait  fort  bien  Vhistoire  (e)... 

Eh  bien  ? 
Son  fort  est  la  memoire,,, 
Vous  m'entendez  bien, 

Hameau  (7),  prSchant,  a  ce  qu^on  dit. 
Est  demeure  tout  intei'dit, 

(1)  Bonrgeois  dc  Paris,  iiomme  de  peo. 

(2)  EUe  etoil  bossoe. 

(3)  Elie  devint  grosse. 

(4)  ...  .  PantiB,  sieur  <fe  la  Go^re. 

(5)  II  aimoil  ^  jouer  k  jeu  de  main. 

(6)  II  est  vrai  qnMl  seaveit  k  merveillc  Tkistoire  de 
France. 

(7)  AndnS  Hameaii,  doclear  en  th^ologie  de  la  fticilt^ 
de  Paris,  conseiller  an  Parlement  et  cor^  de  Saint^Paul. 
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it  dans  cette  $urprise„. 

Eh  biefif 
II  fit  dans  sa  chemise,., 
Votu  nCentendez  Hen  (i). 

Quand  une  femelle  a  gof&te 
Le  plaisir  que  fait  1e  pdche. 
Que  le  pere  Honor e  wenne  (t). 
Eh  hien? 
U  n'est  mission  qui  tienne,,, 
Vous  m'entendez  bien. 


Iris  (s),  pour  loger  tant  d'appas 
Petite  (4)  porte  ne  sied  pas. 

Monsieur,  sans  vous  deplaire. 

Eh  bien? 
Ailleurs  je  I'ai  cochere,,. 
Vous  m'entendez  bien. 


{{)  C'etoil  un  fori  ignorant  et  fori  sol  homme  qui  n'a 
jumais  song^  &  prcsclier.  f  elte  hisloire  est  iuvcntdc. 

(2)  Le  pere  Honor^  de  Cannes,  capucin,  fameux  mis- 
sionoaire;  peu  s'en  falloit  que  ie  peuple  oe  le  canonisast, 
tant  il  le  croyoil  saint,  par  la  peur  qu'il  leur  faisoit  du 
diable ;  au  deroenrant,  il  n'l^toit  qu'un  com^dien  et  grand 
fripon. 

(3)  Cette  Iris  est  la  femme  d'un  avocat  au  conseil  du 
roy,  appel^  Poyelle. 

(i)  C*est  qu'elle  logeoit  avee  son  mary  dans  une  maison 
qui  avoit  une  petite  porte. 
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Monsieur  le  cure  de  Saint-Paul, 
11  a  gagnfi  du  mal  au  col, 
JTentends  de  la  vessie,., 
Ehbien? 
Son  vit  a  la  roupie  (i)... 
Vous  m'entendez  bien, 

Selon  le  plus  commun  aveu. 

La  Ticquet  («),  comme  le  Pont-Neuf, 

Accorde  cette  grdce.,»^ 
Ehbien? 
Que  tout  le  monde  y  passe,,, 

Yous  m'entendez  bien. 


CHANSON 
sua  L*AiR  :  voos  m'entendez  bien. 

...  Certain,  (ille  fameose  par  son  agr^ment  et  par 
manidrd  admirable  dont  elle  jouoit  du  clavessin. 

IJn  bon  Picard  de  Saint  Quentin, 
Disait,  en  voyant  la  Certain  : 
Qu'est  chou  chelle  mas  flee,,, 
Ehbien? 


L'auteur  veutdire  qa'il  avoitla  chaade-pisse. 

Carrelier,  femme  de  Claude  Ticquet,  conseiller 

rlement  de  Paris. 
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Oh  Va  souveni  infiee. . . 
Vfm$  m'vntmde^s  bien. 

Unjour  en  prenant  dn  tabac, 
Le  lit  de  la  Certain  fit  cra4i! 
Je  pris  de  la  chandelle,,. 
Eh  Men? 
Et  vis  dans  la  ruelle,,, 
Vous  m'entendez  bien. 

La  Certain  se  moque  de  UnUi^ 
Elle  boit,  elle  mange  et  font, 
Tandis  que  Scaramottche  (i},« 
Eh  bien? 
Voit  ravir  de  sa  couche,,, 
Vous  m'entendez  bien* 

Grand  roy,  vous  faites  trembler  tout, 
Vous  pousscz  les  filles  a  bout  («); 
Pour  finir  Ventrcprise,,, 
Eh  bien  ? 
Que  la  Certain  soit  mise  (s)... 
Vow«  m'entendez  bien, 

(1)  On  veooit-,  par  ordre  du  roy,  d'enfermer  une  potaia 
qu*on  avoil  enlev^e  k  Tiberio  Fiorilli^  autrement  dit 
Scararaouche,  com^dien  italieo,  et  qaUI  entretenoit  pu- 
bliquement  chez  luy. 

(2)  Louis  XIY  ^toil  deveoa  d6vot  et  s'appliquoit  ayec 
grand  soin  k  reformer  lesmoeur's  de  son  royaame  ;  tons 
les  jours  on  enfermoit  des  putains,  mais  on  n*en  voyoit 
pas  moins  pour  cela. 

(3)  Dans  un  convent  on  aux  Repenties,  o&  Ton  eufSpr- 
moit  journeliement. 
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La  Certain  dedans  sa  maison 
Nourrit  des  en  fans  a  foison; 
Onsgait  qu*elle  en  est  mdre,, 

Ehbien? 
Et  quHlsont  pltis  d'unpere,, 
Vous  nCentcndez  bien. 

Pour  entendre  son  clavessin. 
Certain  fait  cracker  au  bassin; 
Elle veut  que  Von  mette.,. 

Eh  bien  ? 
Dedans  son  epinette,., 
Vous  nCentendez  bien. 


CHANSON 

sua  L'Ain  :  voirs  m*entendez  men. 

Sar  Jean-B»ptiste  Lully. 

Monsieur  Lully  est  afflig6 
Be  voir  son  Brunet  fustige(i); 
II  est  jaloux  qu'un  pere,,. 

Eh  bien  ? 
Visite  sonderridre,,. 
Vous  m'entendez  bien, 

(ij  On  (esse,  pour  Tordinaire,  ceux  qui  sont  k  Saint- 
Lazare,  surlont  quand  its  font  les  mauvais. 
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Brunei  se  plaint  de  son  destin, 
Et  ne  s'en  prend  qu*d  la  Certain  (i) 
11  dit  dedans  son  dme«.. 

Eh  bien? 
Monsieur  vautbien  madame,,, 
Vous  m'entendez  bien. 

Console- toi,  mon  cher  Brtmet, 
Du  tour  que  la  Certain  fa  fait, 
Et  dans  ton  in  fortune,,. 

Eh  bien! 
Songe  que  ce  h'est  qu^une.,, 
Yous  m'entendez  bieti. 


(1)  On  disoit  qae  mademoiselle  Certain,  fille  bonrgeoise 
de  PariSy  famease  par  son  excellent  jea  de  clavessin, 
avoit  fait  donner  des  avis  au  roy  dc  Tamonr  scandaleux 
que  Lully  avoit  pour  Brnnet,  et  qu'elle  Tavoit  fait  par 
jalousie,  car  Lully  avoit  ^t^  amoureux  d'elle,  avant  de 
Testre  de  Brunet.  Elle  devoit  m^me  en  partie  k  ses 
soins  les  agr^mens  de  son  jeu ;  mais  ils  s'dtoicnl 
brouill^s. 
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CHANSON 

SUR  l'air  :  TOUS  m'entemdez  biem. 

Sur  qnelques  enris  de  Paris. 
NoTA.  On  ^claircira  soigneusement  dans  les  commen- 
taires  suiyans  les  calomnies  que  contient  cette  chanson. 

Cest  le  cure  de  Saint-Gervau  (i) 
Qui  mange  sans  pain  ses  aufs  frais; 
Pour  ceux  de  sespoulettes  (s)..^ 

Ehbien? 
II  y  met  des  mouilUttes  (s)... 
Yous  m'entendez  bien, 

Notre  cur4de  Saint-Laurent  {i), 
Lorsqu'il  baptise  quelque  enfant, 

(1)  Sachot,  docteur  en  th^ologie  dela  facolt^  de  Paris, 
ear^  de  Saint-Gervais. 

(2)  On  appellepoulettes  les  devotes  d^un  directeur.  Ce 
ear6  6toit  grand  directeur,  et,  par  consequent,  il  avoit 
des  poulettes,  c*est-^-dire  des  d^yotes  atlacb^es  k  luy  et 
dont  il  gouvernoit  la  conscience. 

(3)  Tout  le  monde  s^ait  ce  que  c^est  qu^nne  monilletfe 
qa^on  met  dans  un  OBuf,  et  k  qnoi  cela  ressemble.  Ainsi  il 
est  ais^  de  voir  ce  que  Tauteur  veut  dire  par  cette  alle- 
goric ;  mais  rid^e  quMl  veut  icy  donnerducnr^de  Saint- 
Gervais  est  fausse ;  il  etoit  vain  et  glorieux,  bayard  et 
impertinent,  au  surplus,  il  n*etoit  point  paillard,  et  ses 
pouletles,  quoiquMlen  edt  beaucoup,  n'estoient  quepoar 
satisfaire  k  sa  vaniie. 

(4)  Petitpied,  docteur  en  th^ologie  de  la  faenlte  de 
Paris,  cure  de  Saint-Laurent. 

T.    II.  4 
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Renvoye  le  compire, . . 

Ehbim? 
Et  garde  la  commie  (i)... 
WnM  in'enHfidex  hien. 

Manneur  U  twhi  de  Satnt'-Roeh  (t) 
A  mis  la  devotion  au  croc; 
II  va  ehez  la  tMnnne... 

Ehlnen? 

tuy  prend  sa  palatine  (s). . . 

Vow  m'eniendez  bien. 

Dans  la  par^iese  dd  Saint^Roch, 
Le  curd,  en  faisant  le  coq  (*), 
A  p¥ii  ehez  la  dtHonhe  (s)... 
Eh  hien  f 


(1)  L*aulear  veut  dire  que  ce  cur^  ^U  paillaH,  3 
aimoUIesfemmes;  las  prestres  sont  d^ordinaire  pafl* 
lards,  mais  cependant  celuy-cy  ne  passoit  pas  poarlA 

(2) Coignet,  docteur  en  th^ologie  de  la  facall^  A 

Paris,  promoteur  de  rofiicialit^  et  cur^  de  Saint-RodL 

(3)  Par  palatine,  on  entend  le  poil  da  con.  OmtA 
oblige  de  dire  qae  ce  cur^  a  toujours  pass^  poor  titir 
une  eonduite  r^gl^ej  d'ailleurs,  c'^toit  an  fat  fort  f|i> 
rjeax. 

(i)  Le  m^me  Coignet,  en  faisant  le  coq,  c^est-ii-dire« 
couchant  avec  desfemiDes  quUldirigeoit  et  qu'on  appilip 
poulettes. 

(5) d'Angonnes,   femme   s^ar6e  de k  Cri- 

mouille,  comte  d'Olonne. 


—  7«  — 

C7fie  fort  belle  et  bonne  (i). 
Voui  m'entendez  bien. 


CHANSON 

BUR  L'All  ^   OR,   BITBS-ilOIJS^  »RR. 

Sur Sachot,  doct«iir  ea  tb^logiede  lafacolt^de 

Paris,  cur^  d«  i&  parelase  de  Saint-fifirvais. 

Or,  nous  diTei ,  fouUUes 
Du  cure  Saint-'Gervais, 
Quand  voue  ites  coquettes, 
Le  trowae-t'il  Vkuwrnis  ? 
—  Oui'dA  I  souvent  il  fronde, 
Lorsque  c'estpour  autmy; 
Mais,  jammis  il  ne  gronde 
Alors  que  c'est  pour  luy. 


(1)  Geey  est  assez  plalsaiit ;  nals  oe  n*«8t  pas  Tray; 
la  comtessed'OloBneBToitUmte  sa  vie  ^l^  graade  putain. 
Depuis  que]quesleiDps,se8entantvieil]e,elle^toit  devote 
et  voyoit  souvent  lecur6  deSalnt-Roch,dans  la  paroisse 
duquelelle  demeuroit.  L'aoteur  feint  icy  qu^elle  cou- 
choit  avec  ce  car^  etqu'elle  luy  avoil  donn^  une  chaade- 
pisse,  car  c^est  ee  qo^il  veat  dire  par  um  fwrt  belie  et 
bemne  ;  11  est  Tray  i|a*«lle  en  aroit  autrefois  donn^  k  ses 
amans,  mais  elle  D*a  point  ^t^  &  porlte  4^em  floaoer  aa 
(Tortf  de  SaiiA-Roth. 
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CHANSON 

SDR  L*AIR  :  DB  LA  GAIIXARDB. 

1 

Sar  Charlotte  de  Beaatru,  femme  d*Ariiiaiid  Jaaa  de   j 

Rohtn,  prince  de  Montauban,  etsar Terrat,  aeer6- 

taire  des  commandements  de  Philippes  de  France,  doc 
d'Orl^ns,  ete. 

Terrat  a  tort  asseurdment 
De  payer  pour  baiser  la  Moniauban  («); 
Mais  ionaltesse  ne  feroitpat  bien 
De  foutre  avec  Terrat  pour  rien. 

CHANSON 

SUR  l'aIR  :  IL  A   BATTU   SON  PETIT  FRIeRS. 
Sur de  Madaillan. 

Pour  les  nations  de  noire  egli»e 
Madaillan  dit  quHl  les  meprise  (t), 
Disant  qu'il  vit  moralement, 
N'ayant  baise  dans  sa  famille 
Que  deux  de  ses  sceurs  seulement, 
Sa  mere,  sa  niece  et  sa  fille  ! 

(t)  On  disoit  qu'il  donnoit  de  Targent  k  la  princesM 
de  Montauban  pour  coucher  avec  elle.  Mais  Terrat  etoit 
un  plat  boargeois. 

(3)  U  ^loit  hugoenot,  et  ne  vouloit  pas  se  conrerttr. 


RECUEIL 


CHANSONS 


VAUDKYILLES,   SONNETS, 

tiPIGRAMHES,   ^PITAPHES  ET  AUTRES  VERS 

SATTEIQUES  ET  HISTORIQUES 

AVEG  DES  REMARQUES  GURIEUSES 


VOLUME  VL 


RECUEIL 


CHANSONS,  ETC. 


CHANSON 

A  Catherine-Henriette  de  Sennecterre  de  la  Fert^. 

Uon  wms  ^oit  totts  les  jtmrs,  au  bal, 
De  dansews  bien  suivie; 

Lestang,  Pecourt  et  du  Mirail  (i) 
Yous  tiennent  compagnie. 

Si  Villiers  (j)  veut  s'cn  offenser, 
II  ne  suit  pas,  je  pense, 

(I)  C'^toient  trois  dansears  de  TOp^ra  de  Parif  soap- 
fODD^s  de  eoaoher  avec  die.  Gependant,  4  T^ard  de 
P^eoart,  11  6toit  Tamant  de  la  mar^hale  dacbetse  d^  la 
FerU,  mire  de  cette  demoiselle. 

(2) De  Bnllion,  marquis  de  Villiers,  qui  4leh 

amonreux  de  cette  demoiselle,  qaMl  a  ipeas^o  depnis. 
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Que  dans  peu  vous  s^aurez  danser 
Mieux  que  fille  de  France, 


AUTRE 

SUR   LE   I|£mE  AIB. 

A  madame  d*Angennes  de  la  Loape,  Ycave  de  Henri  dt 
Sennecterre,  doc  de  la  Fert^,  pair  et  mardchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roy. 

Celhbre  amante  de  Pecourt  (i), 

Souffrez  que  voire  fille  («) 
Fa8$e  un  sacrifice  a  V Amour, 

Dieu  de  voire  famille, 
Ce  qu'elle  voit  soir  et  matin, 

Ne  la  rend  point  de  glace : 
Fille,  scBur,  niece  de  putain  (z), 

Bon  chien  chasse  de  race. 


(1)  Elle  6toit  alors  amoureuse  d*un  danseur  de  TOp^ra 
de  Paris,  appeI6  Pecourt. 

(2)  Gatherine-Henrielte  de  Sennecterre,  dite  made- 
moiselle de  la  Ferl^,  qui  ^toil  grande  baiseuse. 

(3)  Toatela  famille  de  cetle  demoiselle  £toit  baiseuse, 
car  la  mar^chale  de  la  Fertd,  sa  m&re  ,*  d^Angennef , 
eomtesse  d'Olonne,  sa  tunte  maternelle,  et  Marie-lsa- 
belle-Gabrielle-Angdique  de  la  Molhe-Hondancourt, 
dnchesse  de  la  Fertd,  sa  belle-sceur,  ^toient  toutes  de 
grandes  baiseuses. 


—  8t   — 

CHANSON 

Sar  de  Hoaeby  Monteavrel,  femme  de de  Mailly . 

Mailly  veut  faire  la  coquette, 
Etant  8ur  le  bord  du  tombeau ; 
Elle  est  plus  noire  qu^un  corbeau, 
Et  veut  qu^on  lui  compte  fleurette  ; 
Venez,  demons,  accourez  totu  : 
Cet  objet  est  digne  de  vous. 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LERE^  LANLERE. 

Sur  Gabrielle  de  Rochechouart  de  Mortemart,  femroe 
de  Claude-L^ouard  de  Damas,  marquis  de  Thianges. 

Thianges  n'a  cheveux  ni  dents  (i)  : 
De  la  fortune  a  soixante  ans, 
Les  disgrdces  sont  Ugdres  (i). 
Lere  la,  lere  lanlere^ 
here  la,  lere  lanla. 


(1)  Elledtoit  alors  fort  vieille. 

(2)  U  importe  pea  qiron  soil  aimable  quand  on  est 
vieuz;  ilsufiStqa^on  aitassez  de  bien  poar  vivredans 
Tabondance.  ^ 

T.    II.  4. 
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CSANSQN 

Sur  flfarie-Aone  Bloafn,  deuzidme  femme  «ie  Louis 
marquis  d^Estrades,  receu  en  survivance  gpuyerneor 
des  yille  et  citade))e  de  ENinkerqaeet  mftire  perp^tad 
de  BordeaUf  apr^  Godefroy  d*Estrade»,  mardchal 
deFrancOtCbevaiierdesordresda  coy^soo  p^re. 

Jh  la  bMe  d'Estaradeti^ 

L'amour  jaloua^  (i) 

iVe  fieut  de  camarades. 
Que  son  epoux; 
Car  il  est  si&r  que  jamais  il  ne  fout. 


CHANSON 

SUR   l'aIR  :  IL  A  BATTU   SON  PETIT    FR^RE. 

Sur  Henry  de  Lorraine,  prince  d'Elbeuf,  ct  Ren^  de 
Penenkou  et  de  Keroual,  etc.. .  .,  duchesse  de  Ports- 
mouth, dont  ii  ^toit  amoareuz. 

Amy,  si  tu  vas  a  la  foire  («), 
Ta  n'auras  pas  de  peine  a  croire 

({)  Louis,  marquifi  de  Gominges,  gouverneur  des  ville 
el  eh4leau  de  Saumur  t\  haul  Aoioo. 
(2)  La  foire  Saint-Germain,  k  Paris. 
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CHANSON 

Sar  de  Hoaeby  Monteayrel,  femme  de de  Mailly  • 

Mailly  veut  faire  la  coquette, 
Etant  stir  le  bord  du  tombeau ; 
Elle  est  plus  noire  qu^un  corbeau, 
Et  veut  qu^on  lui  compte  fteurette  ; 
Venez,  demons,  accourez  tons  : 
Cet  objet  est  digne  de  vous. 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  LERE,  LAMLERE. 

Sur  Gabrielle  de  Rochechouart  de  Mortemart,  femroe 
de  Glaude-L^ouard  de  Damas,  marquis  de  Thianges. 

Thianges  n'a  cheveux  ni  dents  (i)  : 
De  la  fortune  a  soixante  ans, 
Les  disgrdces  sont  legdres  (i). 
Lere  la,  lere  lanlere, 
here  la,  lere  lanla. 


(1)  Elle  6toU  alors  fort  vieille. 

(2)  II  importe  pea  qu'oa  soit  aimable  quand  on  est 
vieuz ;  il  safiQt  qa'on  ait  assez  de  bien  pour  vivre  dans 
l^abondance.  ^ 

T.   II.  4. 


—  84  — 

CHANSON 

SUR  l'AIR  :    DE   LANCELOT   TURPIN. 

Sar  le  mariage  ciUhT6  k  Versailles,  le  5  ayril  168€, 
entre  Philippe  de  Gourcillon,  marquis  de  Dangeao, 
chevalier  d'honneur  de  Marie-Anne-Cbristine-Vietoire 
de  Bavidre,  remme  de  Louis,  dauphin  de  France,  I^on 
des  seigneurs  mis  par  le  roy  pr6s  la  personm  de 
monseigneur  le  Dauphin  (ou  meoio),  gouyemear  de 
Touraine,  viile  et  chUeau  de  Tours,  el  Sopbie,  eoai- 
tesse  de  Lowestein,  chanoinesse  de  Rhoin,  en  AllcBt- 
gne,  Tune  des  fiUes  de  la  m^me  princesse. 

Jean  de  CourciUon  (i) 
A  e'potise  Sophie, 
De  VilliMtre  maison 


mort,  le  president,  franc  usarier  et  si  avare,  qoe,  toot 
riche  quMl  6toit,  il  n'entretenoit  point  de  carosse  k  sa 
femme,  dcarta  un  pen  les  dineurs  ;  mais  dhs  que  le 
president  cut  laiss^  sa  femme  veuve,  elle  s*en  donna  k 
coeur  joye  ;  elle  alia  k  POp^ra  huit  jours  aprds,  disant 
qu'&  son  Age  huit  jours  Ini  ^toient  plus  que  deux  ans  k 
un  aiitre.  Tout  le  beau  mondo  se  rassembia  chez  elle  et 
n*en  est  soriy  qn^k  sa  relraite  au  faubourg  Sainl- 
Antoine,  dans  une  maison  od  avoit  log^  la  chanceli^re 
d'Aligre. 

(1)  L^auteur  se  m^prend  icy,  comme  dans  tout  le  reste 
de  la  ehanspn :  le  marquis  deDangeau  s^appelle  Phi'ippes 
de  Goarcillon,  et  non  pas  Jean. 


—  85  — 

De  Baviire  sortie  (4); 
D'autres  disent  que  non  («), 
Mais  peu  je  m'en  soucie. 

Jean  de  Courcillon 
A  fait  grande  folie ; 


(1)  La  maison  on,  si  Ton  veut,  la  branchedes  comtes  de 
Lowestein,  vuIgairemeDt  dite  de  Levestein,  sort  de  la 
maison  de  Bavi^re,  puisque  Fr^d^ric,  dil  le  Victorieux, 
eomte  palalin  da  Rhia  et  dlecteur  de  Teoipire,  ^pousa 
en  seeondes  noces  Claire  de  GetUnghen,  de  laquelle  il 
eat  Loais  le  comte  de  Levestein,  mort  le  28  mars  1524, 
leqael  fonda  eette  branche  par  son  mariage  avec  Elisa- 
beth, comtessc  de  Montfort,  et  le  qaatrieme  ayeul  de 
Ferdinand,  comte  de  Louvestein,  p^re  de  la  marquise  de 
Dangeau.  Ges manages  de  la  main  gaache  sent  usit<^sen 
Allemagne,  01)  les  souverains,  ne  pouvant  c^der  leurs 
^tats  qa^aax  enfans  quMls  ont  eus  de  personnes  titrdes, 
ne  laissent  pas  d^en  ^pouser  d*a  aires ;  mais  les  enfants 
qa^ils  ont  de  celles-cy,  bien  que  l^gitim^s,  n*h6ritent 
pas,  et  ces  manages  s^appellent  de  la  main  gaache. 

(2)  Genz  qui  disoient  que  la  marquise  de'  Dangeau 
n^^toit  pas  sortie  de  la  maison  de  Bavidre  ignoroienl 
sans  doute  ce  que  c'est  que  les  mariages  de  la  main 
gaache.  II  est  cependant  certain  que  madame  la  dau- 
phine,  qui  ^toit  dela  maison  de  Bavi^re,  trouva  mauvais 
que  la  marquise  de  Dangeau  eilt  pris  dans  son  central 
de  mariage  lenom  de  Sophie  de  Bavi^reet'qu'ellcvoulut 
absolnment  qu^on  le  chungeil^t  en  y  mettant  legitimise  de 
Bavidre,  ce  qui  causa  un  grand  chagrin  &  cetle  marquise, 
mais  il  fallut  ceder  k  la  force  majeure.  Get  incident  est 
sans  doute  ce  qoi  a  fait  ^crire  h  Tautear  qa'elle  pon- 
voit  n'^tre  pas  sortie  de  la  maison  de  Baviire, 
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CHANSON 

SUR  l'AIR  :    DE   LANCELOT   TURPIN. 

Sar  le  mariage  c€Uhr6  k  Versailles,  le  5  ayril  16S6, 
entre  Philippe  de  Gourcillon,  marquis  de  Dangean, 
chevalier  d'honnear  de  Marie-Anne-Cbristine-Vietoire 
de  Bavidre,  femme  de  Louis,  dauphin  de  France,  l^oa 
des  seigneurs  mis  par  le  roy  pr6s  la  personae  de 
monseigneur  le  Dauphin  (ou  menin),  gouvemear  de 
Tonraine,  ville  et  chtfteau  de  Tours,  el  Sophie,  co«- 
tesse  de  Lowestein,  chanoinesse  de  Rhoin,  en  AUena- 
gne,  Tune  des  fiUes  de  la  m^me  princesse. 

Jean  de  Courcillon  (i) 
A  epouse  Sophie^ 
De  Villustre  maUon 


mort,  le  president,  franc  usorier  et  si  avare,  que,  toot 
riche  quMl  ^toit,  il  n^entretenoit  point  de  carosse  k  sa 
femme,  6carta  un  peu  les  dineurs  ;  mais  dds  que  le 
president  eut  laiss^  sa  femme  veuve,  elle  s^en  donna  I 
coeur  joye  ;  elle  alia  k  TOp^ra  buit  jours  aprds,  disant 
qu'&  son  Age  huit  jours  Ini  ^toient  plus  que  deux  ansl 
un  aiitre.  Tout  le  beau  mondc  se  rassembia  chez  elle  et 
n*en  est  sorty  qu'&  sa  relraite  au  faubourg  Saint- 
Antoine,  dans  une  maison  oi^  avoit  logd  la  chanceliire 
d^Aligre. 

(1)  L^'auteur  se  m^prend  icy,  comme  dans  tout  le  resle 
de  la  ehanspn :  le  marquis  deDangeau  s^appelle  Philppes 
de  Goarcillon,  et  non  pas  Jean. 
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De  BavUre  sortie  (i); 
D'autres  disent  que  non  (t), 
Mais  peu  je  m'en  soucie. 

Jean  de  Courcillon 
A  fait  grande  folie ; 


(1)  La  maison  ou,  si  Ton  veut,  la  branche  des  comtes  de 
Lowestein,  vulgairement  dite  de  Levestein,  sort  de  la 
maison  de  Bavi^re,  paisque  Frdd^ric,  dil  le  Victorieux, 
comte  palalia  do  Rhin  et  dlecteur  de  Teoipire,  dpousa 
en  secondes  noces  Claire  de  Getlinghen,  de  laquelle  il 
eut  Louis  le  comte  de  Levestein,  mort  le  28  mars  1524, 
leqael  fonda  eette  branche  par  son  mariage  avec  Elisa- 
beth, comtessc  de  Montfort,  et  le  quatri^me  ayeul  de 
Ferdinand,  comte  de  Loavestein,  p^re  de  la  marquise  de 
Dangeau.  Ces  manages  de  la  main  gauche  sont  usilt^sen 
AllemagnCf  oiH  les  souyerains,  ne  pouvant  c^der  leurs 
Etats  qu^aux  enfans  quMIs  ont  eus  de  personnes  titr^es, 
ne  laissent  pas  d'en  ^pouser  d^autres ;  mais  les  enfants 
qa'ils  ont  de  celles-cy,  bien  que  l^gilim^s,  n*h6ritent 
pas,  et  ces  manages  s^appellent  de  la  main  gauche. 

(2)  Genx  qui  disoient  que  la  marquise  dc  Dangeau 
n^^toit  pas  sortie  de  la  maison  de  Bavidre  ignoroieni 
sans  doute  ce  que  c'est  que  les  mariages  de  la  main 
gauche.  II  est  cependant  certain  que  madame  la  dau- 
phine,  qui  6toit  de  la  maison  de  Bavi^re,  trouva  mauvais 
que  la  marquise  de  Dangeau  edt  pris  dans  son  confral 
de  mariage  lenom  de  Sophie  de  Bavi^reet  qu^ellevoulut 
absolument  qu'on  le  chungedt  en  y  meltant  I^gilim^e  de 
Bavi^re,  ce  qui  causa  un  grand  chagrin  ft  cetle marquise  ^ 
mais  il  fallut  cdder  k  la  force  majeure.  Get  incident  est 
sans  doute  ce  qui  a  fait  ^crlre  k  Tautenr  qu^elle  pou- 
voit  n*^tre  pas  sortie  de  la  maison  de  Baviire, 
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Dans  un  dge  grison  {*), 
Prendre  femmejolie  («); 
Cest  tenter  le  larron  (s), 
Mais  petije  nCen  soucie. 

Jean  de  Courcillon  (4), 
En  epousant  Sophie, 
Lux  prouva  par  raison 
Qfte  Vamoureuee  envie 
Cid£  en  toute  saison 
A  la  philosophie, 

Jean  de  Conreilltm, 
Comme  un  autre  Tobie  (5), 
Passa  la  nuit,  dit^on, 
A  dire  (itonte» 


(1)  Le  marqais  de  Dangeau  pouvoit  avoir  alors  40  4 
45  ans, 

(2)  Elle  est  jeane  et  tr&s-aimable. 

(3)  G^est-2i-dire  tenler  les  galans  :  on  dit,  en  commuii 
proverbe,  tenter  le  larron. 

(4)  Le  marqais  de  Dangeau  ^toit  homme  de  lettres  et 
faisoit  des  vers,  et  il  6toit  mdme  de  TAcad^mie  fran- 
coise.  11  ne  passoit  pas  d'ailleurs  pour  6lre  fort  vigoa- 
reiix ;  Tautear  veut  dire  icy  qu'il  ne  d^pucela  point  sa 
femme  la  premiere  nuit  de  ses  noces,  on  du  moins  U 
r£gala  pen,  et  m^me  dans  le  cours  de  son  mariage. 

(5)  L'Ecriture  sainle,  an  onzi^me  chapitre  du  livro  de 
Tobie,  ditque  Tobie  ayanl  dpous^  Sara,  fille  de  Rachel, 
passa  la  premiere  nuit  de  8e&  noces  en  pridres,  et  vteut 
chastement. 


—  »7  — 

Not^par  devQtian, 
MaUpar  eamomie  (i). 

Jean  de  Courcillon, 
Povr  divertir  Sophie, 
Luy  conta  tout  au  long 
Sa  genMogie  («); 
Bile  luy  dit :  Dormons, 
Car  peu  je  m'en  sonde, 

Jean  de  Courcillon, 
Jugeant  Men  que  Sophie 
N'entendoit  pas  raison, 
Voulut  faire  folie; 
Mais  tout  lui  fit  faux  bond, 
Dont  peu  je  me  sonde. 

J^an  de  Caurdllon 
IHt  alors  d  Sophie  ; 
Pour  une  autre  saison, 
Remettons  lapartie; 


\)  G'est-ft-dire  pour  manager  ses  forces. 
[2)  L'auteor,  k  Texemple  de  plusieors  autres  courti- 
is,  veul  dire  que  le  marquis  de  Dangeau  n'^toit  pas 
bonne  maison  ,  mais  il  se  trompe  aussi  bien  qu'enx, 
'  il  v«noit  de  GuUlaume  de  Courcillon,  d^  le  Ireizi^me 
cle  el  qui  poss^oit  la  terre  dece  Dom,  pris  Gb&leau- 
-Loir,  en  Anjou. 


.—  88  — 

Leprintemps  fCest  pas  bon  («), 
Dont  peu  je  me  sonde, 

Jean  de  CourdlUm, 
Par  grande  braverie, 
De  velours  vert,  dit-on^ 
Convert  de  broderie^ 
Porte  un  brayer  fort  long, 
Dont  peu  je  me  soucie, 

Jean  de  Courcillon, 
Par  grande  modestie^ 
Convert  d*un  calegon^ 
De  manUre  joHe, 
Baisa  trois  fois  au  front 
Son  epouse  Sophie, 

Jean  de  Courcillon, 
Par  grande  prtuThomie, 
A  fait  faire  un  poislon. 
Pour  cuire  la  bouillie 
Au  pre'tendu  poupon 
Qu'il  aura  de  Sophie, 

Jean  de  Courcillon 
Croit  amuser  Sophie 

(1)  Ellefut  manVe  au  printemps,  puisque  ce  fi 
3  avril  :  c^estle  temps  o(l  on  est  le  plus  vigoureux ;  ( 
ponrquoi  Tauteur  fait  tenir  ironiquement  ce  disc* 
au  marquis  de  Dangeau. 
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De  ducaU,  dwatont, 
Perles  et  pierreries ; 
Mau  Vamourest^fripon, 
Et  d'or  peu  $e  sonde. 

Jean  de  CourdlUm 
Kentend  pas  raillerie, 
Et,  charme  de  son  nom, 
11  est  tout  en  furie, 
Qu'on  rait  mis  en  chanson, 
Dont  peu  je  me  soucie, 

Jean  de  Courcillon 
A  sa  fiUe  qui  crie  (i). 
Plus  en  feu  qu*un  Uon, 
QuHl  faut  qu'on  la  marie, 
Et  que  de  Cupidon 
Elle  est  fort  assaillie. 

(t)  Le  marqais  de  Dangeau  ayoit  ijpioaai  en  pre- 

midres  noces Morin,  dont  il  ayoit  eu  une  fille.  L*au- 

leur  veat  qa'elle  fAt  fort  press^e  de  se  marier,  lorsque 
iOD  p^re  ge  maria ;  mais  11  se  trompe :  elle  n'^toit 
encore  qa'un  enfant. 
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CHANSOK 

8UR   L*AIR  DK  FLOll,    FLOM. 


Sar  qoelqaes  temmea  et  fliles  de  It  eonr  da  roj 
LoaUXlV. 

Chdteau  (4)  ssra  prmcc4i0  (t). 
Car  ell$  a  I0  emw'jfran4» 
PrUicesie  de  lAei  /essec^ 
C*est  comme  je  Venteng, 

Flon,  /Um,  lariradondakie, 

Flon,  fUm^  lariradtmdofi^ 

L'qh  dU  qua  CfuUtau  c^ 
Au  marqtih  de  MonffOH  (i), 
Car  il  I'a  gros  et  roide, 
Et  fait  en  bon  gargon 
Flon,  flon,  etc. 


(1)  An  De-Madeleine  de  Ghftteautiers,  l*aiM  dts  filkt 
d'bonnear  de  Charlotte-Elisabeth  de  Btyitee,  duekeue 
d'Ori^ans. 

(2)  Elle  n'^toit  jamais  contente  des  partis  qui  se  prd- 
sentoient  pour  T^poaser,  les  tronvant  toujours  aa-dcs- 
sons  de  ce  qu'elle  croyoit  devoir  prendre. 

(3) ;de  Cordebeaf,  marqnis  de  Mongon,  eolonel- 

lieutenant  du  regiment  royal  des  cairassiers.  Si  TaQteiir 
croit  que  mademoiselle  de  GhAteautiers  lui  accordoit  des 
faveurs,  il  se  trompe :  c'^toit  un  dragon  de  Terta. 
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Chmtasirait  (i)«  mlsm  voir  goute, 
Trouw  l09  plu$  §randi  vits; 
Mais,  alors  q%Cil$  la  fouUnt, 
lis  lui  8ont  trop  petits. 
Flon,  flon,  etc. 

Des  filles  le  modele, 
Paulmy  (s)  e$t  a  la  cour^ 
Et  Von  rCy  connoit  qu'eUe 
Qui  fasse  tout  le  jour, 
Flon,  flon,  etc. 

La  Chouiu  (a)  vom  ettpropice : 
Ceux  qui  veulmt  I'aifiMr 
Fourvent  cUms  «a  matriee 
Leurs  doigts  pour  Vechauffer. 
Flon,  flon,  etc. 

Per  see  d'une  gorgonne 
Koseroit  appracher  i 


(1)  Marie-Tb^ese  le  Petit  de  Vernot,  demoiselle  de 
Chaasseraie,  I'ane  des  filles  d'bonneur  de  Charlotte- 
Elisabeth  de  Bavi&re,  dache$$e  d'Orl^ans.  EUe  avoit  la 
▼ue  fort  maavaise, 

(2) de  Voyer,  demoiselle  de  Paulmy,  Taoe  des 

filles  d^honaear  de  LoaJse-Fran^oise  de  Boarboi],I^iti- 
m^  de  Franee,  dachesse  de  Bourbon. 

(3).....  De  Cbooio,  Tone*  des  filles  d^honnear  de 
Marie-Aime  de  Bourbon,  legUim^e  de  France,  princessc 
douairidre  de  Gonty. 


—  9i  — 

Mais  monsiettr  de  Brionne  (i), 
S*en  est  laissS  Umelier, 
Flon,  flon,  etc. 

Roch ,  est  belh, 

Elle  a  beaucoup  dTapptu; 
Mais,  ma  foy.  Von  dit  qu'eUe 
Montre  souvent  son  cot. 
Flon,  flon,  etc. 


Profited  de  Vabsence 
hu  malheureux  Criquy  (t); 
Faites  d.  toute  outrance, 
Jeune  et  ckarmant  Conty  (z), 
Flon,  flon,  etc. 


(1)  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Brienne,  grand 
^cuyer  de  France  et  gouverneur  d^Anjou  en  sarYiTUiee 
de  Louis  de  Lorraine,  comte  d'Armagnac,  son  pdre.  II 

^toitamoureax  de d'Haulefort,  fille  d^honneor  de 

madamu  la  princesse  douairiere  de  Conty,  mentionote 
cy-dessus  et  qui  ^(oit  fort  laidc. 

(2)  Francois -Joseph  marquis  de  (ir^uy,  colonel-lieii- 
tenant  du  regiment  royal  d'infanterie>  qui  ^toitexiMA 
son  regiment. 

(3)  L^antear  conseille  k  Francois-Loais  de  Boarboo, 
prince  de  Conty  et  da  sang,  deprofiter  de  Tabseneedo 

marquis  de  Gr^quy  pour  avoir  des  favears  de de 

Grammoat,  Tune  des  lilies  d'honneur  de  madame  la 
daupbine,  qa*elle  aimoit  lorsquMI  s*en  alia. 
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Petite  Bourrumville  (i), 
Corrigez  vos  amans ; 
.  lis  disent  par  la  ville 
Que  vous  faites  stmvent 
Flon,  flon,  etc, 

Tonnerre  («)  persecute 
Lajeune  Belle fonds  (»); 
Von  n'en  craint  point  la  chute  \ 
Elle  a  le  nez  trop  long . 
Flon,  flon,  etc, 

Quand  Polignac  («)  endure 
Be  la  d4mangeaison, 
Elle  suit  la  nature, 
Et  quitte  la  raison. 
Flon^  flon,  etc. 


(1)  Marie- Victoire  d^Albert  de  Laynes,  femme  de 

de....  Bournonville. 

(2} de  Clermont,  comtede  Tonnerre*  gentllhomme 

de  la  chanibre  de  Philippes  de  France,  due  d'Orl^ans. 

(3)  Marie-Anne  Mazarini,  femme  de  Louis-Chris- 
toplie  de  Gigaut,  marquis  de  Bellefons,  premier  ^cuyer 
de  madame  la  dauphine  en  survivance  de  Bernardin  de 
Gigaut,  marquis  de  Bellefons,  mar^chal  de  France,  son 
pdre.  Elle  avoit  le  nez  assez  long,  mais  pas  trop,  et  elle 
^loit  tr^-aimable. 

(4)  Murie-Armande  de  Rambare,  femme  de ftiar- 

qais  de  Polignac,  colonel  d'un  regiment  d^infanlerie. 


I 
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Cftquy  (i),  Wte  marqmite, 
Avee  votn  att  €oquti, 
Vou8  ieriez  him  tf»mtt0 
Si  votre  aneU  (t)  fCeAi  fmt 
FUm,  flon,  etc. 

0  belle  Roquelaure  (s) 
Votre  mary  discret 
Vous  aifne  et  wus  adore, 
Et  Mgait  qu'on  vous  a  fait  [4), 
Flon,  flon,  etc, 

Conty  {z),  charmante  veuve, 
Pourqitoi  Iafi^iittter-oou#  ? 
Un  amant  d  Viprewse 
Fait  hien  mieux  qu'un  ipoux 
Flon,  flon,  etc. 

Digne  (Tdtre  immortelley 
Que  je  plains  vos  attraits. 


(1)  Anne-CharloUe  d'Aumont,  femnM  de  f^-anfoii- 
Joseph  dc  Cr^qay. 

(2;  Charles-Maoricc  Lctellier,  arcfaevesqoe,  doc  dt 
Reims,  premier  pair  de  France,  otiele  materad  de  la 
marquise  de  Cr^quy,  qu^il  avoit  aimde. 

(3)  Marie-Louise  de  Montmorency-Laval,  ienmis  da 
Antoine^aston^  due  de  Roquelaure. 

(i)  Cesi  nne  m^disance  d^mentie  en  phiaieara  w- 
droits  des  commentaires  de  ce  recueil. 

(5)  Marie-Anne  de  Boorfoon,  l^gltimte  de  PraBM, 
veuYe  de  Louis-Annand  de  Bourbon,  prtnec  de  GMitf . 
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Conty,  MhinefMlU, 

Flon,  flon,  etc, 

Saint'Geran,  la  d^te  {i). 
Sans  craindre  le  demon, 
Ouvre  soufsent  sa  porte. 
Pour  faire  ee  dit^on, 
Flon,  flon,  etc, 

^  tirtu  t/es  ai}&intaigee^ 
4e  n'en  ai  tkoiei  qu\m  ; 
Jt  fuis  le  manage, 
Et  fats  sur  le  'Oommun 
Flofi,  flon,  etc, 

Vn  marqiUs  la  eajoUe  (t), 
Un  chevalier  hd  plaist, 
D'un  preiat/l  eUe  est  folle, 
Unjesuite  luy  fait 
Flon,  flon,  etc. 

La  ChoiieuU  est  moqvteusey 
En  aisiere  eUe  ronpi; 


)  Madeleine  de  Varignies  de  Montferville,  femme  de 
Hard  dela  Guiche,  comte  de  Saint-G^ran. 

)  Ce  couplet  a  ^t^  fait  sar de  Grammont,  Tune 

filles  d^honneor  deltfadame  la  dauphine. 
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Dans  un  dge  gri$an  (i)« 
Prendre  femme  joUe  («); 
Cest  tenter  le  larron  {%), 
Main  peuje  nCen  soucie, 

Jean  de  Courcillon  (4), 
En  4pousant  Sophie, 
Lui  prouva  par  raison 
Qtee  Vamoureiue  envie 
Cide  en  toute  saison 
A  la  philosophie, 

Jectn  de  CottreilUm, 
Comme  un  autre  Tobie  (9), 
Passa  la  nuit,  dit^on, 
A  dire  UtaniCf 


(1)  Le  marquis  de  Daogeau  pouvoit  avoir  alors  40  A 
45  ans. 

(2)  EUe  est  jeune  et  tr&s-aimable. 

(3)  C'est-2i-dire  tenler  les  galans  :  on  dit,  ea  conuooB 
provcrbe,  tenter  le  larron. 

(4)  Le  marquis  de  Daogeau  ^toit  homme  de  lettres  et 
faisoit  des  vers,  et  il  ^loit  mdme  de  TAcad^mie  fran- 
coise.  11  ne  passoit  pas  d^ailleurs  pour  6tre  fort  vigoa- 
renx ;  Tautenr  veut  dire  icy  qu'il  ne  dcSpucela  point  sa 
femme  la  premiere  nuit  de  ses  noces,  oa  da  moins  k 
r^gala  peu,  et  m^me  dans  le  cours  de  son  mariage. 

(5)  L'Ecrilure  sainle^  au  onziftroe  chapitre  da  Uvr«  de 
Tobie,  dit  que  Tobie  ayant  6pous^  Sara,  fille  de  Rachel, 
passa  la  premise  nuit  de  ses  noces  en  pridres,  et  vient 
chastement. 
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Nfmpar  devetion, 
Mai*  jpor  ecotwmie  (i). 

Jean  dc  Courcillon, 
Pour  divertir  Sophie, 
Luy  conta  tout  au  long 
Sa  genealogie  (t); 
EUe  luy  dit :  Dormons, 
Car  pen  je  m'en  soucie, 

Jean  de  Courcillon, 
Jugeant  Men  que  Sophie 
N'entendoit  pas  raison, 
Voulut  faire  folie; 
Mais  tout  lui  fit  faux  bond, 
Dont  peu  je  me  soucie. 

J^an  de  Courcillon 
Dit  alors  d  Sophie : 
Pour  une  autre  saison, 
Remettons  lapartie; 


(1)  G^est-ft-dire  pour  manager  ses  forces. 

(2)  L'aatenr,  k  Texemple  de  plusiears  aatres  court!- 
sans,  veat  dire  que  ]e  marquis  de  Daiigeau  n'dloit  pas 
de  bonne  maison  ,  roais  il  se  trompe  aussi  bien  qu'enx, 
car  il  venoit  de  Guillaume  de  Courcillon,  dds  le  treizi^me 
aibcle  et  qui  poss^oii  ]a  terre  de  ce  nom,  pr^  Gb&ieau- 
du-Loir^  en  Anjou. 
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Leprintemps  fCest  /mm  bon  («), 
Dont  peu  jetne  soueU. 

Jean  de  Courcillon, 
Par  grande  braverie, 
De  velours  vert,  dit-on^ 
Convert  de  broderie^ 
Porte  un  brayer  fort  long, 
Dont  peu  je  me  soucie, 

Jean  de  Courcillon, 
Par  grande  modesticy 
Convert  d'un  calegon, 
De  manih'e  jolie, 
Baisa  trois  fins  au  front 
Son  epouse  Sophie. 

Jean  de  Courcillon, 
Par  grande  prud'homie, 
A  fait  faire  un  poislon^ 
Pour  cuire  la  bouillie 
Au  pre'tendu  poupon 
Qu'il  aura  de  Sophie, 

Jean  de  Courcillon 
Croit  amuser  Sophie 

(1)  Ellefat  marine  au  printemps,  poisque  ce  folle 
3  avril :  c'est  le  temps  od  on  est  le  plus  vigoureuz ;  c^est 
ponrquoi  Fauteur  fait  teuir  ironiqnement  ce  diseoors 
au  marquis  de  Dangeau. 
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De  dttcats,  ducatont, 
Perles  et  pierreries ; 
Mais  Vamour  est^  fripon, 
Et  d'or  pen  se  soitcie. 

Jean  de  Courcilkm 
yentend  pas  raillerie, 
Et,  charme  de  son  nom, 
11  est  tout  en  furie, 
Qu'on  Vait  mis  en  chanson, 
Dont  peu  je  me  soucie. 

Jean  de  Courcillon 
A  sa  file  qui  crie  (i). 
Plus  en  feu  qu'un  Uon, 
Qu'il  faut  qu*on  la  marie, 
Et  que  de  Cupidon 
Elle  est  fort  assaillie, 

)  Le  marqais  de  Dangeau  avoit  ^pbus^   en  pre- 

ires  noces Morin,  dont  il  avoit  eu  une  fiUe.  L'aa- 

r  veatqu'elle  fdt  fort  press^e  de  se  marier,  lorsque 
p&re  se  maria ;  mais  il   se  trompe :   elle  n'^toit 
ore  qu'an  enfant. 


—  00  - 

CHANSON 

SUR  l'air  de  flon^  flon. 


Sur  quelqaes  flBBiBies  et  filles  de  hi  eoar  da  roy 
Loais  XIV. 

Chdtequ  (i)  s^ra  princf^ae  {%), 
Cor  ^11$  a  l^  cmw*^9ran4, 
PrUic0s$e  de  nHfii  fes$e9, 
Cest  comme  je  Ventens, 

Flon,  ftoH,  lariradondaine, 

Flon,  ffoHM  larmukndoii^ 

L'on  dU  fuei  Chateau  Me 
Au  marqi4$  de  MongoH  {%), 
Car  il  Va  ffros  et  roide, 
Et  fait  en  bon  garcon 
Flon,  flon,  etc. 


(!)  Anne-MadeleiiM  de  Ch&teaatiers,  Tone  dtt  filk 
d'bonneur  de  Charlotte-Elisabeth  de  BaTi^re,  dachesi 
d'Orl^ans. 

(3)  EIlc  n^^toit  jamais  con  ten  te  des  partis  qai  se  pH 
sentoient  pour  PiSpoDser,  les  trouvant  toojours  aa-det 
sous  de  ce  qu^elle  eroyoit  devoir  prendre. 

(3) :de  Cordebeuf,  marquis  de  Mongon,  colonel 

lieutenant  du  regiment  royal  des  cuirassiers.  Si  ranteo 
croil  que  mademoiselle  de  Chftteautiers  lui  accordoit  d( 
faveurs«  il  se  trompe :  c'^toit  un  dragon  de  vertu. 
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CAaiAtf  «rai<  (i)^  uuis  voir  goute, 
TVowtw  kt  T^hu  §vand$  vits; 
Mats,  alors  qu*ils  la  fouUnt, 
lU  lui  sont  trop  petits 
FUm,  flon,  etc, 

Desfilks  le  modele, 
Pavlmy  (s)  est  a  la  cour, 
Et  Von  n'y  connoU  qu'elle 
Qui  fosse  tout  le  jour, 
Flon,  flon,  etc. 

La  Chomu  (a)  vous  estpropice : 
Ceux  qm  veulent  Vaimar 
FourrerU  datis  sa  matriee 
Leurs  doigts  pour  Vechauffer. 
Flon,  flon,  etc. 

Persee  d'une  gorgonne 
N'oseroit  approcher; 


(1)  Marie-Tb^eM  Le  Petit  de  Vernot,  demoiielU  de 
Chaosseraie,  l^one  des  fiUec  d^boooeur  de  Clurlolie- 
£lUabflth  de  Bavi^re,  docbewe  d'Orl^ns.  EUe  vroli  la 
▼IM  fort  Biaavaifie. 

<2) de  Voyer,  demoiselle  de  Paulmy,  Tttoe  des 

filles  d'bonaeor  de  L^aJse-Fraii^ise  de  Boarboo.l^U- 
rate  de  France,  docbesse  de  Bourbon. 

(3) .  •«..  De  Cbooin,  'rone'  des  filles  d*honqoar  de 
Marie-Anne  de  Bourbon*  UgUiate  de  France,  princesse 
dooairiire  de  Cooty. 
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Mais  monsieur  de  Brionne  {i), 
S'en  est  laisse  toucher. 
Flon,  flon,  etc. 

Rock ,  est  belle, 

Elle  a  beaucoup  d'appas; 
Mais,  ma  foy.  Von  dit  qu'elle 
Montre  souvent  son  cas, 
Flon,  flon,  etc. 


Profited  de  Vabsence 
Du  malheureux  Crequy  (%); 
Faites  a  toute  outrance, 
Jeune  et  charmant  Conty  (z), 
Flon,  flon,  etc. 


(1)  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Brienne,  grai 
^cuyer  de  France  et  gouverneur  d'Anjou  en  sarvi?ai] 
de  Louis  de  Lorraine,  comte  d^Armagnac,  son  pdre. 

^toit  amoureax  de d'Hautefort,  fille  d'honnear 

madamu  la  princesse  douairiere  de  Conty,  mentionD 
cy-dessus  et  qui  6(oit  fort  laidc. 

(2)  Francois -Joseph  marquis  de  ^rdquy,  colonel-He 
tenant  du  regiment  royal  dinfanterie,  qui  ^toit  exiU 
son  regiment. 

(3)  L^aiiteur  conseille  k  Francois-Louis  de  Boarbo 
prince  de  Conty  et  du  sang,  de  profiler  de  Tabsence  < 

marquis  de  Gr^quy  pour  avoir  des  faveurs  de < 

GrammoBt,  Tune  des  (Hies  d'honneur  de  madame 
daupbine,  qu*elle  aimoit  lorsquMl  s*en  alia. 
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Petite  Bournonville  (i), 
Corrigez  vos  aman$ ; 
.  lis  disent  par  la  ville 
Q^e  vous  faites  souvent 
Flon,  flon,  etc. 

Tonnerre  («)  persecute 
Lajeune  Belle fonds  (3); 
Von  n'en  craint  point  la  chute  : 
Elle  a  le  nez  trop  long . 
FUm,  flon,  etc, 

Quand  PoHgnac  (a)  endure 
De  la  ddmangeaison, 
Elle  suit  la  nature, 
Et  quitte  la  raison. 
Flon,  flon,  etc. 


(1)  Marie- Victoire  d^AIbert  de  Laynes,  femme  de 

de....  Boarnonville. 

(2) de  Clermont, com te  de  Tonnerre,  gentllhomme 

de  la  chambre  de  Pbtlippes  de  France,  due  d'Orl^ans. 

(3)  Hafie-Anne  Mazarini,  femme  de  Louis-Chris- 
topbe  de  Gigaut,  marquis  de  Bellefons,  premier  ^cuyer 
de  madame  la  dauphine  en  survivance  de  Bernardin  de 
Gigaut,  marquis  de  Bellefons,  mar^chal  de  France*  son 
pdre.  Elle  avoit  le  nez  assez  long,  mais  pas  trop,  et  elle 
^loit  tr^s-aimable. 

(4)  Marle-Armande  de  Rambure,  femme  de ftiar- 

quisde  Pol iguac,  colonel  d'un  regiment  dUnfanlerie. 
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Cnquy  [i),  bdle  fnarjuhe, 
Avec  ijoffp  off  cojwf, 
Vons  seriez  bitn  demise 
Si  voire  oncle  (t)  iCeiH  fait 
Flon,  fion,  etc. 

0  belle  Roquelaure  (s) 
Voire  mary  dUcret 
Vou8  aime  et  vous  adore, 
Et  sgait  qu^on  vous  a  fait  [a), 
Flon,  flon,  etc. 

Conty  {fi),  charmante  veuve, 
Pourqitoi  languUtez-vous? 
Un  amant  a  Vepreuve 
Fait  bien  mieux  qu*un  epoux 
Flon,  fltm,  etc. 

Digne  d^itre  immortelle^ 
Que  je  plains  vos  attraits. 


(1)  Anne-Charlotte  d*Aumont,  femiM  de  iYancoi 
Joseph  de  Cr^qay. 

(2)  Charles-lHaiiHee   Letellier,  arcfaevesqne,  doc  < 
Beims,  premier  pair  de  Franee,  ctacle  matemel  4» 
marquise  de  Cr^quy,  quMl  avoit  aim6e. 

(3)  Marie-iouise  de  Montmorency-Laval,  femow  x 
Antoine-liaston^  due  de  Roquelaure. 

(i)  C'est  une  m^disance  d^mentie  en  phisionm  « 
droits  des  commentaires  de  ce  recueil. 

(i)  Marie-Amre  de  Bourbon,  l^gttim^  de  Franc 
veuve  de  Loois-Armand  de  Bourbon,  priiitc  de  C^mtf. 
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Conty,  Mt^  inefMllB, 

Fkm,  flon,  etc, 

Saint'Geran,  la  devote  {a). 
Sans  craindre  le  demon, 
Ouvre  souvent  «a  porte. 
Pour  faire  ce  dit-on, 
Flon,  flon,  etc, 

^  Imu  t/es  a'vinitaigegy 
Je  n'en  at  thoiei  qu'Un  4 
Je  fuis  le  marimge, 
Et  faii  8ur  le  ^eommun 
Flon,  fUm,  etc. 

Vn  margUt<  to  cajoUe  (t), 
Un  ckevaUer  hd  phmt, 
D'un  prekia  eUe  est  folic, 
Unjesuite  luy  fait 
Flon,  flon,  etc. 

La  ChoisemU  est  moqt^usti. 
En  iM^e  eUe  ronpt; 


(!)  Madeleine  de  Varignies  de  Montferville,  femme  de 
ernard  dela  Gaiche,  comte  de  Saint-G^ran. 

(2)  Ge  couplet  a  ^t^  fait  sur de  Grammont,  Tune 

»  filles  d^honnetf r  de  Wadame  la  dauphine. 
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Elle  fCeit  gracieuse 
Quepour  ceux  qui  lui  font 
FUm,  flon,  etc. 

La  fibre  est  hrwne  et  blonde, 
Selon  le  temps  quHl  fait. 
Pour  plaire  a  tout  le  monde, 
Surtout  d  qui  lui  fait 
Flon,  flon,  etc. 

Quelle  joie  surprenante. 
Pour  les  filles  dPhonneur, 
D'aller  sans  gouvemante 
Faire  avec  monseigneur 
Flon,  flon,  etc. 

Le  grand  prieur  de  France 
Boit  tout  son  vin  sans  eau, 
Et  pour  sa  penitence 
II  fait  a  la  Moreau 
Flon,  flon,  etc. 

II  n'est  rien  qui  console 
Un  certain  pantalon 
D*avoir  pris  la  verole 
En  faisant  a  la  Broon 
Flon,  flxtn,  etc. 

Canizy  est  trop  grosse. 
Pour  donner  de  Vamour, 
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Son  ventre  est  vne  bo§se, 
Et  son  con  est  vn  four. 
Flon^  flon,  larira  donriaine^ 
Flon,  flon,  larira  dotidon. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DE  FLON,   FLOV. 

Sur  Louet,  comte  de  Nogarel. 

Nogaret,  tu  te  mesh 
lye  faire  des  chansons  (i). 
Ne  crains'tu  pas  la  grcsle 
Qn'on  donne  sur  ce  ton  (2]  : 
Fkm,  flon,  larira  dondaine, 
Flon,  flon,  larira  dondon. 

En  tous  lieux  I'on  public 
Uu  noble  Kogaret 
La  gene'alogie  : 
II  se  iiomme  Louet  (s). 
Flon,  flon,  etc. 


)  II  avoit  fail  quc4(}iies  uoes  des  chansons  pr^c^- 

les. 

)  C'est-4-dire  des  coups  de  baston. 

)  Le  nom  de  Nogaret,  qu'il  portoit,  et  le  nom  de  Cau «■ 

on,  qae  portoil  son  p^,  ^toient  fori  bens,  et  n^ein- 

T.  II.  5 
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Tu  fournis  des  maitresses 
Auxjeunes  gens  de  cour. 
Qui  te  prestent  leurs  fesses, 
Ou  tu  fats  a  ton  tour  (4) 
FloHj  flon,  etc. 

Par  un  destin  bizarre 
Pour  le  pauvre  Louet, 
Regiment  de  la  Saare  (%), 
Tu  n'es  point  Nogaret, 
Flon,  flon,  etc, 

Nogaret  et  Langlde  (3), 
Langle'e  et  Nogaret, 
Gens  de  mime  couvde  (4), 

p^ciioienl  pas  qu*on  ne  sUi  le  veritable  nom  de  la 
inaison,  qui  ^toit  Louct.  II  venoitde  p6re«n  fils  de  Loais 
Louvet,  el,  par  corruption  Lonel,  seigneur  de  Mirandol, 
qui  Spouse,  en  1471,  Marguerite  de  Nurat,  k^ritiire,  par 
Guillaume  de  Nogaret,  chancelier  de  France  el  baron 
de  Cauvisson  son  quatridme  ayeul,  des  biens  de  la 
maison  de  Nogaret  et  de  la  baronne  de  Cauvisson.  A  la 
v^rit6,  on  disoit  que  ce  Louis  Louvet  ou  Louet  venoit 
d^unm^decin. 

(1)  11  ^loit  grand  sodomite. 

(2j  II  venoit  d'acheter  le  regiment  d'infanterie  de  la 
Fert^  Scnneclerre,  et  il  eiit  bien  voulu  que  ce  regiment 
edt  port^  son  nom.  Mais  le  roy,  k  la  pri^re  des  officiers 
de  ce  regiment,  Tappela  le  regiment  de  la  Saare. 

(3) dc  Langlce,  mar^chal  des  logis  des  armees 

du  roy. 

(i)  lis  violent  grands  sodomites. 
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Tous  les  deux  se  sont  fail 
Flon,  flon,  etc. 


CHANSON 
SUR  l'air  de  flon,  flon. 

J'aime  la  bonne  chere, 

J'aime,  les  bons  repas, 

Mais  j'aime  encor  mieux  faire. 

Iris,  entre  vos  bras, 
Flon,  flon,  larira  dondaine, 
Flon,  flon,  larira  dondon. 

Je  cheris  la  bouleille, 
J^aime  a  voir  mes  amif, 
Et  quand  je  me  reveille, 
Je  veux  faire  a  Philis 
Flon,  fl&n,  etc. 

Si  j'aime  Celimene, 
Tu  ne  sgais  pas  pourqtwy  : 
Cest  qu'd  perte  Shaleine 
Elle  fait  avec  mpy 
Flon,  flon,  etc. 

€e  jardin,  ma  bergere. 
Est  sans  attcun  temoin; 
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Nous  ponrrions  bien  y  faire, 
Dans  quelque  petit  coin, 
Flon,  flon,  etc. 

J'ay  beu  dans  la  galere 
Plus  de  dnquante  coups', 
Et  je  puis  encor  faire, 
Philis,  avecqucvous 
Flon,  flon,  etc. 

Que  la  peste  me  creve ! 
La  Sueur,  la  Pesan, 
La  Desmartin,  la  Seve, 
Font  avoc  tous  venans 
Flon,  flon,  etc. 

Charpen  tier  est  plus  belle 
Qu'elle  «'o  dc  vcrtu. 
Car  on  dit  que  chez  elle 
On  fait  pour  un  ecu 
Flon,  flon,  etc. 

De  I'ancien  college 
Uti  ancien  o/flciei' 
Seul  a  le  pHvilege 
De  fairer  Desnoyen 
Flon,  flon,  etc. 

Heureux  qui  n'a  que  I'dge 
D'unjeune  adolescent. 
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Car  U,a  Vavantage 
•  De  faire  plus  sQUvent 
Flon,  flon,  etc. 

Puin^Ufi  ks  mousquetaires 
Sont  icy  rcvenus, 
Reprenez  vos  breviaires  : 
Abbe's,  ne  faiies  plus 
Flon,  flon,  etc, 

Unc  jeune  fcmeJle 
DisoU  a  Bourdaloue  : 
N'ai  je  pas  la  main  belle 
Pour  faire  avecqve  vous 
Flon,  flon,  etc. 

Si  fat  rart  de  vous  plaire, 
Dites  moi  done  pourquoi 
Vows  ne  voulez  pas  faire. 
Iris,  avecque  moi 
Flon,  flon,  etc. 

Si  je  ooulois  vous  plaire, 
J'en  sais  bien  le  secret : 
Cest,  Philis,  de  vous  faire 
La  fin  de  ce  couplet, 
Flon,  flon,  etc. 

Si  tu  fais  davantagc 
Des  vers  sur  V opera. 
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Medon,  sur  ton  visage 
Berrin  repe'tera 
Flon,  Hon,  etc. 

Pour  ta  chanson  infdme, 
Rihon,  pour  tes  propos, 
Comme  on  fait  sur  ta  femme. 
On  fera  sur  ton  dos 
Flon,  flon,  etc. 

Divine  Lafontaine, 
Vous  avez  Vair  charmant; 
Yous  valez  bien  la  peine 
Qu'on  vous  fasse  souvent 
Flon,  flon,  etc. 

Du  Liscouet,  infidele^ 
A  pris  la  Desmartin ; 
Potnot  se  moque  d^elle 
Et  fait  soir  et  matin 
Flon,  flon,  etc, 

Vous  etes  jeune  et  grassc, 
Cadette  de  Coignart, 
Prenez  quelqu'un  qui  fasse 
Avec  vous,  sans  hasard, 
Flon,  flon,  etc. 

Pour  voire  soeur  ainec, 
Avec  ses  noirs  appas. 
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Elle  est  fort  assure'e  : 
Le  haul  defend  le  has. 
Flon,  flon,  etc. 

En  tou8  lieux  vovs  le  faites^ 
Petite  Charpentier, 
Et  Von  dit  que  vous  4tes 
La  catin  du  quarticr, 
FJon,  flon,  etc, 

Hulot  parlout  publie 
Qu'avec  la  Desnoyers, 
Comme  dans  Vltalie, 
II  fait  des  deux  cdte's 
Flon,  flon  J  etc. 

A  la  Lestang  personne 
N'cn  veut,  d  ce  qu'on  dit; 
Aussi  bien  qu'Arcnbonne 
Elle  fait  sur  son  lit 
Flon,  flon,  etc. 

Vous  4tcs  jeune  et  belle, 
La  petite  Pezan; 
Si  vous  etiez  pucellc, 
Je  serois  votre  amanl, 
Flon,  flon,  etc. 

Villequier  n'est  pas  sage 
Valler  dire  partout 
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Qu'il  eut  son  pucelage ; 
Quand  il  veut^  qu'il  la  font, 
Flon,  flon,  etc, 

Une  vieille  bigotie 
Qui  n'u  plus  */Ji'u«(f  dent, 
Oisoil,  kvant  sa  colte  : 
Fa  is   h  aritatttemfiH  t 
Flon,  flon,  etc, 

Je  connais  quelques  femmes 
Bontje  sai£  hi  i'u  le  noin. 
Qui  voudroieui,  dans  leurs  dmes, 
Qu'gu  teur  ftt^  ce  dit-on, 
Flon,  flon,  etc, 

Cette  Grammont  si  fiere 
S^attire  mille  amans ; 
Son  humeur  peu  severe 
Luy  fait  faire  souvent 
Flon,  flon,  etc. 

Dedans  la  galerie, 
fenlendois  qu'on  disoit  : 
Faut-il  toute  sa  vie 
Ne  faire  que  du  doifjt 
Flon,  flon,  etc, 

J'accourus  a  leur  aide, 
Voulant  les  soulager  : 
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Elks  e'toient  si  laides, 
Qu'il  falluf.  rengainer. 
Flon,  flon,  etc. 

La  Force,  si  charnmnte, 
Quoi,  tu  continences  done. 
En  imitemt  tn  tante, 
A  fairc  stir  le  ton 
Flon,  flon,  etc. 

Ma  eluirmanie  bruHetlCj 
Je  serai  hieulM  las 
De  te  conter  fleurette 
Si  nous  ne  fais&ns  pas 
Flon,  flon,  etc, 

Im  belle  Cclimknc 
Bisoit  a  Celadon  : 
Pour  soulager  ma  peine, 
Helas  !  mon  cher,  faisons 
Flon,  flon,  etc, 

L'adorable  Lisetta 
Va  ehantant  dans  nos  bois  : 
Qu'il  est  doux  swr  Vherbette 
Be  faire  quatre  fois 
Flon,  flon^  etc. 

U autre  jour,  Aynarantv 
Bisoit  a  Borilas  : 
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Pour  me  rendre  content e, 
Fats  moy  jusqu^aU  trepas 
FloTi,  flon,  etc, 

Quand  un  vieux  cceur  soupire. 
Pour  «'e«  faire  donner, 
II  faudroit  qu'un  satyre 
Luy  vint  arraisonner 
Flon,  flon,  etc. 

Que  je  V0U8  trouve  a  plaindre, 
Helas !  pauvres  jaloux, 
De  voir  que,  sans  vous  craindrr, 
Vos  femmes  font  chez  vous 
Flon,  flon,  etc, 

L'amant  le  plus  fiddle. 
Pour  peu  qu'il  soil  absent, 
Doit  il  priver  sa  belle 
De  faire,  en  attendant, 
Flon,  flon,  etc. 

Sur  la  terre  et  sur  I'onde, 
La  nuit  comme  le  jour, 
Les  Jiumains  de  ce  monde 
Font  et  feront  toujours 
Flon,  flon,  etc. 

Sur  toutes  les  youttiercs, 
Les  chattes,  les  matous, 
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Passent  la  nuit  a  faire 
Ce  qiuB  nous  faisons  tou$, 
Flon,  flofi,  etc. 

Si  la  melancoUe 
*Quelquefoi8  vous  surprend, 
Cherchez  la  compagnie 
De  ceux  qui  font  souvent 
Flon,  flon,  etc. 

Vous  etes  en  balance, 
Lequel  choisir  des  deux; 
Donnez  la  preference, 
A  qui  fera  le  mieux 
Flon,  flon,  etc. 

Vous  etes  equitables. 
Messieurs  du  parlement ; 
Chopin  (i)  n'est  pas  coupMe 
Pour  avoir  fait  souvent 
Flon,  flon,  elc. 

Chopin  et  sa  mignonne 
Sont  en  fin  elargis; 

(1)  Chopin,  lieutenant  eriminel  du  Cli.islele(,  pere  dc 
Chopin  de  Coosangrey,  premier  prdsiJenl  de  la  cour 
des  monnaies  de  Paris,  et  de  Chopin  d^Arnoaville, 
maisire  des  requestes.  Ce  Chopin  fat  sixmois  k  laCon- 
ciergerie  pour  avoir  enleve  la  femme  du  sieur  Gaslibie, 
qu"]!  avoit  fait  urr^tcr  corome  iiyant  fait  niourir  sa 
fcnime,  affaire  appaisec  pur  le  credit  ct  farg^^nt  de 
Chopin. 
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L'on  dit  que  la  friponne 
Fait  encore  avec  luy 
Flon,  flon,  etc. 

La  chasse  est  fort  channante 
Pour  les  filles  d'honneur; 
On  y  va  sans  suivante, 
Et  Von  fait  de  bon  caur 
Flon,  flon,  etc. 

SereZ'Vous  toujour s  sage. 
Marquise  de  Noisy  ? 
Un  Bourbon  en  enrage, 
11  voudroit  faire  aussi 
Flon,  flon,  etc. 

La  petite  Nanette, 
Elle  a  I'air  fort  channante 
File  vaut  bien  la  peine 
Qu*on  lui  fasse  souvent 
Flon,  flon,  etc. 

Un  jour,  ma  Cclimcne, 
Me  dit  en  souriant  : 
Je  crains  que  maman  vicnncy 
Faisons  done  vitcment 
Flon^  flon,  etc. 

l.cs  pauvres  Pctits  peres 
Sont  asscz  bicn  novimcs, 
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Car  Us  out  Vart  de  faire 
Souvent  ee  qtie  scavcz, 
Flon,  flon,  etc. 

Pour  cinq  ou  six  pistoles. 
Petite  des  Barros, 
Combien  de  cabrioles, 
Vous  faites  sur  le  dos  ! 
Flon,  flon,  etc. 

Dedans  le  mariaye ; 
Le  mary  nest  qu'un  sot ; 
Mais,  la  femme,  plus  sage, 
Le  fait  et  tie  dit  mot. 
Flon,  flon,  etc. 

^fessieur8  les  cmnmissaires, 
Ne  venez  point  chez  nous 
Porter  pour  cette  affaire, 
Car  on  la  fait  chez  vous. 
Flon,  flon,  etc. 

Vn  abbe  vous  cajotlc, 
Un  financier  vous  plait, 
Un  plumet  vous  rend  folic, 
Un  cordelier  vous  fait 
Flon,  flon,  etc. 

Au  fondde  La  Fontaine 
Un  due  (i)  vcut  se  balgner ; 


(I)  DfVilliroy. 
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Si  la  chose  est  certaiiic. 
Que  fera  Du  Vivier  ? 
Flon,  flon,  etc. 

Abandonnons  la  lyre 
Qu' Amour  nous  mil  en  main ; 
Reprenons  la  satyre, 
Tirons  sur  le  prochain, 
Flon,  flon,  etc. 

La  Grammont,  en  colere 
De  n'avoir  plus  d*amant, 
S'en  va  chez  la  Romdre 
Prendre  son  lavement, 
Flon,  flon,  etc. 

Ma  petite  cousine, 
£coutez  de  mes  avis ; 
Laissez  Id  cette  pine  {4), 
Et  prenez  un  gros  vit. 
Flon,  flon,  etc. 

Pour  brillcr  sur  la  scene, 
Le  pauvre  (i)  Campistron 
A  choisi  pour  Mecene 
Un  bourgeois  (3)  de  Vernon. 
Flon,  flon,  etc. 

(1)  Lecluc  de  Riihemoml,  qui  fail  Tamourcux  <lc 
princcsse  dc  nournonville. 

(2)  Cainpislron  dc  Tholosc,  (lui  fail  Topcra  iVAcis. 

(3)  L'abbe  dcChaulicu. 


—   H!   — 

On  attend  des  merveilles, 

Du  F de  CampislroH 

El  des  savantes  veilles 
Du  bourgeois  de  Vernon. 
Flon,  flon,  etc. 

L'orgueil  insupportabli 
Du  bourgeois  de  Yemon 
Doit  me  rendre  excusable 

•     D'avoir  fait  la  chanson 

Flon,  flon,  etc. 

Avec  un  teint  de  piastre, 
Potenot  {i)  sail  charmer 
Un  abbe  («)  plein  d'empl^strc. 
Qui  n*est  bon  qu'd  berner, 
Flon,  flon,  etc. 

Si  j'aime  la  d'Hu7niere, 
ScaveZ'Vous  la  raison? 
C'est  qu'elle  est  la  premiere 
A  vous  offrir  son  con, 
Flon,  flon,  etc. 

Si  par  quelque  rasade. 
Nous  perdons  la  raison, 
Demain,  cher  camarade, 
Nous  la  retrouvcrons, 
Flon,  flonl  etc. 


(1)  Filicdc  Top^ra. 

(2)  L'abb^  Courlin. 


—  112  — 

CHANSON 

suR  l'aik  :  ON  oiT  qu'ahour  est  si  grarmant. 

Sur  qucK|iie!}  iiiu's  ties  CtWes  d'Uouiieur  tie  .Varie-Aniic- 
(Ihrislinu-Vicloirc  de  Bavi^re.  dauphiue  tic  Franee. 

Hiron  (i)  disoit,  a  deux  genoux  :    . 

N'aurai-je  jamais  un  cpoux  ? 

Saint  Joseph  (2I,  m'abandonncz-vous  ? 

Serai-je  (3)  toujours  fille  ? 
N'aurai-je  jamais  un  cpoux  ! 

Moy  qui  suis  si  gent i lie  (*)  ? 

GraniUfont  disoit  d'un  air  soumis  : 
Saint  Joseph,  ora  pro  nobis  ; 
Quel  pechii  pttis-je  avoir  cmnmis  ? 

Scrai'je  toujours  fille  (s)  ? 
Saint  Joseph,  ora  pro  nobis; 

Eh  !  donncz  moy  famille. 


(()  Mai-ic-Madeleiiie-Agnes  dc  Goiilaull  de  Biroii. 

(2)  Saint  Joseph  est  le  patron  des  filles  il  maricr. 

(3)  Elle  commengoil  a  elre  vieilh;. 

(i)  Cecy  est  dit  ironiqucment  parcc  qu'ellc  n*ctoil 
)>lus  jolie;  amis  elle  Tavoil  elo. 

(5)  DeGranimont  s'ennuyoit  du  cclibat,  car  pour  la 
vit'ginile  elle  y  avoil  inis  ordre. 


—   H5  — 

Ah  t  que  monseignewr  (a)  est  channanl  I 
Disoit  la  Force  (s)  en  soupirant. 
Que  n'est'il  plus  entrepretuint? 

fen  ferois  la  folie. 
Ah  !  que  motiseignettr  est  chamianl ! 

Faut'il  que  je  Ven  prie  ? 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DE  FLON^  FLON. 

Sur  les  filles  d'honneur  de  Marie-Anne -Christine- 
Victoire  de  Bavidre,  femme  de  Loais,  dftophin  de 
Franee. 

Biron  (s),  notre  doyenne  (*), 

S'endort  nial  aisement^ 

A  moins  qu'elle  ne  tiennc 

Le  vit  de  son  amant  (s). 
Flon,  /Ion,  larira  dondaine, 
Flon,  flofi,  larira  dondon. 


(1)  Louis,  dauphin  dc  France. 

(2)  Numpar  de  Caumont,  dite  mademoiselle  de  la 

Force,  qui  aimoit  Monseigncur. 

(3)  Marie-Madeleine-Agn^s  dc  Gonlaull  de  Biron. 

(i)  Elle  ^toit  alors  la  plus  avanc^c  ou  la  premiere 
pour  le  rang  des  filles  d'honneur  de  madanie  la  dau- 
pliine. 

(5)  Cecy  est  une  mcdisance  afTreuse  ;  nindcmoiselle  do 
Biron  a  lonjours  cl6  lr6s-vcrtuense. 


-r     MA     — 

Granimofit,  pendant  I'absetice 
Du  malheurevx  Cre'quy  (i), 
Tu  fats  Men  penitence. 
Car  tu  n'as  point  de  vit, 
Flon,  /low,  etc. 

La  Force  («),  si  charmante, 
Quoi  !  tu  commences  done. 
En  imitant  ta  tantc  (s), 
A  faire  taut  de  hon 
Flon^  flon,  etc. 


(i)  Francois-Joseph,  marquis  de  Cr^uy,  colonel  do 
regiment  royal  d^infanterie,  qai  ^toit  exil6  k  son  r^ 
mentet  que  mademoiselle  de  Grammont  aimoit. 

(2) Nompar  de  Caumont,  demoiselle  de  la  Foree. 

(3)  Nompar  de  Caumont  de  Caslel  Moron,  dile  aossi 
mademoiselle  de  la  Force,  sa  cousine  et  non  pas  sa  tante 
et  grande  putain . 


—  115  — 
CHANSON 

SUR  l'aIR  :  DES   FOLIES  D*ESPAGNE. 

Sur  Jolie  de  Grevanl  d^Humiire*',  appellee,  avant  Ic 
mariage  de  ses  soeurs,  mademoiselle  de  Mouchy. 

Le  mare'chal  (i)  fait  faire  bonne  garde 
Pour  empescher  que  Von  ne  piste  icy  («)  ; 

II  feroit  mieux  de  mettre  sauvegarde 

Pour  empescher  qu'on  ne  foute  Mouchy  (3). 


(1)  Louis  de  Crevaiitd^Hutniires,mar^chal  de  France, 
grand  mattre  et  capiiaine  de  rartillerie,  p^re  de  made- 
moiselle de  Mouchy,  qu'on  appelloit  alors  mademoiselle 
d'Humiires. 

(2)  A  TArsenal,  demeure  des  grands  mattres  de 
Tartillerie,  oA  le  marechal  empdchoit  soigneusement 
qu'on  ne  fit  des  ordures. 

(3)  Mademoiselle  de  Mouchy  ^toit  fort  belle,  avoit 
beaucoup  d'amans  et  ne  passoit  pas  pour  leur  £tre  fori 
eruelle. 


—  116  — 

CHANSON 

SUR  L*AIR    DU    PREMIER    RIGAUDOM    DE   L*OP]£rA   D'ACIS 
ET    GALATH^E. 

Sur  une  bagire  que  Louis-Josepli,  due  dt  VendAme, 
de  Mercoeur  et  d^Eslampes,  pair  de  France,  gouver- 
neur  de  Provence,  donna  h  Jean-Baptiste  LuUy. 

Je  porte  au  doigt  (i) 
L'anneau  que  le  vieux  Venddme  (2) 
Rapporta  jadis  de  Sodome  («) 
Comme  chacun  crtnt, 
QiCil  est  joly  ! 
C'etoit  la  recompense 
D'un  bougre  accomply  (i); 

(I)  G'e&t  Lttlly  qui  parle. 

{% C^sar,  due  de  Vend6me,  fits  naturcl  du  roy 

Henry  IV  et  grand  p^re  de  Louis-Joseph,  due  de  Ven- 
ddme, duquel  il  est  parle  dans  cette  chanson.  Ce  C(^sar 
mouri^ten  1665. 

(3)  Le  \ieux  Venddme  eloit  {;rand  sodomite;  I'auleur 
feint  qu'il  avoil  autrefois  apport^  eet  anneau  de  So- 
dome et  qu'il  etoit  venu  p.;r  buccession  ix  son  petit-fils. 

(i)  Le  due  de  Vendome  eloit  tout  aussi  grand  sodc 
mite  que  son  grand-pere  et  m^me  bien  plus  vilainemeot, 
car  il  ne  se  caclioit  pas  et  s'en  faisoit  donner  par 
laqnais,  portcurs  de  chaises,  pnj'sans  ;  en  un  mot,  tout 
lui  6loil  bon. 

NoTA.  Le  due  de  Vemlome  donna  cette  bague  k  Lully 
pour  le  r^compenser  de  Topora  iVAciis  et  Galathee, 
qu'il  avoil  fait  pour  ce  due  cl  (ju'il  fit  rcpresenlcr  par  ses 
uctcurs^  Anet,  on  le  due  dc  Vendome  donna  unc  feste  Tan 
1686,  a  Louis  dauphin  de  Ft-ance,  pendant  huit  jours, 
feste  qui  ful  d'unc  grandc  njagnilitence. 


—   117  ~ 

Cest  pour  Lully, 
Et  pouvoit'On,  en  France, 
Mieux  choisir  que  luy  ? 


CHANSON. 

QuHl  soit  ou  ne  soit  pas  gueri, 
Qu'il  soit  ou  ne  soit  pas  mari 
D'une  Chimdne  decrepite ; 
Qu'il  soit  cocu,  qu'il  soil  content, 
Qu'il  soH  de'vot  ou  ftypocrite. 
Tout  cela  m'est  indifferent. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DU  DUG    DE    BEAUFORT. 

Marie-Ciiarlotfe  de  Caslelnau,  femme  d^AnloiDP- 
Charles,  due  de  Grammont,  pair  dc  France. 

La  duchesse  de  Grammont 
Est  a  present  fort  sage  (i)  ; 
En  scavez-vous  la  raison  ? 
Cest  qu'on  ne  veut  plus  de  con 
Si  large,  si  large,  si  large  I 

Elle  ne  Tavuil  pas  (oujours  ^t^,  comme  Ton  pent 
cy-devant. 


—  118  — 
CHANSON 

SUR   L*AIR  :  AH  !    PETITE   BRUNETTE. 

Sur  Armand  de  Cambout,  ducde  Coislin,  pair  deFranee, 
etsur  Madeleine  da....,  etc.,  Halgoftt  de  KaCrgreeh, 
sa  femme. 

Coislin  a  tant  foutu 
Sa  petite  Coalitie, 
QuHl  en  a  le  trou  du  cu 
Comme  de  la  poix  re'sine; 
Ah!  petite  Coaline, 
A  h !  que  Von  fa  foutu  («) .' 

CHANSON 

SUR  l'AIR  :  DES  BRANSLES  DE  METZ. 

Sur  Fremont,  femme  de  Guy  de  Durfort,  comte  de 
Lorge,  mar^chal  de  France,  capiiaine  des  gardes  du 
corps  du  roy. 

La  petite  marec/iale^ 

Fille  de  monsieur  Fremont  («), 

(!)  Le  due  de  Coislin,  devot  et  laid,  tr^s  mal-propre 
k  la  galanterie,  coucboit  toujours  avec  sa  femme. 

(2)  Nicolas  Fremont,  financier,  est  mort  garde  dii 
tr^sor  royal,  apr^s  avoir  pass^  par  tous  les  emplois  de 
.sa  profession. 


—   H9  — 

Affecle  Vair  et  le  nom 
Et  de  sainte  et  de  vestale; 
Cependant,  on  dit  partout 
Qu'un  petit  abbe'  (i)  la  baise, 
Cependant  on  dit  partout 
Qu'un  petit  abbe  la  font. 


CHANSON 

SUR   L*A1R  :  DES    ENNUTEUX. 

Sar  de  ....  G^vaudan,  demoiselle  de  Hon tpellieretdepais 
comtesse  de  Gauges,  donl  Pierre'  de  Bonzi,  cardinal- 
arclievesqae  de  Narbonne,  ^toitamoureux. 

J'entendis  dire,  Vautre  jour, 
A  des  gens  qui  parloient  sans  feinte 
Sur  les  mysteres  de  Vamour, 
Que  Ge'vaudaji  etoit  enceinte, 
Ceg  gens  Id  Ventendent  fort  mal  ; 
Elle  a  toujoiirs  son  cardinal  (i). 


{[)  L'abbd  deBroglio. 

(2)  Ceci  est  un  jeu  de  mots  sur  le  mot  cardinal  de 
Bonzi  et  par  rapport  aux  mallcs  semaines  qoe  Taoteor 
dltqu'avoit  alorsmadame  de  G^vaudan  et  qu^on  appelle 
aussi  le  cardinal,  preuve  certaine  qu'elle  nYtoit  pas 
grosse. 


120  — 


CHANSON 

SDR    L*AIR  :    DE  FLON,    FLON. 

A Boucher  d'Orsay,  femne  de  Henry  de  Moroay, 

marquis deMontchevreuilygouTernear  des  fiUesdliM' 
neur  de  Marie-Anne-Christine-Yictoire  de  BtTi^ 
dauphine  de  France,  sur  ce  qu^on  pr^tendoit  avoir  n 
dans  le  chasteau  de  Versailles  Charles  de  LorraiBC, 
comle  de  Marsan,  qui  montroit  d^une  fenMre,  Tis4- 
vis  de  cellesde  la  chambre  des  (illes  d*honneor,  son 
vit  k..  ..  de  Grammont,  appellee  mademoiselle  dt 
S^m^ac,  Tune  d'elles,  dont  il  ^toit  amoureux  et,  dit- 
on,  aime. 

fai  vu  (i)  dessous  les  tuilles  (9) 

Un  petit  singe  nud 

Qui  montroit  a  vos  filles 

Le  revers  de  son  cut. 
Flon,  flon,  larira  dondaine, 
Fl'in,  flon,  larira  dondon. 


(1)  C^est  Tauleur  qui  parle  h  madamc  de  Monlclir- 
vreuil. 

(2)  C'eloil  dans  un  apparlcmcnl  fort  haul. 


—  J21   — 
AUTRE 

SOR   LE   ll£llE   AIR. 

A  Louise-Francoise  de  Bourbon,  princesse  I^gitim^  de 
France,  femme  de  Louis,  due  de  Bourbon,  prince  du 
sang,  qu^on  croyoit  avoir  fait  la  chanson  pr^c^dente. 

Madame  kt  duchesse, 
Qxiand  on  fait  de$  chansons, 
Autant  en  pend  aux  fesses, 
De  celles  qui  les  font. 
Flon,  flon,  larira  dondaine, 
Flon,  flon,  larira  dondon. 


CHANSON 

SUR    L*A1R    DU      RIGAUDON    DE    L*OP^RA     D*AC1S    ET 
GALATH^E. 

Sur  ce  que  le  roy  Louis  XIV,  dtant  devenu.  ...  d^vol,  fit 
enfermer  quantity  de  filles  de  joie. 

L'^Amour  pleurnnt 
Dit  :  Je  me  desespere! 
Lors,  demanda  sa  mdrc : 
QuaS'tu,  man  enfant  ? 

G 


—  122  — 

Maman  Venus, 
Savez'Vous  des  nouveiles  ? 
Nous  sommes  perdus ; 

C est  pour  roMon, 
Toules  no9  demoiselles, 
Sont  dans  les  prtsons  ! 


CHANSON 

suR  l'air  de  la  roghelle. 

Sar....  de  Tlsle,  femme  d'Anloine  d^Aquin,  cooseiller 
au  parlement  de' Paris,  et  secretaire  da  cabinet  do 
roy. 

La  belle  fille  de  d*Aquin  (i), 
Aussi  geante  qu'il  est  nain, 
Nous  a  dit  que,  depuis  sa  couche, 
Elle  a  cru  de  qualre  grands  doigts  (i). 
Si  c'est  d'ailleurs  que  de  la  houehe 
Cest  trop  pour  la  premihe  fois. 


V        (1)  Pierre  d'Aqain,  premier  m^decin  da    roy,  dtoit 
^p^re  d^Anloine  d'Aquin,  sieur  de  Gbateaurenard,  con- 
sciller  aa  Parlement  de  Paris,  et  par  consequent  N....* 
etoitsabelle-fille. 

(2)  Elle  iloii  jeone  et  elle  disoit  innocemment  qa^elle 
avoit  crA  de  trois  doigts  pendant  qu^elle  ^toit  en  couche 
et  depuis. 


—  t23  ^ 

CHANSON 

suR  l'air  de  zon  zon. 

Sur  plusieurs  personnes  de  la  cour  etde  la  ville. 

A  la  cour,  quel  malheur  ! 
Oh  !  Dim,  quelle  infortune  ! 
De  six  fillet  d^honneur  (i) 
II  rCen  reste  pas  une, 
Zon,  zon,  zon, 
Lisette,  ma  Lisette, 

Zon,  zon,  zon, 
Lisette,  ma  Lison. 

En  sortant  du  moustier 
La  jeune  mariee^ 
Va  chez  le  pelletier. 
Pour  itre  mieux  fourree. 
Zon,  zon,  etc, 

Filks  de  VOpSra, 
Apprenez  a  vous  taire  («), 

(1)  Cesi  qae  le  roy  venoit  de  casser  la  chambre  des 
six  fllles  d^honneor  de  Marie-Anne-Christine-Victoire 
de  Baviire. 

(2)  C^est  qae  les  chanteuses  et  danseuses  de  TOp^ra  de 
Paris  parloient  pabliquement  des  amans  de  qaalit^ 
qa'elles  avoient,  ce  qui  naisoit  k  ceox-cy  aupr^s  da  roy 
qai  ^loit  d^vot. 


—  iS4  — 

Ou  bien  Von  votu  dira  : 
Allez-vou8  faire  faire,^ 
Zon,  zon,  etc, 

Peut'On  voir  Poienot  («) 
Sans  Vaimer  a  la  rage  ? 
Mais  un  homme  divot 
Nous  howhe  U  passage, 
ZoUy  zon,  etc. 


CHANSON 

SUR  L*AIR  :  IL   A   BATTU  SON   PETIT    FR^RE. 

Quand  on  voit  d  la  comedie, 
D'Alluy  par  d'Entragues  suivie. 
Tout  le  monde  au  bordel  se  croit, 
0  la  plaisante  maquerelle .' 
Que  d'argent  elle  gagneroit. 
Si  la  putain  etoit  plus  belle  ! 

(I)  Danseuse  de  TOp^ra,  assez  jolie,  et  grande  bai- 
seuse. 


—  «35  — 

CHANSON 

SUR     L*AIR    DU      fiRAMD     SAUCjOURT. 

Sur  le  comte  de  la  Vauguyon. 

Beauvois  la  borgnesse^ 
EmbrcLssant  Fromenteau, 

Disoit  de  tendresse : 
Presse  ton  chalumeau, 
Et  chantona  9ur  nos  orgues. 
La  nuit  et  le  jour, 
Notre  amour. 
Qui  fait  la  morgue 
A  tout  Paris,  et  mime  au  grand  Saucourt, 

FRAGMENT  D'UNE  CHANSON 

SDR   L*AIR  :  LAISSEZ   PAITRE   VOS   BESTES.    ' 

Voyez  Beauvois  qui  sur  sa  peau 
Ne  met  jamais  d*autre  manteau 
Quece  grand  veau  de  Fromenteau.,. 


COMMENCEMENT  D'UNE  CHANSON 

SUR  L'AIR   :    801IIIES-N0US    PAS  TROP   HEUREUX. 

Le  trop  heureux  Fromenteau 
Ne  manque  point  de  ressource, 
De  Beauvois  il  a  la  bourse 
Parce  qu'il  a  le  nez  beau. 

CHANSON 

SDR  L*AIR  :  J*A1ME   LA   FILLE  d'uN   MARCHAND   DB  TIN. 

Sar  la  promotion  de  la  Vaugayon  k  Tordre  da  Saint- 
Esprit  (il  ^toit  conseiller  d'£tat  ordinaire). 

De  treS'petit  portemanteau  (4), 
Le  tres'ignoble  Fromenteau 
Est  nomme  chevalier  de  Vordre : 
D^od  lui  vient  cet  honneur  nouveau, 
Et  qui  Va  mis  au  point  d'y  mordre  ? 
Cest  qu'il  futjadis  maquereau. 

(1)  Le  comte  de  la  Vauguyon,  connu  Xrhs  longtemps 
sous  le  nom  de  Fromenteaa,  fat  d^abord  page  da  doc  de 
Mortemart,  avant  quMl  fdt  dac,  pais  portemanteau  da 
roy.  Andr^  de  Betoulat,  siear  de  la  Grange  Fromenteao* 
^poosa,  le  15  Janvier  1668,  Marie  Staart  de  Saint-Mai- 
grin  et  de  Caassade,  comtesse  de  la  Vaagayon,  doni  il 
porta  depuis  le  litre  de  comte  de  la  Vaagyon. 


—  127  — 
CHANSON 

SUR    L*AiR  :  SI   TU    VEUX   SAVOIR    LA    DIFFERENCE. 

Pieux  monarque  de  la  France, 
Regarde  Heidelberg  et  Mayence 
Mai  attaque,  mal  defendu ; 
Dc  tcs  deux  chefs  de  con  fiance, 
Vun  ne  songe  qu^d  foutre  en  cu, 
L'autre  a  faire  un  peu  de  defense, 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  TRANQUILLES   GOEURS. 

Sur  la  mort  du  sieur  de  la  Pons,  lieatenanl  da  roy  des 
ville  et  ch&teaQ  du  Pont-de-C^,  Tan  1689. 

Le  grand  la  Fons  est  au  cercueil; 
La  Gendron  fait  trisie  figure. 
Si  son  con  veut  prendre  le  deuil 
II  faudra  bien  de  la  tenture  ; 
\V?  vnudroit'il  p€is  mieux,  pour  eviter  les  frnis, 
Le  murcr  pour  jamais?  ■ 


—  128  — 
CHANSON 

SUR  L*AIR  :  J*AVA1S   CINQ    SOLS   POUR  BOIRE. 

Sur  la  mdme  personne  et  le  m^me  sujet  que  la  pr6e^ 
dente- 

La  Pons  est  mort 
Dans  Us  bras  de  sa  garce, 
Je  le  condamne  parce 

Que  les  morts  out  tort ; 

II  composait 
Des  chansons  agreables, 

Partout  il  plaisoit; 

Mais  aujourd'hui 
II  est  a  tous  les  diable's, 
JHrai  comme  lui, 

CHANSON. 

Conde\  je  ne  saurois  m'en  taire, 

Tu  traites  de  putain  ta  mere, 

Tu  declares  ton  fits  cocu, 

Je  t'ai  vu  jaloux  de  ton  pere, 

On  te  pendroit  pour  un  ecu  : 

Quel  autre  fou  pourroit  mieux  faire  ? 


—  129   - 
CHANSON  W. 

SUR   L*A1R  D£S   FOLIES   D*£SPAGNE. 

Sur  an  pet  lasch^  par  an  asnier  eo  presence  de  M.  de  la 
Reinie,  lieatenant  de  police. 

Ha,  je  pretends  punir  voire  insolence ! 
Remarquez  bien  ce  que  vous  avez  fait, 
Quoi !  vous  osez  peter  en  ma  presence  ? 
Snvez-vous  bien  ou  peut  alter  un  pet? 

R^PONSE. 

Un  pauvre  pet,  re'duit  a  Vesclavage, 
Las  de  souffrir  une  sale  prison, 
Est-il  puni  pour  sc  faire  un  passage  T 
La  liberie  fat  toujours  de  saison. 

Quoi  !  pour  unpet,  echappe  sans  malice, 
Ai-je  pichi  contre  vos  rkglcments  ? 
Declarez-moy,  grand  juge  de  police. 
Si  vous  voulez  aussi  re'gJer  les  vents, 

(1)  Par  M.  dAuvillicrs. 

T.    II.  6. 
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Un  pet  est-il  d*assez  de  conse'quefice 
Pour  elever  contre  un  cut  tous  vos  sens? 
he  pauvre  cul,  quoique  plein  d'innocenee^ 
Pour  votM  flechir  vous  donne  de  Vencens. 

Jamais  un  pet,  soit  dit  sans  votu  ddplaire, 
Ne  fut  pousse  plus  methodiquement ; 
Tavais  aussi  mes  raisons  pour  le  faire. 
Car  jamais  pet  ne  fut  sans  fondement. 

Veillez  au  guet,  d  nettoyer  les  rues, 
Reglez  les  jeux,  la  chair  et  le  poisson; 
Mais  sur  les  cuts  vous  n*avezpas  de  wtes  : 
Un  cul  peut  tout  dedans  son  canesson. 

Que  feriez-nous  si  dessous  votre  empire 
Estoient  les  vents  du  Nord  et  du  Levant, 
Vous  qui  grondez  contre  un  pauvre  zephire 
Qui  par  hasard  est  venu  du  Ponant? 

Appaisez  done.  Monsieur,  votre  colore ; 
A  quoi  scrt'il  id  de  disputer  ? 
Vous  permettez  d  mon  dne  de  hraire, 
De'fendrez-vous  d  mon  cul  de  peter? 


NoTA.  Cetle  chanson  est  pour  se  moquerde  M.  de  la 
Reinie.&cause  de  la  chambre  ardentedeTArsenal,  ^tablie 
parses  soios. 


STANCES 
DB  ROUSSEAU  AU  0AFF6  DE  LA  LAURENT. 

SDR    L*A]R  :  QCE    L*AIIANT   QUI   DEVIENT   HEUREUX 
(de  lop^ra (VH^ione). 

Que  le  re'cliappe  de$  prisons 
Qui  toujours  re  forme  et  critique 
Soit  mis  aux  petites  maisons 
Pour  professer  la  politique. 
Que  Vedenti  petit  vieillard. 
Quart  de  savant,  grand  babillard, 
Importun  ciieur  d'Herodote, 
De  ses  vieux  contes  de  paillard 
S*en  aille  divertir  la  Mothe. 


Que  bientdt  ce  spectre  hidevx, 
A  cheveux  plats,  a  tongue  face. 
Qui  grommelle  un  et  un  font  deux, 
Aux  enfers  reprcnne  sa  place. 
Esprit  malin,  plus  noir  que  pix, 
Je  te  conjure  par  x,X,,,,, 
Va^t'^en  chez  I'infemale  race, 
Mettre  le  prix  a  I'eau  du  Stix, 
A  tant  la  pinte,  a  tant  la  (asse. 


—  132  — 

Fripon,  procureur  de  fripon, 
Pese,  que  le  del  fextermine ; 
Que  Berlize  manqtiant  de  fimds 
Puisse  un  jour  mourir  de  famine. 
Petit  avocat  ragotin, 
Piaidant  comme  prichoit  Cottin, 
Moins  souvent  et  plus  mal  encore; 
Ton  ami  sait  grec  et  latin, 
Mais  tot,  tu  n*es  qu'une  pe'core. 

Fade  plaisant,  doucereiuc  fat, 

Affectant  humble  contenance. 

Que,  par  frequent  ecfiec  et  mat, 

Le  Ciel  nous  6te  ta  presence, 

Longue  preface  a  tous  propos, 

De  grands  mots  joints  a  de  grands  mots, 

Un  petit  air  de  suffisance 

Feroient  deviner  auxplus  sots 

Le  Ragotin  a  qui  je  pense. 

Que  de  mille  sots  re'unis 

Ce  cafe  a  jamais  s*epure; 

Que  Vinsipide  Dionis 

Porte  ailleurs  sa  plate  figure ; 

Que  dans  son  sale  cabinet 

Le  pesant  abbe  Momenet 

Lidsse  pouvir  ses  vers  maussades. 

Que  jamais  Venflc  Raguenet 

N'y  produise  ses  oeuvres  fades. 

Que  du  pedant  grammairien, 
Enfle  de  mots,  Dieu  nous  delivre ! 
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Que  Vabbe  grand  diseur  de  rien 
Et  Dotre&u  rimeur  toujours  ivre : 
Le  petit  mome  defroque 
Qui,  par  maint  opera  croque', 
Croyoit  i'enrichir  au  Pamasse, 
Par  Vescroc  Francine  escroques, 
Soient  reduits  a  porter  besace, 

De  la  maitresse  de  ceans 
Que  le  del  now  fosse  Justice; 
Qu'elle  ait  sans  cesse  mal  aux  dents 
Et  quelquefois  la  chaudepisse! 
De  Ve'gyptienne  beaute 
Qu*on  voit  sans  cesse  d  son  c6te 
Que  le  marchand  d  grosse  Ihtre 
Soil  autant  et  plus  ent4te 
Qu^un  Italien  de  sa  chM)re! 

Que  Vinsense  qui  de  poison 
Ose  accuser  sa  belle-mere. 
Qui  trouble  toute  sa  maison 
Et  fletrit  I'honneur  de  son  pere. 
Soil  enchaine,  soil  encage', 
Comme  on  encage  nn  enrage' 
Otti  s*arme  contrc  la  nature, 
Et  qu'un  scUgneur  soil  engage, 
A  le  saigner  outre  mesurv. 

Si  Us  deux  jeunes  Lemerys, 
L'un  ignorant  et  V autre  b4te. 


—  I3i   - 

Dam  me$  vers  n'ont  point  etS  nUi, 
Quails  ne  8*en  fatsent  paint  de  file : 
Ce  sont  morveuK  d  coups  de  fimst 
Dont  on  montre  la  nUre  an  doigt, 
Dont  le  pdre  assassin  efUmisle 
Fait  que  des  morts  Pluton  refoit 
Tous  les  ans  une  double  liste. 

Saurin,  d  decouvrir  si  prompt. 
Void  ta  grandeur  inconnue, 
Tes  XX  te  decouvriront^ 
Viie  au  calculi  travaiUe,  sue; 
Mais  crains  plutdt  que  de  tes  mamrs. 
En  examinant  les  rumeurs, 
Je  ne  resolve  le  problhne ; 
Toutesfois  le  plus  noir  des  cwurs, 
C'est  Saint-Vast  au  visage  blesme. 

Ces  dernier s  vers  ne  sont  pas  forts 
Et  nidme  ils  resscniblent  a  d'autres ; 
Mtise,  redouble  tes  efforts 
Contre  ce  dcserteur  d'apostres  ; 
D6voilons  done  ce  coeur  gasle. 
Qui  de  soeur  et  niece  a  ta^te. 
Sans  6pargner  meme  sa  mere; 
Bougre  dans  le  crime  emporte, 
Jusqu'd  foutre  son  propre  frere, 

Ne  craignez  rien,  vous  Grimarest, 
Vous  abbe  d  simple  tonsure. 


—  i35    - 

Votw,  peintres,  d  boire  toujours  prdts, 

Ne  craignez  rien,  je  vow  rassure ; 

Tovblierai  que  Vun  est  coc%i 

Que  lee  abbes  fimtent  encu; 

Le  peintre  fout  la  chambriere, 

Et  quelquefois  pour  un  escu 

II  $e  fait  foutrepar  derridre. 

Le  moulin  qui  moulut  moudra. 
Qu*aiusi  publique  que  le  coche, 
EUe  foute  tant  qu'on  voudra. 
Mais  mettre  la  main  dans  la  poche. 
On  ne  doit  pets  souffrir  cela; 
Car  ta  femme,  cher  Grimarest^ 
En  deviendroit  Hen  moins  prisee 
S'il  arrivoit  que  par  arrest 
EUe  fut  fleurdelisee. 

Fats  assembles  chez  la  Villiers, 
Parmi  les  fats  troupe  d*elite, 
D'un  vil  cafe  dignes  piliers, 
Craignez  la  fureur  qui  nCirrite ; 
Je  veux  vous  poursuivre  en  tous  lieux, 
Vous  noircir,  vous  rendre  odieux ! 
Je  veux  que  partout  on  vous  chante ; 
Yous  percer  et  rire  a  vos  yeux! 
Est  une  douceur  qui  m'enchante. 

Quel  spectacle  frappe  mes  yeux ! 
Vengeur  de  for  fails,  je  vous  loue. 
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Je  reeonnais  ie  fiirieux, 
Ce$t  Boindin  qu'cn  mime  A  la  roue ; 
VoUA  done  un  dei  ims  rmtSs. 
Dont  le  Ciel  eoit  encore  lotte! 
Reste  Grimarest  et  la  Mothe, 
L'un  maquereau  trh^itvoue', 
Vautre  grand  fknreur  de  euhite. 

Vainemettt  vous  me  menaeeg, 
Ce  n'est  qu'impuissante  menace; 
Tou$  V08  ouvrages  entasse's 
Ne  font  qu'acerottre  man  audaee. 
Pour  vous  un  mSpris  souverain. 
Fait  queje  n'aurai  plus  de  frein; 
Et  si  quelqu^un  mUrrite  encore, 
11  verra  graver  sur  Vairain 
Le  noir  trait  qui  le  de'shonore, 

Ce  noir  coeur  aux  yeux  deplie 

Feroit  horreur  aux  plus  infdmes ; 

Qu'au  funesie  poteau  lie, 

11  expire  au  milieu  des  flammes, 

Bougre  rechappe  du  coui)ent. 

Que  ta  cendrejetee  au  vent 

Rejouisse  les  saintes  Ames, 

Au  cul  preferanl  le  devant, 

Ne  foutant  jamais  que  des  femmes, 

Peut  itre  au  precedent  couplet 
On  outre  un  peu  (rop  la  matihe, 
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Mais  il  la  font,  le  cos  est  net, 
Soit  par  devant,  soit  par  derriere. 
Chez  le  Bdgue  qui  la  conduit, 

une  ecole  est  son  re'duit. 

Pour  ce  lieu  quelle  est  son  attache  ? 
L'infdtne  plaisir  chaque  nuit, 
Dejouir  d'un  nouveau  bardache! 

Que  jamais  de  son  chant  glace 
Pokuse  ne  nous  etourdisse. 
Que  Campra  soit  en  fin  chasse, 
Et  retoume  a  son  benefice. 
Que  le  bourreau  par  son  valet 
Fosse  un  jour  serrer  le  sifflet 
De  Bewn  et  de  sa  sequelle; 
Que  Pecourt,  qui  fait  le  ballet. 
Ait  le  fouet  au  bas  de  I'eschelle, 


CHANSON 

SUR  L*AIR  DE  UrE  LA,  L^RE  LANURE. 

ir  Acbille  de  Harlay,  premier  pr^itlent  du  Parlement 

de  Paris,  qu^oa  accuse  de et  qai  a  puai  trds-s^vd- 

rement  son  fits, de  Harlay,  fait  avocat  g^ndral  du 

Parlement  en  1690,  parce  qu'il  entretenoit  une  fille 
assez  jolie,  appell^  mademoiselle  Vallevan. 
e  detail  de  cette  histoire  est  apr^  la  chanson. 

Le  got^t  du  premier  president 
Est  d'en filer  le  parlement. 
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II  debauche  les  /Us  auao  phres. 
Lire  la,  Ure  lanUre, 
Lire  la,  Ure  lanla, 

II  a  bien  puni  ton  enfant 
D'avoir  commend  par  devant; 
U  vouloit  qn'il  fit  par  derrihe. 

Lire  la,  Ure  lanHre, 

Lire  la,  lire  lanla, 

NoTA.  Le  premier  president  de  Harlay,  ^tant  k  m  lore 
de  Beaumont  pendant  lea  vacations  da  Parlement  de 
Tannte  1690,  sat  qoe  son  flls  avoit  fait  Tenir  dans  le 
▼oisinage  one  fille  qa*il  entretenoit,  afin  de  la  yoir  pel- 
dant  le  temps  qa*il  seroit  oblige  d*^tre  k  la  eanpagne 
avee  son  p&re.  Geluy-ei,  craignant  qae  eela  fit  aa  <dat 
qui  rejailliroit  jasqoes  sar!ay,car  cen'^toitpas  toat4 
fait  la  crainte  de  Diea  qui  le  poussoil,  fit  enlever  cette 
pauvre  fille,  appel6e  Vallevan,  qu^on  dit  6tre  Flamande 
et  bien  demoiselle ;  on  la  conduisit  ao  refuge  de  THdpiUl 
k  Paris,  od  Ton  enferme  les  plus  inf&mes  creatures ;  on 
Vy  rasa  et  on  la  revdtit  d^un  sac  de  bure.  Ge  qui  poussa 
le  premier  president  k  cette  croaut^  ne  fut  pas  ramoor 
contraire,  comme  veut  la  chanson,  mais,c'est  qu*il  inter- 
cepta  les  lettresde  sonfils  et  de  samattresse,  quidisoient 
pis  que  pendre  de  luy.  L'on  dit  de  plus  que  son  fils, 
outrd  de  Tenlivement  de  la  petite  Vallevan,  lui  reproeha 
qull  n^y  avoit  pas  longtemps  que  lui-m6me  avoit  fait  on 
enfant  ft  la  femmc  de  son  Jardinier  de  Beaumont,  appel6 
Gr^goire,  quoiqiril  Tait  mtou^  au  mari,  et  lui  afoit 
donn^  de  Targent  pour  quMI  prtt  son  mal  en  patience. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  :  IL  A  BATTU  SON  PETIT  FR^RE. 

Sur ,comle  de  Mailly,  colonel-lieutenant  da  r^i- 

giment  royal.... ;  fait  inspecteur  d'infanterie  k  la  fin 
de  Taonde  1690. 

Mailly,  voire  fortune  est  faite. 
Pour  avoir  haise  la  cadette  (i). 
On  vient  de  vous  faire  inspecteur ; 
Y9US  brillerez  par  le  silence ; 
Poussez  plus  loin  voire  insolence  : 
Un  coup  de  vit  a  V autre  swur  («), 
Vous  serez  mareschal  de  France, 


(1)  Loaise-Fran^oise  de  Boarbon,  princesse  l^itimto 
de  France,  fille  natarelle  de  Louis  XIV,  femmede  Louis, 
due  de  Bourbon,  prince  du  sang,  grand-mattre  de  France 
et  gouverneur  de  Bourgogne,  en  survivaoce  de  Henry- 
Jules  de  Bourbon,  prince  de  Gond^,  son  pire. 

(2)  Marie-Anne  de  Bourbon,  princesse  l^gitim^e  de 
France,  fille  naturelle  du  roy  Louis  XIV,  veuTO  de  Louis- 
Armand  de  Bourbon,  prince  du  sang. 
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CHANSON 

SDR   L*AIR  :  VOUS  m'EMTENDEZ  BIEN. 

Sur  Louis  d'Anmont,  comle  de  Ghappes^  fils  de  Louis- 
Marie  d'Aumont,  due  et  pair  de  France,  premier  gen- 
til  homme  de  la  chambre  du  roy,  chevalier  des  ordres 
de  Sa  Majesty,  gouvcrneur  du  Boulonois,  ville  et  citii- 
delle  de  Boulogne,  et  de  FranQoise-Ang^lique  de  la 
Mothe-Houdanconrt,  sa  seconde  femme ;  lequel  ^pousa, 
le  15  may  1690,  Julie  de  Crevanl  de  Humi^res,  fille  de 
Louis  de  Grevant  de  Humi^res,  ducde  Humiires,  mar^- 
chal  de  France,  grand  mattre  de  rartillerie,  chevalier 
des  ordres  du  roy,  gouvcrneur  des  Flandres,  des  ville 
et  citadelle  de  Lille  et  de  Compidgne,  et  de  Louise- 
Antoinette-Th^r^se  de  la  Gh&tre,  &  condition  de  porter 
par  ledit  Louis  d'Aumont  les  noms,  armes  el  livr^e  de 
Grevant  de  Humi^res,  et  Hre  due  de  Humi^res. 

Vn  jesuite  (i)  devient  mary 
D'un  fort  bon  et  fort  beau  party, 

{{)  Louis  d'Aumont  avail  voiilu  6(re  jesuite. 


—  U4  — 

II  n*etkt  eu  que  troii  comes, 

H4b%m! 
II  en  aura  $an»  homes, 
Vous  m'entendez  bien. 

Pour  Sire  due  on  souffre  tout, 
Roquelaure  (i)  s^en  rapporte  d  vous; 
Lee  comes  sont  briUantes, 

Hehien! 
Lorsqu'un  grand  roy  lespkaUe, 
Vous  m'entendez  bien. 


(I)  Antoine-Gastoii  de  Roqaelaare,  poor  dtre  die, 
^poiisa,  le  20  may  1683,  Marie-Louise,  de  Laval,  fiOe 
dlionneor  de  madame  la  dauphine,  qa*on  soapfonnolt 
d*a¥oir  eo  eommeree  ayec  le  roy.  La  mddisanee  aUoit 
Josqu^ii  dire  ipi^le  en  ^toit  grosse ;  mais  eela  ae  Iroava 
faax  par  la  suite,  car  il  y  avoit  plus  d'un  an  qn'elle  ^toit 
marine,  lorsqu^elle  accoucha  de  son  premier  enfant,  qui 
fut  une  fille,  et  de  plus  il  est  certain  que,  depuis  son  ma- 
^  riage,  elle  a  il€  un  module  de  vertu. 
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CHANSON 

suR  l'air  des  triolets. 

Sur Ghouin,  fille  d'honneur  de  Marie-Anne  de  Bour- 

bon,  legitim^e  de  France,  veuve  de  Louis-Armand  de 
Bourbon,  prince  de  Gonti. 

Le  premier  jour  du  moU  de  juin 
Fut  le  plus  vilain  de  ma  vie; 
Je  pensai  baiser  la  Chduin 
Le  premier  jour  du  mots  dejuin; 
Mais  un  gousset  un  peu  trop  fin 
M'en  fit  bientdt  perdre  Venvie. 
Le  premier  jour  du  mois  dejuin 
Fut  le  plus  vilain  de  ma  vie, 

NoTA.  Gette  chanson  est  une  parodie  d^une  autre,  faite 
surlem^me  air,  il  y  a  longteraps,  laquelle  commencoit 
par  ces  mols : 

Le  premier  jour  da  mois  de  may 
Fut  le  plus  heureux  de  ma  vie. 
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CHANSON 

SUR    L*A1R  DE  :  MAIS. 

Sur  la  batailie  de  FIcarus. 

Waldeck  (i)  crotoit  en  son  arme'o  entief%, 
Atoir  affaire  an  mareschal  d'HumUres  («), 
Mais ! 

Gobin  (5)  I'a  pris  par  derriere  (4), 

II  n'en  reviendra  jamais, 

CHANSON 

SUR  L*AIR  :  ADIEU  BON  TEMPS. 

Sur.  ...de  Goligny,  veuve  deN..  ..  de  MailJy,  piarquis 
deNesle,  brigadier  d'inranterie,  colonel  du  regiment 
dMnfanterie  de  Hcnry-Jules  de  Bourbon,  prince  de 
Cond^,  premier  prince  du  sang,  etc. 

Nesle  n'a  rien  de  plus  petit 
Que  son  esprit. 
Que  son  esprit, 

(!)  Le  prince  de  Waldeck,  g^n^ral  desconfddcr^s. 

(2)  II  les  avoitattaqu^s  ii  son  dommage  le  25  aoust  1689, 
dans  la  ville  de  Valcour,  en  Hainaut.  (Yoyezles  chansons 
de  cetteann^e.) 

(3)  Le  mariichal  due  de  Luxembourg,  qui  est  bossu. 
(i)  Ce  mot  de  derriere  est  icy  Equivoque,  car  il  veut 

direque  M.de  Luxembourg  est  sodomite  el  il  veut  dire 
aussi  que  ce  g^n^ral  prit  les  enncmis  par  derri6re  k 
Fleurus. 
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Et  la  belle  n'a  rien  de  grand 
Que  I'ouverture 
Que  la  nature 
Lui  fit  devant. 


CHANSON 

SUR   L*AIR  :  QUAMD  LC  Pl^RlL  EST  AftR^ABLI. 

Sar de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  preaiier  ^en- 

tilhomme  de  la  cfaambre  de  IHiilappes,  IHt  de  Fruiee, 
dacdXM^ans,  ete.,  etsur....  de ,  tppell6e  made- 
moiselle de  Saint-Qaentio. 

On  dit  comme  chose  certame 
Que  Tonnerre  aime  SaM-Queniin; 
II  est  poUron,  elU  est  pmimn, 
Et  c*e8t  la  mime  haleine  (4). 

(1)  lis  sont  fort  piiMM  Vvm  et  Tautre. 
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CHANSON 
SOR  l'air  de  lanturlu. 


Sur  Francois  de  Clermont  de  Tonnerre,  ^vesqoe  el  comte 
de  Noyon,  pair  de  France,  lequel,  revenant  de  Ver- 
sailles k  Paris  et  se  trou  vaut  press^  de  ses  ndcessit^, 
se  mil  pris  d*un  bnisson  sur  le  grand  chemin,  le  der- 
riire  tourn^  du  cdt^  des  passants  pour  leur  cacher  sa 
croixpectoralle;  il  passa  malhenreusement  un  fiacre 
on  carrosse  de  loaage,  dont  le  cocher,  ne  voyani  qa*on 
eul,  lui  donna  un  grand  coup  de  fouet,  sur  quoy  on 
pretend  que  monseigneur  de  Noyon  lui  cria  qu*il  Pex- 
communieroit. 


Venant  de  Versailles, 
Monsieur  de  Noyon 
Vuidoit  ses  entraWes 
Aupres  d'un  buisson; 
Le  cocher  d'un  fiacre 
Claqua  du  fouet  sur  son  cul, 
Lanturlu,  lanturlu, 
Lanturlu,  lanturlure, 

L'evesque  en  furie, 
Se  sentant  toucher  : 
Je  Vexcommunie ! 
Dit'il  au  cocher. 


-    U9     - 

Le  cocker  s'en  moque, 
En  criant  conime  un  perdu 
Lanturlu,  etc. 

Si  tu  veux  d  Vaise 
Mettre  cfiausses  bas, 
Dans  ton  diocese 
Va  porter  ton  cas, 
ley  ta  censure 
Ne  sgauroit  sauver  ton  ciil, 
Lanturlu,  etc. 

Quel  affront  insiyne ! 
Le  sang  des  Clermont 
Sort  en  droitc  ligne 
Dn  roy  Faramond, 
II  viendroit  d' Achilles, 
Toutcs  fois  ce  n*est  qu'un  cut, 
Lanturlu,  etc, 

Noyon  en  colere, 
Craignant  d'autres  coups ^ 
Ne  fait  ses  affaires 
Qua  moitie  son  soul, 
Remet  sa  culotte 
Sans  avoir  torche  son  ciiL 
Lanturlu,  etc. 

L'e'vesquc  en  colerc, 
De  cet  attentat. 
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Va  porter  Vaffaire 
Au  conseil  (TEttat, 
Le  conseil  ordonne 
Qu'on  visitera  son  cuL 
Lanturlu,  etc. 


CHANSON 

SUR  l'aIR  :  PIERRE  BAGNOLET. 

Siir  Jacques  Testu,  prestre  et  abb^,  lors  directeur  de 
rAcad^mie  francoise. 

De  Vepitre  de  des  Houlieres  (i) 
On  fait  id  beaucoup  de  bruit ; 
Auprds  de  ses  vives  lumieres, 
Auctine  lumiere  ne  luit. 

Par  ce  qui  suit. 

Par  ce  qui  suit. 
On  voit  que,  sur  quelques  matieres. 
Trap  inen  louer  quelquefois  nuit, 

De  par  Vabbe  Testu  (2),  qu^en  mitre 
Ne  verront  jamais  ses  amis, 

(1)  Madame  des  Houlieres,  fameuse  par  Ics  ouvrages 
de  po^sie  qu'elle  a  fails,  composa  one  ^pUrecn  Tan  1691, 
adress^e  au  roy  Louis  XIV,  sur  la  prise  de  la  ville  do 
Mods  par  SaMajeste. 

(2)  L*abb^  Teslu  alonglemps  esp^re  d'etre  ^vesque  par 
le  credit  d'Annc  Pouffart,  duchesse  de  Richelieu,  dame- 
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On  a  convoque  le  chapilre 

De  no8  seigneurs  les  beaux  esprits  (i) , 

QuHl  a  repriSi 

Qu'il  a  repris, 
Moins  pour  atmr  lu  cette  epilre 
Que  pour  n*en  avoir  rien  omis  («). 

Ce  jour-la,  cfhumeur  si  mutine 
Se  trouva  le  docte  troupeau, 
Qu'd  sa  fatuite  hUmdine  (s) 
On  cria  de  chaque  bureau  (i) : 

Dans  le  panneau, 

Dans  le  panneau 
Qu'a  tendu  le  de'vot  Racine, 
II  a  donne  comme  Dangeau  (»). 

d'honneur  de  la  reiiie  Marie-Th^'rftse  d^Autriche,  et 
puis  d^Anne-Victoire-Christine  de  Bavi6re,  dauphine  de 
France ;  mais  cette  duchesse,  qui  ^toit  exlr^mement  de 
ses  amies,  n*y  put  r^ussir ;  elle  est  morte  en  1683.  L*abb6 
Testa  n'^toit  plus  en  droit  d'y  pr^tendre. 

(1)  L'auteur  entend  par  \k  I'Acad^mie  fran^oise,  que 
Tabb^Testu  fit  assembler  en  quality  de  directeur. 

(2)  C'est  quMl  y  avoit  dans  cette  ^pttre  un  article  tout 
entier  qui  neparloit  que  deM.de  Louvois,  et  Tabb^  Testu, 
comme  quelques  autres,  trouvoit  mauvais  qu'en  parlant 
au  roy  on  louftl  un  autre  que  Sa  Majesty.  II  le  dit  en 
pleine  Acad^mie. 

(3)  L'abb^  Testa,  parce  quMi  porle  une  perroqae 
blonde. 

(4)  L' Academic  francoise  s'assemble  en  diffi^rens  bu- 
reaux. 

(5)  Pour  s^avoir  ce  que  cecy  veut  dire,  il  faut 
scavoir  que  Louis  de  Courtillon,  abb6  de  Dangeau,  lee- 
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Quand  un  vent  de  cabale  souffle, 
11  est  bon  de  se  tenir  droit ; 
Testu,  ce  doucereux  maroufle  (i), 
Se  trompera  s'il  ne  m'en  croit 

Mieux  luy  vaudroit, 

Mieux  lui  vaudroit 
Qu* encore  de  quelque  autre  pantoufle^ 
On  lui  couvrit  certain  endroit. 

Cette  histoire  est  trop  ridicule  (s) 
Pour  ne  la  pas  faire  sgavoir^ 
II  offroit  a  la  dame  incre'dule  (s) 
5a  chandelle  et  la  faisoit  voir. 

Sans  s*einouvoir. 

Sans  s'emouvoir, 

teur  du  roy,  voulant  lire  cetle  ^pilre  k  Sa  Majesty,  la  lot 
auparavant  au  sicur  Racine,  si  connu  par  les  belles  ti>a- 
gedies  qu'il  a  faites^  el  lequel  est  presentement  fort  d^TOt : 
le  sieur  Racine  lui  conseilla  de  supriraer  rarticle  qui 
regardoit  iM.  de  Louvois,  lorsqu'il  la  liroit  &  Sa  Majesty, 
ce  que  Tabbe  de  Dangeau  execute....  Les  specula tifspr^- 
tendoient  que  c^etoit  un  paneau  que  Racine  tendoit  ou  ft 
I'abb^  de  Dangeau,  ou  &  madame  des  Houli^^es,  et  que 
Tabb^  Testu*  de  son  c6l6  y  avoil  donn^  en  condamnant 
cet  article.  i 

(\)  L'abbe  Testu  ftiitquelquefois  le  doucereux. 

{%  L'histoire  est  que  Tabb^  Testu,  estant  d6jk  sur  le 
retour,  s'avisa  d^dtre  amoureux  de  la  jeune  marquise  de 
Leuville  et  qu*en  lui  contanl  ses  raisons.  il  lui  montra 
son  vit  pour  la  persuader  ;  la  marquise,  qui  Ic  mepri- 
soil,  au  lieu  de  se  fasclier  de  cetle  insolence,  lira  froide- 
ment  une  de  ses  mules  de  ses  pieds  et  en  couvrit  le  vit 
de  Tabbi^. 

(3)  La  marquise  dc  Leuvillc. 
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La  foUette  lira  sa  mule, 

Et  la  fit  servir  d'eteignoir  (i). 

Au  lieu  de  venger  cette  injure, 
Les  Amours,  a  malice  enclins, 
Rioient  entre  eux  de  Vaventure 
Du  doyen  (s)  des  abbe's  blondins^ 

Ces  dieux  badins, 

Ces  dieux  badins 
Sc  disoient :  Vois-tu  la  coiffure 
Qu'on  a  mise  au  dieu  des  jardins, 

CHANSON 

SUR  L'AIR  :  PIERRE  BAGNOLET. 

De  cette  chanson  que  Von  chante, 
Testu,  Von  ne  fait  pas  grand  cas, 
Elle  est  sotte,  elle  est  impudente. 
File  sent  le  drille  a  cent  pas, 

Et  les  esbats, 

Et  les  esbats 
^ue  cette  vieille  impertinente  (3) 
Se  donnoit  du  terns  de  Gallas  (a), 

{{)  Son  vit,  compare  par  Tauleur  h  une  chandelle. 

(2)  L'abbc  Teslu  ^toit  desj^  Irop  vieuxpoar  ^treamou- 
reux  sans  6lre  ridicule. 

(3)  L^auteur  pretend  pnrler  de  madamc  des  Houlidres* 
rcmme  d'un  esprit admirubic^quMl  soupQonne  estre  Tau- 
teur  de  la  chanson  pr^c^denle. 

H)  General  allemand,  qui  vivoit  il  y  a  cinquante  ans* 

T.  II..  7. 
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CHANSON 
suR  l'air  de  joconde. 

Danslaquelle  Taateur  fait  parler Perrot,  laqnelle 

dtant  veuve  d*Honor6  Barentin,  maltre  des  requesfes 
honoraire  et  president  do  grand  cunseil,  dont  elle 
avoit  plusieurs  enfans,  espousa  par  amour,  I'an-IG..., 

N de  Damas,  sieur  de  Courmaillon,  ingt^nieur,  et 

jeune  homme  sans  bien,  qui  fut  tu^  au  sidge  de  Namar, 
en  1692. 

Chacun  me  dit  que  mon  mary 

Est  un  foudre  de  guerre  (4) ; 
Son  grand  courage  fait  grand  bruit 

Aux  deux  bouts  de  la  terre. 
Pour  moy,  je  sais  fort  bien  qu'icy  («) 

5a  valeur  est  sans  borncs, 
Car  it  attaque  chaque  nuit 

Un  grand  ouvragc  a  cor  ties. 
4 

(1)  11  y  a  de  rexag^ralioii  dans  les  quatre  premiers 
vers;  Courmaillon  avoit  de  la  valeur;  mais  cVloit  tout 
son  m^rite,  car  il  estoil  fou  et  tr^s  mediocre  ing^nieur. 

(2)  Chez  madame  de  Courmaillon. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  DE  :   MAIS. 

Dans  laquelle  I'auteur  fait  parler d^AIongny,  veuve 

de  ....  de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis,  laquelle, 
disoit-on,  aimoit  Louis  Francois  le  Tellier,  marquis 
de  Barbezieux,  secretaire  d'Estat,  chancelier  des 
ordres  du  roy  Louis  XIV,  etc.,  son  cousin. 

Si  Barbezieux  a  eu  I'art  de  me  plaire, 
M'en  dois-je,  he'las  !  faire  une  grande  affaire  ? 
Si 

Maman  (i)  baisoit  bien  le  pere  (2), 

Tai  droit  de  baiser  le  fils. 


(1)  Madeleine  Laval,  de  Bois-Dauphin,   veuve  de 

D'Alongny,  marquis  de  Rochefort,  mareschal  de  France, 
ctcy-devant  femmed'atourde  feue  Marie  Anne-Christine- 
Victoire  de  Bavidre,  dauphine  de  France. 

(2)  FranQois-MicIiel  le  Tellier,  marquis  de  Louvois, 
ministre  et  secrdtaire  d^Estat,  chancelier  des  ordres  du 
roy  Louis  XIV,  surintendaut  des  b&liments,  arts  et  ma- 
nufactures, postes  et  chevaux  de  France. 

(3)  II  a  fallu  meltre  cette  chanson  au  rang  de  celles  de 
Fannie  1691,  parce  qu^elle  paroist  Hre  faite  depuis  la 
mortde  M.  de  Louvois,  qui  arriva  lelGjuillet  de  cette 
ann^e;  cependant  je  la  crois  plus  ancienne,  car  je  n*ay 
point  oui  dire  que  M.  de  Barbezieux  ail  eu,  depnisla  mort 

deson  p^re,  d'autre  passion  que  cellequ^ila  eu  pour 

de  Crussol,  (ille  du  due  d'Uz^s,  qu'il  cspousa  le  12  no- 
vembre  dc  lamdme  annde ;  d'ailleurs,  il  est  certain  que 
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CHANSON 

SUR   L*AIR  :  DES    ENNUYEURS. 


A le  Boindrc,  sieur  du  Groschenet,  conseiller  an 

Parlement  de  Paris,  qui  avoit  espous^.....    Doojat, 
dont  Pintrigue  suivante  fat  publique  apr^  la  banqoe- 

route  de de  Mauroy,  preslre  niiiisionnaire  dela 

congregation  de  Saint-Lazare  el  cur^  dcs  Invalides  de 
Paris. 

Serois-tu  bien  seul,  Groschenet, 
Ignorant  du  bruit  de  la  ville  (i)  ? 
On  dit  que  dessous  ton  bonnet 
Ton  e'pouse  a  mis  chose  utile  («) 


la  marquise  de  Nangis  avoit  alors  un  violent  atlachcment, 

puisque  s'elant  trouvee  grosse  du  fait  de de  la  Ro- 

chefoucauit,  marquis  de  Blanzac,  elle  accoucha  au  mois 
d'aoust  1692.  Elle  I'^pousa  immediateraent  aprds,  ceqai 
fit  un  scandale  terrible  ^  la  coup  ;  ce  qui  est  de  cerlain, 
c'est  qu'elle  a  eu  beaucoup  d^am^ns  de  toute  esp^ce, 
qu^elle  les  a  tous  bien  irailes,  et,  que,  soit  dans  Tan- 
nic 1691  ou  dans  une  autre,  M,  de  Barbezieux  peut  fort 
bien  avoir  eu  son  tour.  II  n'importe  du  temps  ;  pour  le 
fuit,  il  est  tris  vruisembiable. 

(1)  Toule  la  ville  scavoil  Thistoire  de  madame  Gros- 
cbenet  avec  M.  dc  Mauroy,  horsmis  son  mary  ;  cela  n'est 
pas  surprenanl 

(2)  C'esl6  dire  dcs  cornes  sur  sa  l^le. 
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Se  fiant  a  la  bonne  foy 

De  Rubantel  ii)  et  de  Manroy  (2). 

Demande-lui  lequel  des  deux 
Fit  venir  ton  Dauphin  si  vite  (5), 
Lequel  fut  le  plus  amoureux, 
Du  cavelier  (4)  ou  du  casuiste  (s); 
Par  son  aveu.  Von  apprendra 
De  qui  ce  pauvre  enfant  viendra, 

(I)  Lesieurde Rubantel, lieutenant-colonel dur^giment 
des  gardes  et  lieutenant-general  des  armies  du  roy, 
^toit  amoureux  de  cettc  Doujat  avant  son  mariage  et 
vouloit  mdme  TiSpouser.  II  avoit  lieu  dese  louerd^elle 
dans  les  commencemens  de  sa  passion;  mais  ayant 
trouv^  du  changement  dans  sa  conduite  sans  enpoavoir 
p^n^trerla  cause,  il  gagna  la  fille  ou  femmede  cbambre 
de  mademoiselle  de  Doujat,  qui  lui  donna  la  cassette  desa 
maitresse.  M.  de  Rubantel  fut  bien  surpris  de  la  trouver 
pleine  de  leltres  amoureuses  de  M.  de  Mauroy.  II  fut 
trouver  celuy-cy  aux  Invalides,  lui  monlra  ses  Icttres  et 
Tobligea,  pour  les  ravoir,  k  recompenser  la  femme  de 
cbambre  qui  les  avoit  d^robdcs.  Mademoiselle  Doujat 
espousa  pen  apr^s  M.  de  Grosclienel,  et  M.  de  Mauroy, 
que  le  public  regarda  toujours  commc  un  saint  jusqu'i 
sa  fuite,  aida  k  faire  Irouver  Tangent  n^cessaire  pour  ce 
mariage. 

(2)  Madame  Doujat,  persuad^e  de  la  grande  piH6  de  * 
M.  de  Mauroy,  Teufermoit  avec  sa  fillc.dans  la  croyancc 
quMl  lui  parloit  de  Dieu. 

(3)  Elle  accoucba  peu  aprds  son  mariage  sans  que 
personne  vouldtque  Tenfant  filt  GIs  de  son  mary. 

(i) Rubantel. 

(5) Mauroy. 
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Si  Ic  plus  chert  fut  Mauroy, 

L' enfant  deviendra  missionnaire ; 

Si  Rubantel,  au  lieu  de  toy,     ' 

En  est  le  veritable  pere. 

Loin  d'estre  faible  magistral  (i) 

Uenfant  sera  brave  soldat. 


CHANSON 

SCR  l'air  :  vous  m*entendez  bien. 

Sur  le  p^re  Jean-Baplisic  Bouhours,  j^suile. 

Le  bon  je'suite  Bouhours 
A ,  dit-on,  pris  tout  au  rebours  (i)  ; 
In  fiddle  aux  novices  (z), 

Eh  bien ! 
II  a  fait  a  Clarisse  (*), 
Vous  m'entendcz  bien. 


(i)  M.  leBoindre,  sieur  duGroschencfieloilunniagis- 
lrat  fort  ignorant 

(2)  C*eslquc  lesjesuilcs  passent  pour  sodomiles;  sur 
cepied-l&,  le  p^re  Bouhours  a  pris  les  choses  au  rebours 
en  attaquantcette  fiile,  le  con  ^tant  le  rebours  da  cnl. 

(3)  C'est-i-dirc  les  novices  j^suites. 

(4)  C'est  la  fille  en  question  h  qui  Tauteur  de  la  chan- 
son donnele  nom  de  Clarisse  ;  il  me  semble  que  quel- 
ques  gens  m'ont  dit  qu'elle  s'appeiloit  mademoiselle  de 
Bercy. 
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Mais  de  son  crime  il  estpuni, 
Car  son  plaisir  a  mal  finy. 
Clarisse  trop  feconde. 

Eh  bien ! 
A  bientdt  mis  au  monde  (i) 
You8  m^entendez  bien. 

Pere,  Von  dit,  en  mon  quartier  : 
Que  chacun  fosse  son  metier, 
Laissez-nous  done  le  ndtre, 

Eh  bien, 
Et  reprenez  le  vdtre, 
Vous  m'entendez  bien. 

(1)  Un  enfant. 

NoTA.  Gelte  chanson  a  ete  faite  au  sujet  tl'iine  liistoire 
que  voicy : 

Le  sieur  de  Vauban,  premier  ing^nicur  du  roy,  com- 
mUsaire  general  des  fortifications  de  France,  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Lisle  en  Flandres  et  lieutenant-g^n^ral 
des  armies  de  Sa  Majesty,  avoil  une  ni^ce  quMl  vouloit 
faire  religieuse ;  il  la  mit  dans  un  convent  de  Paris,  et 
donna  le  soin  de  sa  conduite  au  p^re  Bouliours,son  ami 
particulier ;  la  fille^toil  jeuneet  jone,et  plul  ^cej^suite 
qui  en  devint  amoureux ;  comme  le  convent  dans  lequel 
elle  ^toit  pratiquoit  une  r^gle  trop  s^v^re,  il  latransf6ra 
dans  un  autre  plus  doux  au  consentement  deM.  de  Vau- 
ban,  sous  pr^texte  que  sa  vocation  lui  viendroit  plus 
ais^ment. 

L^,  non-seulement  il  entretenoit  cette  filleavec  plusde 
liberty,  mais  il  avoitcelle  de'la  faire  sortir  de  rinl^rieur 
4u  convent  et  d'etre  enferm^avec  elle  dans  unecbarobre: 
ie  tout  sous  pr^lexte  de  direction. 

Le  p6re  ne  fut  pas  le  seul  h  qui  cette  fiUc  plut.  Un  chi- 
rurgien  du  quartier  en  devint  aussi  amoureux,et  avan^a 
si  bien  ses  affaires,  qu^elle  lui    sacrifia  une  cassette  qui 
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CHANSON 

SUR   l'aIR  :  IL  A  BATTD  SON  PETIT    FRfcBE. 

A  Henry- Jules  de  Bourbon,  prince  de  Cond^  etduMUig, 
pair  de  France,  chevalier  des  ordres  da  roy,  grand - 
miitre de  France,  gonverneur  de  Bourgogne. 

Conde,  je  ne  nCen  s^uroig  taire, 
Tu  declares  ptUcUn  ta  mire  (i). 


conlcnoil  une  grande  qoantit^  de  leUres 
que  luiavoit  escril  le  r6v^rend  p^re;  le  ehimrgiea  ae 
put  cacher  sa  bonne  fortune ;  il  en  fit  part  lionproea- 
reur  au  Chastelet,  son  amy,  ct  lui  fit  voir  sa  maltresw; 
celuy-cy  en  devint  amoureux  k  son  tour  et  sappiaola  k 
chirurgien ;  maii  sur  ces  entrefuites,  la  fille  se  troon 
grosse ;  le  chirurgien  et  le  procureur  en  accusireat  le 
pire  Bouhours,  etpour  le  prouver  prodaisirent  les  let- 
tres  du  j^suite.  Ge  bon  p6re  n'eut  rien  k  a]l6guer  Ui 
conlre.  II  cherclia,au  contraire,  k  assoupir  Taffairepar 
unaccomodement. 

Lecur^  de  Saint-Benott  en  fut  le  m^diatear,  eties 
parties  convinrent  que  le  p6re  donneroit  deux  mllle^BS 
k  la  filleetquelesdeuxautres  lui  rendroientses  letlres : 
eela  s^ex^cuta  tr&s-r^guli^rement  k  Tegard  duj^uite; 
mais  les  autres  gard^rent,  dit-on,  quelques  lettres  dont 
ils  firenl  part  k  leurs  amis,  ce  qui  a  d^couvert  cette  bis- 
toire.  Au  surplus,  il  est  difficile  de  decider  auqiiel  des 
trois  appartenoit  renfant  dont  la  fille  iSloit  grosse.  II 
est  n^anmoins  vraisemblable  que  le  chirurgien  on  le 
procureur  en  dloit  le  p^re,  pui&qu'ils  Violent  venus  les 
derniers. 

Les  j^suiles  prirenl  grand  soin  d'dtouiTer  le  bruit  de 
cette  avenlure,  mais  ils  n*en  purent  venir  ii  bout,  quoi- 
qu'ils  la  niassenl  fortement. 

(t)  Gela  n'esl  pas  tout  k  fait  commc  cein,  maissa  mere. 
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Pour  avoir  son  dernier  escu  (i). 
On  Va  veujaloux  de  ton  pere  («), 


appel^e  Claire-Gi^mence  de  Maill^  de  Brez^,  princesse 
deConde,  femme  d'un  esprit  fort  extraordinaire,  faisoit 
Tamour  chez  elle  avec  un  de  scs  pages,  nomm^  Rabutin, 
et  uu  de  ses  laquais.  lis  se  baltirent  Tun  et  I'autre, 
Tan  (6..,  dans  son  antichambre,  et  cet  ^clat  ddcouvrit 
cet  infftme  commerce  de  la  princesse. 

Louis  de  Bourbon,  prince  de  Gond^,  la  fit  enfermer 
dans  lechasteau  de  Chasteauroux,  en  Berry;  ainsi  ce  ne 
fut  pas  son  fils,Iors  due  d'Enguyen,  qui  la  fit  enfermer  ; 
mais  loin  de  s^y  opposer,  il  y  consenlit  et  n*eut  pas 
tori. 

Le  page  se  sauva  en  Allemagne,  oii  il  a  fait  une  fortune 
considerable  k  la  cour  de  TEmpereur.  Le  valet  de  pied 
fut  mis,  fort  mal  k  propos,  k  Moulins  entre  les  mains  de 
la  justice,  qui  le  condamna  au\  galores  comme  ayant 
manqn^  de  respect  k  lu  maison  royale,  pour  avoir  tir^ 
Vipie  dans  Panlichambre  de  la  princesse,  car  on  n^apro- 
fondit  pas  le  sujet  de  la  querelle,  el  pour  Tavoir  bless^e, 
car  elle  la  fut  en  voulant  s^pa'/er  ses  amans. 

Le  valet  de  pied  mourul  avant  d^arriver  aux  galores, 
soiipconn^  d'avoir  ^l^  empoisonn^,  de  peur  quMI  ne  par- 
Ikt ,  ce  qui  est  de  certain,  c'est  qu'ayant  ^l^  bless^e,  on 
r^pandit  aiissitdt  dans  la  maison  qo'un  valet  de  pied 
ravoilvouin  assassiner  el  I'avoil  bless^e ;  de  la  maison 
ce  bruit  se  rdpanditdans  la  rue  et  par  Paris,  en  sorte 
qu'un  moment  apr&s  tout  Thoslel  etoit  rempli  de  peuple, 
qui  y  venoil  croyant  voir  encore  la  chose. 

(1)  Le  prince  de  Condd  jouissoit,  devant  et  depuis  la 
mortde  son  p6re,  du  bien  de  sa  mdre,  en  vertu  d^une 
donation  qu'il  lui  avail  extorquec  pendant  sa  prison*  et 
cela  etoit  asscz  juste. 

(2)  Le  prince  de  Conde,  n'etunt  encore  que  due  d'En- 
guyen,  avoil  et<5  jaloux  de  son  p6rc,  el  cela  le  plus  injus- 


Th  declares  ton  fils  cocu  (i), 
Qiie  reste-t'il  encore  d  faire  T 


CHANSON 

SUR  L^AIR  :  DES  EMNOYEURS. 

Sur de  Levyde  Veatadour,  femme  de  Loais  de  la 

Toar  d*Auvergne,  prince  de  Tarenne,  fils  atn^ds  doe 
de  Boaillon. 

Cetle  chanson  fut  faite  au  sujei  d'un  souper  que 
Louise-Franfoise  de  Bonrbon,  femme  de  Loais,  doe  de 
Bourbon,  prince  du  sang,  donna  dans  sa  chaabre  k 
Versailles  k  qnelques  femmes,  an  dac  de  Boarbon,  too 
mari,  et  d  Francois,  dac  de  Bourbon,  prince  de  Goaty, 
oik  la  princesse  de  Turenne  s^enyvra  et  fit  cent  extran- 
gances. 

Bon  Dicu,  que  le  monde  est  malin ! 
Dit  la  princesse  de  Turenne ; 
Sij'aime  V amour  et  le  virt, 
De  quoy  se  va-t-on  mettre  en  peine  ? 


teroent  du  monde,  car  jamais  il  n'y  a  eu  femne  d'onev 
plus  grande  vertu  que  Anne-Palatinc   de   Baviire,  sa 
femme. 

(I)  Lorsque  cette  chanson  futfaite,  le  prince  de  Cou«I6 
soupconnoit  Louise-Francoise  de  Bourbon,  duchesse 
d'Enguyen,  sa  belle-fiile,  d^ecouter  quelques  gens  qu^il 
^toit  persuade  qui  luy  en  conloient,  et  entrc  autrrs 
Charles  de  Lorraine,  comic  de  Miirsan^  el  il  en  faisoil 
du  bruit. 
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Su%8-je  la  seule  en  ce  temps-cy, 
Qui  parle,  boive,  baise  aussi  ? 

Se  peut-il  qu'on  ait  ovblie 
Commej'en  usois  e'tant  fille  (i)  ? 
Paris,  fa  cour,  Va  public, 
J'ay  les  vertus  de  ma  famille ; 
Je  ne  perds  rien  changeant  de  nom ; 
Qiii  dit  Ventadour,  dit  Bouillon  («). 

Je  ne  vois  de  chaque  cdte 
Que  de  bons  exemples  a  suivre, 
D^Aumont  (») ,  Venfadour  {*),  Laferte  (s^ , 
Sont  trois  femmes  qui  sgavent  vivre, 

(1)  Elle  avoit  fait  parlerd'elle  d^s  le  temps  qu'elle  ^toit 
encore  mademoiselle  de  Ventadour. 

(2)  L^autear  compare  en  cet  endroitCharlotte-Eltonore 
dela  Mothe-Houdancourl,  duchessede  Ventadour,  mdre 
de  la  duchesse  de  Turenne,  avec  Marie-Anne  de  Man- 
cini,  duchesse  de  Bouillon,  m^re  du  prince  de  Turenne, 
qui  ^toient  toutes  deux  fort  coquettes.  Mais  il  a  tort, 
car  la  duchessede  Bouillon,  ^toit bien  plus  d^bauch^e 
que  Tautre,  qui  n'^toit  que  galantc. 

(5)  FranQoise-Ang^lique  de  la  Molhe-Houdancourt, 
duchesse  d'Aumont,  tante  maternelle  de  la  princesse  de 
Turenne,  devote  de  profession,  et  qui,  malgr^  cela,  a 
donn^  de  grandes  prises  6  la  m^disance. 

(i)  Charlotte-EI^onore  de  la  Mothe-Houdancourt,  du- 
chesse de  Ventadour,  m^re  de  la  princesse  de  Turenne » 
tr^s-galante. 

(5)  Marie-Gabrielle-lsabelle-Ang^lique  de  la  Mothe- 
Houdancourt^  duchesse  de  la  Fert^,  tante  maternelle  de 
la  princesse  de  Turenne  et  grande  coquette. 
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Ma  grand-mere  {i),  sans  foy  ni  log, 
A  fait  comme  elles  et  cofiime  may. 


PARODIE 

d'une  \ieille  chanson  qui  commence  par  ces  mots  : 
«  SI  c'est  UN  crime  que  D'AIMER.   )) 

Sur de  Sennecterre,  femme  de  .  ...  BoIUod,  marquis 

dc  Longchesne,  el  sar  Jean  de  Thesut,  secretaire  des 
GominandemeDS  de  Philippes  de  France,  dac  d'Or- 
l^ans,  lequel  fal  oblige  d'enculer  cette  dame,  n'aytot 
pu  bander  k  Taspecl  de  son  con,  qui  ^toit  trop  gnnd. 

Si  c^est  un  crime  qu*enculer^ 

On  n^en  doit  justement  blasmer 

Que  le  grand  con  qu'on  voit  en  elle  (f); 

La  fautc  en  est  aux  dieux, 

Qui  nous  Vont  donne  telle, 

Et  non  pas  a  Theseux  (3). 


(1)  De  la  Guicbe,  duchesse  douairi^re  de  Venladour, 
grand*m6re  de  la  princesse  de  Turenne. 

(2)  La  marquise  de  Longcbesne. 

(3)  Le  public  dit  Theseux,  mais  c'esl  Thesut. 
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CHANSON 

SUR  L'aIR  :  QUAND  LE  p£r1L  EST  AUR^ABLE. 

Sur  les  couchesde  madame  de  Roure,  dont  M.  de  Turenne 
est  aiDOureux. 

Mars  1692. 

L*oii  dit  que  tu  rCespas  la  mire 
Des  en  fans  que  fait  ton  mart; 
Pour  te  venger,  fais-en  aussi 
Dont  il  ne  soit  point  leperc» 

CHANSON 

SDR  l'aIR  :  IL  A  BATTU  SON  PETIT  FR^RE. 

Sur  ....  Dugu^  femme  de  Dugu^,  sieur  de  Bagnols, 

conseilier  d'Elat,  son  cousin,  etsur  de  Laigoen, 

marquise  de  Leuville. 

Entre  Bagnols  et  la  Leuville 

Les  deux  plus  grands  cons  de  la  ville^ 

Pauvre  Gascon  (i),  que  feras-tu  ? 

(1)  Henry-Charles  de  Foy,  due  de  Randan,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roy,  d'autres  vouloient 
qae  le  Gascon  fAt  Francois  de  Goudens,  nomm^  6ves- 
quedeTarbes. 
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Crois-moi,  toume  ce$  deux  tigregses  (i). 
Ton  vit  est  autant  de  perdu 
S'il  ne  se  sauve  entre  deux  fesses. 


CHANSON 

SDR  l'aIR  DES  BRANLES  DE   METZ. 

Sur  de  Beautru femme  de  Jean  de  Rohan,  prince  d 

Montauban. 

Vous  avez,  vieille  princesse, 
Un  visage  assez  pointu. 
Point  de  gorge,  point  de  eu. 
On  tomberoit  en  faiblesse 
Si  Von  voyoit,  ce  dit-on. 
La  maigreur  de  votre  fesse. 
Si  Von  voyoit  se  dit-on^ 
La  largeur  de  votre  con, 

Votre  esprit  tnal  agreable, 
Le  luisant  de  votre  teint, 
Barbouille  des  le  matin, 
Feroit  bien  donner  au  diable 
Ceux  qui  verroient,  ce  dit-on. 
La  maigreur  de  votre  fesse. 
Si  Von  voyoit,  ce  dit-on. 
La  largeur  de  votre  coti. 

{{)  C'esl  par  eonlpe-verile. 


—  169  — 
CHANSON 

SUR  L*AIR  :  JARlMIfI£it,  NE  VOtS-TU  PAS? 

Sur  Louise-Aone  de  Noailles,  femme  de  Benry  Charles 
de  Beaumanoir,  marquis  de  Lavardin,  Marie- Victoire 
d'Alberl,  femme  de...,  prince  de  Boarnonville  etde..., 

de  Maigron,  veave  de de ,  comte  de  la  Mothe. 

Sur  ce  qu^on  pr^teud  que  soupant.  Tan  1692,  chez 
Jacques  de  Noailles,  chevalier  de  Malte,  lleuleiianl- 
g^D^ral  des  galores  de  France,  fr^re  de  la  marquise 
de  Lavardin,  avec....,  de  Yinlimille,  comte  du  Luc, 
capilaine  de  gal&re,  et  le  marquis  de  firoglio;  et  dtant 
ivres,  elies  firenl  mettre  chausses  has  au  comte  du 
Luc,  mirentdes  cornettes  et  du  rouge  k  son  cul,  lui 
marqu^rent  des  yeux  avec  du  charbon,  mirent  un 
morceau  de  pain  dans  Tanus  pour  marquer  un  nez,  et 
le  baisdrent  tous  ti-ois  en  cet  ^tat,  disant  qu'il  ressem- 
bloit  au  visage  de...  de  Meaux de  Fouilloux,  veuve  de 
Paul  d'Escoubleau  de  Sourdis,  marquis  d^Haliuye. 

Lavardin  n'est  pas  cocu, 
Sa  femme  est  trop  modeste; 
Quand  son  amant  (i)  est  tout  nu 
Elle  court  plutdt  au  cul 
Qu'au  reste,  qu*au  reste,  qu'au  reste, 

Bournonville  et  Lavardin 
Sont  deux  bonnes  bougresses 

{{}  11  n'est  pas  vray  qu'elle  eiU  e«  d'amant. 

T.    II.  8 
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Quand  elles  tont  dans  le  vin, 
Elles  prennent  lettr  blondin 
Aux  fesseSj  auxfesses,  aux  fesses, 

Lavardin,  qui  le  croiroitT 
Baiser  le  cul  Sun  homme  ! 
Pourquoi  choisir  eel  endroii  T 
Est~ce  ainsi  qu*on  voiu  faisoit, 
A  Rome,  a  Rome,  d  Rome  (4)  ? 


CHANSON 


SUR  LAIR  :  DES   ENNOTEITX. 

Sur  Charles  de  Lennox,  dnc  de  Richemont,  fils  nalorel 
de  Charles  II,  roy  d'Anglelerre,  lequei,  sVtant  attach^ 
ik  la  France,  apr^s  la  mort  du  roy  son  pere,  rabandooDa 
I'an  1692,  et  se  relira  en  Suisse,  d'ou  il  alia  Iroovcrle 
prince  d'Orange. 

Lc  due  de  Richemont  s'enfuit, 
Bon  Dicu  !  quel  accident  etrangc! 


(1)  Elle  fut  ii  Rome  avec  son  mari,  qui  ful  ambassadeor 
sous  le  ponliflcal  d'Innoccnt  XI. 

Toale  cette  histoire  est  fausse;  elle  fut  invent^e  par  la 
marquise  d'Alluye.  dont  il  est  parle  dans  les  notes,  poor 
se  venger  dc  cc  qu'elle  avoit  dit  que  le  visage  de  la  mar- 
quised'AIIuye  ressrmbloil  ^  un  cul. 
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La  gloire  qvn  partout  U  swii  (i) 
Va  Voffrir  au  prince  SOran^. 
Les  bordels  et  les  cabarets  (i) 
A'c  8'en  consoleront  jamais. 


CHANSON 

SUR   l'AIR  :  RllVEILLEZ-VOOS,  BELLE  ENDORMIE. 

Sur Mauroy,  pr^lre  missioonaire,  dont  il  est  parl^ 

dans  les  deuxd^rni^res  chaosons  de  Tao  1691  et  doqael 
Tofficial  de  Paris  et  le  lieatenant  civil  instraisoieot  le 

proems. 

Si  Mauroy  le  missionnaire 

Reiitre  jamais  dans  son  convent  {i), 

(1)  Gcia  est  mis  par  ironie. 

(2)  II  ^toit  fort  d^bauch^. 

D^s  que  le  roy  d*AngIeterre  fut  mort,  Jaeqnes  II, 
son  fr^re,  qui  lui  snec^da,  dta  au  doc  de  Richemoot  la 
charge  de  grand  ^cuyer  qaUl  avoit.  Ce  due  6tant  pass^ 
en  France  avec  Louise- Ren^e  de  Penencouet  de  Keroaal, 
duchesse  de  Portsmouth,  sa  m^re,  il  y  fut  d'abord  traits 
en  prince,  ce  qui  lui  fut  6U  par  la  suite.  Ayant  perdu 
dans  la  revolution  arriv^e  en  Angleterre,  Tan  1689,  ce 
qu'il  y  avoit  de  revena  qui  ^toit  tr^  considerable,  et 
etant  mal  pay^  d*une  mediocre  pension  que  le  roy  de 
France  Louis  XIV  lui  donnoit,s'eianl  plaint  k  Sa  Majesty 
el  n'ayont  pu  m^me  avoir  de  regiment,  car  il  n'^toit  que 
capitaine  de  cavalerie,  il  prit  le  parti  de  s'en  retourner 
en  Anglelerre. 

(3)  Siiint-Lazare 
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On  le  punira  (4)  par  derriere 

Des  fautet  (1)  qu'a  fait  son  devant. 


CHANSON 

SUR  L'AIR  :  ABfED  BEAU  TEMPS. 

Sur de <ie  Crenilly,  femme  de de  Carbonnel, 

comte  de  Canisy,  lieutenant  du  roy,  en  Normaqdie. 

La  comtesse  de  Canisy 

S'en  (a)  va  d'icy, 

S'en  va  d*%cy. 
Son  bel  esprit  ni  ses  attraits  (i) 

N*ont  pu  lui  faire 

D'autres  affaires 

Que  son  laquais  (5). 


(1)  C'est'^-dire  on  le  fouettera. 

(2)  Voyez  les  chansons  de  1691 ,  faites  sur  lui  el 

sur le  Boindre. 

Quelques  gens ,  au  lieu  du  vers  :  «  Rentre  jamais 
dant  son  convent,  »  metlent  :  «  Etoit  j'esuile  en  son 
convent, » 

(3)  Eile  partoil  de  Paris  pour  s'en  retourner  dans  ses 
terres  de  Normandie. 

(i)  Elleavoilun  fort  beau  visage,  mais  sataille  ^toil 
si  monslrueusement  grosse,  qu^elle  faisoil  peur. 
(5)  Je  crois  queerest  une  hyperbole. 
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CHANSON 

SUR   l'AIR    :    JE    VODS   LE   DIS    ET   LE    R^pIeTE. 

Sur....  de  Meaux  du  Fouilloux...  .  veuve  de  Paul  d'Es- 
coubleau  de  Soardis,  marquis  d'Halluye,  etsur  ...-.  de 
Saint-Remy,  veuve  de.  ... ,  corate  dTirtragues,  elsoeur 
de  mdre  de  mademoiselle  de  la  Valliire,  mattresse  du 
roy. 

Quand  on  voit,  d  la  comedie  (4), 
D'Alluye  d'Entragues  suivie, 
Au  hordel  qui  ne  se  croiroit  ? 
Ah !  la  plaisante  maqxierelle  (i) 
Que  son  metier  lui  produiroit, 
Si  la  putain  e'loit  plus  belle! 

(1)  Elles  alloienl  tris-souvent  au  spectacle  et  ^toient 
toujours  ensemble. 

(2)  La  marquise  d'Halluye  ayant  il6  fort  coquette 
tant  qu'elle  avoit  eu  assez  de  ebarmes  pour  soutenir  la 
galanterie ,  ^tant  sur  le  retour,  aidoit  volontiers  de  ses 
conseils  el  de  ses  soins  eo  matidre  d^amour  cellesdeHCs 
amies  qui  en  avoient  besoin.  Madame  d*Entrague8  ^toit 
la  principale,  et  au  metier  qo^elle  faisoit,  elie  en  avoit 
plus  besoin  qu'une  autre ,  car  elle  n'^toit  pas  sans 
amans. 
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CHANSON 

SUR  l'aIR  :  IL  A  BATTO  SON  PETIT  FR^RE. 

Sur  de  ....  Senneclerre,  appel^e  madame  de  Meneton, 
iille  de  Henry ,  comle  de  la  VerU  et  de  Harie-lsabelle- 
Gabrielle-Angdlique  de  la  Motbe-Houdaocourt ,  sa 
femme* 

Ce  n'est  point  la  taille  (i)  charmante. 

De  la  Meneton  qui  m'enchantef 

Ni  son  clavecin  (i),  ni  son  chant, 

Ni  sa  mine  (s)  grimaciere, 

Mais  c'est  qu'elle  est,  a  quatorze  ans  (a). 

Plus  putain  que  ne  fut  sa  mdre  (5). 


(1)  Je  ne  sais  poiirquoi  Tauteiir  Iraite  icy  la  taille  de 
mademoiselle  de  Meneton  de  cbarmanle ;  car  elle  n^^toit 
pas  droile.  II  est  vrai  que  sa  m^re  prcnoit  grand  soin 
de  la  faire  bien  habiller. 

(2)  Elle  chantoit  et  jouoit  du  clavecin  en  perfection, 
et  dansoit  de  mdme. 

(3)  Elle  minaudoit  beaucoup. 

(4)  11  n'avoit  que  cat  ftge  dans  cette  unnee  1692. 

(5)  II  est  mention,  en  plusieurs  endroits  de  ce  recueil, 
du  putanisme  de  la  duchesse  de  la  Ferte,  mere  de  made- 
moisellede  Meneton. 
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CHANSON 

SUR    l'AIR  :    DE   JEAN    BE    VERT. 

Sur de  la  Baume  le  Blanc  de  la  Vallidre,  femme  de 

Cesar-Augusle,  due  de  Choiseul,  pair  de  France,  che- 
valier des  ordres  du  roy,  lieutenant-g^n^ral  des 
armees  de  Sa  Majesty  ...,  etc. 

Si  vous  voulez  (i)  pour  quelque  tents 

Continuer  a  plaire, 
Mode'rez  un  temp&rament 

Qui,  pour  se  satis faire, 
Vous  fait  accorder  si  souvent 
Ce  que  Von  gardoit  (a)  mieux  du  terns 
De  Jean  de  Vert, 

Toucher  a  present  voire  coeur, 
N^est  plus  bonne  fortune ; 

On  est  si  soul  de  vos  faveurs, 
Elles  sont  si  communes. 

Que  meme  vous  ne  pourriez  pas 

Tenter  le  moindre  des  goujats 
De  Jean  de  Vert, 

(1)  Celle  chanson  s^adresse  &  la  duchesse  do  Choiseul 
elle-mdme. 

(2)  C'cst  rhonneur,  que  celte  dame  sembloit  avoir 
abandonn^;  car  elle  ^toit  d'une  coquetterie  qu'on  pou- 
voit  appeler  prostitution,  jnsques  \k  qu'on  disoit  qu'elle 
avoit  et  avoit  donn^  du  mal  ^^n^rien. 
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CHANSON 

SDR   L*AIR  :   OE   LANTDRLU. 

Sur  qnelqaes  dame«  de  Paris. 

Nymphe  surannee  (i), 
Vos  roses,  ws  lys  (i) 

Renfpncent 
Les  plus  rudes  vits. 
HallUye,  soyez  chaste, 
Vous  avez  assez  foutu. 
Lanturlu,  lanturlu, 
Lanturlu,  lanturlu. 

Si  tu  veux  encore 
ren  faire  couler, 
Nymphe  que  j'abhorre, 
FaiS'toi  depiler, 
Et  que  ta  chemise 
Ne  te  tienne  plus  au  cul, 
Lanturlu,  etc. 


(I) De  Meaux  du  FouUIoux,  veuve  de  Paul  d'Eseou- 

bleau  de  Sourdis....,  marquis  d'Halluye. 

(3)  Elle  met  toil  beaucoiip  de  rouge  el  de  blanc  sar 
son  visngr,  quoique  vicille,  dont  l^auteur  ee  moque. 
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La  d'Entragtie  (4)  enrage 
f)e  ce  que  (s)  Creqny 
Malgre  hit  deeharge 
Sans  secours  d'autrui. 
Quel  malheur,  dit-elle, 
Que  tout  cela  soit  perdu ! 
Lanlurlu,  etc, 

De  Vhistoire  a  rire 
De  la  Polignae  (s) 
Qui  voudroit  ecrire 
Tout  le  micquemae? 
II  faudroit  des  livres 
Pour  plus  de  cent  mille  ecus, 
Lanturlu,  etc^ 

LddeNesle  ruine  (4) 
Ses  adorateurs, 
Aimant  la  cuisine. 
Vend  cher  ses  faveurs. 
II  faut,  pour  lui  plaire, 
Qu'on  lui  prite  a  fond  perdu. 
Lanturlu,  etc. 

(1)  De  Saint  Remy,  veuve  de....,  comto  d^Entra- 

gues,  amie  Ue  la  marquise  d'Halluye. 

(2)  Joseph,  marqais  de  Cr^qui,  mar^ehal  des  camps  et 
armies  du  roy^  qui  ^loit  beau  et  bien  fail. 

(3)  Marie-Charlotte  de  Rambures,  femme  de....,  mar- 
quis de  Polignae,  colonel  d'un  rdgiment  d'infanterie. 

(i)  ....  De  Coligny ,  veuve  de..  .  de  Mailly  ,  marquis 
de  Nesle. 

T.    II.  8. 
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La  Mothe  (i),  on  public 
\o8  deportemens; 
Toute  votre  vie 
At  grit  vos  amans; 
II  faut  qu'ils  s'en  vengent 
A  coups  depied  dans  le  cut, 
Lanturlu,  etc, 

Quand  on  eut  affaire 
Dans  votre  quartier. 
Pour  un  commissaire 
On  n^osa  crier ; 
On  dit  que  vos  meubles, 
S'il  venoit  («),  etoient  perdus. 
Lanturlu,  etc, 

(1)  ....  -De  Meugron.  veuve  de ,  comle  de  la  Molhe, 

chevalier  d'honneur  au  parlement  de  Bourgogne. 

(2)  La  comlesse  de  la  Mothe  logeoit  dans  une  porlioD 
demaison  au  faubourg  Saint-Germain,  k  Paris;  unjour, 
la  prineesse  de  Boornonville  ,  sortanl  de  chez  elle ,  ful 
arros^e  d'un  pot  de  charabre  qu^un  des  locataires  de 
celle  maison  lui  jela  sur  la  t6le.  Elle  en  fit  grand  bruit 
et  menaca  d'envoyer  qu^rir  le  commissaire  du  quar- 
tier ;  mais  le  coupable,  sans  s'^lonner ,  dit  que  si  on  le 
faisoit  venir,  ilseplaindroit  de  son  cdt^  de  la  vieque  ron 
menoil  chez  la  comtesse  dc  la  Mothe  et  que  c'^loit  an 
vrai  bordel.  Cela  alarma  tellement  la  prineesse  deBoar- 
nonville  et  elle ,  que  la  premiere  s'en  retourna  doace- 
ment  chez  elle  changer  d'habits,  sans  pousser  plus  loin 
cette  afifaire. 

(5)  Les  commissaires  jeltent  d'ordinaire  par  les 
fenStres  les  meubles  des  bordels  qu'ils  font  d^loger, 
pour  avoir  plus  tdt  fail. 
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Si  lit  vetLX,  Tonncrre  (i), 
N'estre  point  cocu, 
Songe  a  ton  affaire. 
Cache  tes  ecus. 
Ta  femme  (i)  peu  sage 
Les  donne  au  premier  vmu, 
Lanturlu,  etc. 

On  la  dit  brouillee 
Avec  Perigny  (5); 
Elle  en  est  fdche'c. 
Mais  dedans  Paris 
On  en  trouve  mille, 
Quand  on  a  la  rage  au  irul. 
Lanturlu,  etc. 

Pour  (4)  la  Boumonville, 
Elle  borne  ses  soins 
Dedans  sa  famille, 
Y  trouvant  ses  besoins. 
Messieurs  (b)  ses  deux  frdres, 

(1)  Ce  couplet  s'adresse  &....  de  Clermonl-Tonnerre, 
premier  gentilbomme  de  la  chambre  de  Philippe  de 
France,  due  d^Orldans,  fr&re  unique  du  roy  Louis  XIV. 

(2)  De  Hanivel  de  Meneviletlc. 

(5)  De  Perigny,  ci-devanl  lieutenant  au  regiment  des 
gardes  franco ises. 

i,4)  Marie- Vicloire  d^Albert  de  Luynes,  femme  de...., 
prince  de  Bournonville  ,  enseigne  des  gens  d'arraes  d  u 
roy,  de  laquelle  il  est  parU  k  la  note  2,  p.  178. 

(5)  D^Albert,  colonel  d'un  regiment  de  dragons,  et... 
d'AIbert,  chevalier  de  Luynes,  enseigne  de  vaisseau. 


—  180   - 

A  ce  qu'on  dit,  I'ont  fovtu. 
Lanturlu,  etc. 

Voire  sort  m'etonne. 
Belle  Richelieu  {i),  '  *  * 
Je  vous  croyois  bonne 
Pour  un  mauvais  lieu ; 
Un  autre  commerce  («) 
Releve  voire  f>ertu. 
Lanturlu,  etc, 

Vov8  ites  heureuse, 
Mais,  quant  au  dMuit, 
Jamais  une  gueuse 
Ne  se  convertit; 
Dedans  six  semaines 
Vous  serez  A  un  ecu, 
Lanturlu,  etc, 

Uon  couche  sans  peine 
Avec  la  Choiseuil  (3), 
Mais  »es  faveurs  menetit 
Tout  droit  au  cercueil ; 

(1)  Uarie-Charlotte  Mazarini,  femme  de  Louis  de 
Vignerol,  marquis  de  Richelieu. 

(i)  Francois-Louis  de  Bourbon  ,  prince  de  Gonti ,  en 
^toit  alors  amoureux  et,  dit-on,  bien  traile. 

(3)  De  la  Baume  le  Blanc  de  la  Valli^re ,  ferome  de 
C^sar-Auguste,  due  de  Cboiseul,  pair  do  France ,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy. 
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Soinii  le  pQtit  de  Sifvt  (i 
Timt  Paris  eloit  perdu. 
Lanluriu,  eU. 

La  du  Boure  dotme  \i) 
Dedans  la  grandeur, 
Pit  voyant  pergwme 
S'il  u'esi  grand  teigsi^ur, 
Et  devant  les  princes  (z) 
Elle  lombe  sur  le  cu!. 
Lanluriu,  etr. 

La  Ctiii/ui  {i)  veul  fairi' 

(1;  Poor  eoiiipr€»dre  «eci,  il  iaut«jiVOii*  que  lu  uiar 
quise  de  Poliguac  tie  kqiieiie  il  ««l  parie  a  laiiutei, 
p.  i77,eLant  l>rouiU«e  avec  la  UugUcam;  d«  CkoiMiul , 
pour  lui  faire  pi4»e<- ,  lil  aflieHier  au  bout  du  puul  dr 
Sevre&,  sur  le  cUeaan  de  Pari:>  a  VeiMilleb  ,  ou  ^U>il 
alore  ia  eour,  que  eeux  qui  auroieiit  dej>  «uaux  v^tt4riu4i< 
pouToienl  se  aervir  d'uu  ckirurgieu  doul  k  mtiu  eluil 
dans  I'allieiae,  lequeleu  avoil  Iraiic  celle  du«i>«^M;  uvec 
soeeee;  eela  lil  uu  (urt^aadUruil  alurb.  i'i&ulcui'pi'ekud 
que  la  dueitetM>e  de  ClioiMsul  avoit  etliitcliwuAeiil  du  uml  , 
et  que  ti  le  public  o'eii  avoil  pa^  ete  uvu'ti  pur  veU< 
afliclie  ,  U»ul  Parib  en  auroil  «le  iulceU^ ,  paicc  quV:l]«- 
aecordoil  Mb  Iaveurt»  laeiieui4$ul  a  Leaucoup  do  iuuudc 

(2)  Caoiuoiil  de  la  1  oi-e<' ,  wuvt  d«  .  . . .  i^iiuioaid  ci« 
Beau  voir,  atarquis  du  Kour^. 

(3j  EUe  avoit  ulort*  pour-auuuii  it-  pr.iicu  Pliilippi  dt 
Savoie ,  qui  avoil  hWAAi^K  a  Luui*-  d*.  la  1  uuid^Auvij  - 
goe,  priiioe  de  Iuhmuk-  ,  luc  au  cou^Juat  c!i-  bleiulkciu^ut- 
ou  il  servoil  debri|^adM9r  de  <:avui«  r*« .  b-  5  uuut  W<ht. 

(4;  Aofie'^iftarlotie  d  Aiouoiii,  kuiU^t  d*-  Jucepli^jiiiur 
qais  de  Crequi  ,  duquel  il  «bt  pari'  u  ii  liuU-  ^  de  i< 
page  177. 
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La  dame  d'honneur, 
.  Una  mine  austhre, 
Un  air  de  hauteur ; 
Ce  8ont  Id  les  preuves 
Qu'on  a  de  sa  vertu, 
Lanturlu,  etc, 

Un  homme  (4)  d'eglise, 
Du  soir  au  matin, 
Lui  fait  en  chemise 
Suivre  I'Aretin. 
Un  president  mSme 
Les  postures  a  parcouru, 
Lanturlu,  etc. 


(i)  Charles-Maurice  le  Tellier  ,  archevesqae  ,  due  tie 
Reims,  pair  de  France,  commandeur  des  ordres  du 
roy,  oncle  de  la  marquise  de  Cr^qui ,  parce  qu''elle  ^toil 
fille  de  Louis-Marie  ,  due  d'Aumont ,  pair  de  France ,  et 
de  Madeleine  Fare  le  Tellier,  sa  premiere  ferome ,  sceur 
de  ce  prtilat. 

On  pr^tendoit  que  ce  prelal  avoit  ^t^  amourcux  de  la 
marquise  deXr^quiet  bien  trailed. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  :   IL  A  BATTU  SON  PETIT  FRkRE, 

Sur  Philippe  de  Savoie ,  chevalier  de  Halte  ,  abb^  et 
comte  de  Saint-Pierre  de  Corby  ,  abb6  de  Sainl-M^- 
dard  de  Soissons ,  et  de  Notre-Dame  du  Card  ,  lequel 

^toit  amooreuxde NompardeCaomont  de  la  Force, 

veuve  de....  Beauvoir,  marquis  du  Roure. 

Un  Savoyard  nomme  Philippe  (i) 
Est  amoureux  (Tune  guenippe  (9)  .* 
Heureux  sHl  e'vite  le  sort 
Des  amans  de  cette  megere, 
Q^i  traine  aprhs  elU  la  mort  (5) 
Ou  Vhdpital  (*)  ou  la  galkre  (5). 

(1)  Le  prince  Philippe  de  Savoie. 

(2)  La  marquise  du  Roure. 

(5)  G'est  que  Louis  de  la  Tour  d'Auvergne ,  prince  de 
Turenne,  qui  avoil  ^t^  fort  amoureux  de  la  marquise  du 
Roure,  fut  tu^  au  combat  de  Steinkerque ,  0^  il  servoit 
de  brigadier  de  cavalerie. 

(4)  L'auteur  veut  parler  d*un  joueur  nomm^  Fr^rot, 
qui  avoit  eu  les  bonnes  gr&ces  de  celle  marquise  pour 
de  Targent  et  que  cette  passion  avoil  quasi  ruin^. 

(5)  Mauroy ,  prestre  missionnaire  de  la  congregation 
de  Saint-Lazare ,  dont  il  est  parle  plus  haut ,  avoit  m 
aiissi  amoureux  de  la  marquise  du  Roure  ,  et  il  venoit 
d'etre  condamne  aux  galores. 

Voyez  sur  cela  plusieurs  chansons  prec^dentcs  sur  ce 
Mauroy  et  sur  la  marquise  du  Roure. 
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CHANSON 

SUA  l'aIA  :  TEAS<H.*1U*KS  CQCURS,  ETC. 

A  Muiniliett-Heiiry  fk  Bothwie,  ehrralier  de  Sally, 
eolond  d*«ii  r^gimenl  de  ciialorif ,  air  qodqnes 
femmct  dt  Paris. 

Veux'tu  iavoir,  num  cher  Sutty, 
Qui  smU  les  putaitu  de  la  viUef 
Au  MaraU  e$t  la  Bfuklmdry  (t). 
La  Thorigny  (t)  loge  dam  Vik  (a),. 

PoUjimae  (4)  ati /au6otfrp  (lO  ; 
La  me  Samt-Augmifyi  (e) 
Foumit  ki  Saint-QueiUifi  (0« 

(I) Turgot,  femme  de  Gilles  d^Aligre ,  siear  de 

Boislandry,  conseiller  au  parlemenl  de  Paris. 

(3) Bontemps,  femme  de  Jean-Baptiste  Lambert, 

sieor  de  Thorigny,  president  de  la  chambre  des  eomptes 
k  Paris. 

(3)  L'iie  Nolre-Dame,  i  Puris. 

(i)  Narie-Charlotle  de  Rambu res,* femme  de...,  eomie 
de  Polignac,  colonel  d'on  regiment  d'infanterle. 

(5)  Faubourg  Saint-Germain. 

(6)  La  rue  Neuve  Saint-Aogustin ,  pr6s  la  porle  de 
Richelieu. 

(7)  De....,  demoiselle  de  Saiol-Qucnlin. 
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CHANSON 
suR  l'air  des  triolets. 

Sur. ...  Turgot,  femme de  Gilles  d'Aligre,  siear  de  Bois- 
landry ,  conseiller  au  parlemenl  de  Paris ,  laqoelle  , 
^lant  brooill^e  avec  son  mari  pour  ses  galanteries^  fat 
accos^e  par  lui  d'avoir  un  mal  T^n^rien.  Antoine 
Turgot,  siear  de  Sainl-Clair,iiiaitre  des  reqaesles,  son 
pire,  ayant  su  qae  M.  de  Boislandry,  son  gendre,  avoit 
fait  examiner  quelques  chemises  sales  de  sa  femme ,  k 
dessein  de  s'en  faire  s^parer  en  jostiee  sans  rendre  sa 
dotf  le  pr^vint  et  demaoda  le  premier  k  Jean  le  Camos, 
lieutenant  civil  au  Cbfttelel ,  de  Paris,  que  sa  fille  fdt 
vlsit^e,  ce  qui  fut  fait  au  mois  de  roai  1695,  par  Bes- 
sidre  et  Passerat,  chirurgiens,  qui  d^clarirenl  devant 
le  lieutenant  civil  que  ce  qui  avoit  para  k  la  chemise  de 
madame  de  Boislandry  n'^toit  que  des  flears  blanches 
el  qu'elle  ^toit  fort  saine  :  ce  qui  engagea  H.  Turgot 
de  Saint-Clair  k  poursuivre  la  separation  de  sa  fille 
avec  son  gendre ,  et  ft  redemander  la  dot  telle  qa'il 
I'avoit  re(ue. 

Pauvre  petite  Boislandry, 
Ne  pleures  point  voire  avc?iture; 
Grdce  aux  soins  de  votte  mary, 
Pauvre  petite  Boislandry, 
Votre  honneur  sera  relabli. 
La  faculte  vous  en  assure ; 
Pauvre  petite  Boislandry, 
Ne  pleurez  point  votre  aventure. 
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Selon  Bessiere  et  Passerat  (4), 

Rien  n'est  plus  net  que  votre  affaire ; 

Elle  etoit  en  fort  bon  estat, 

Selon  Uessiere  et  Passerat. 

Votis  avez  chez  un  magutat  («) 

De  vos  pieces  fait  inventaire ; 

Selon  Bessihe  et  Passerat, 

Rien  n'est  plus  net  que  votre  affaire, 

Aprcs  un  tel  certificat, 
D'amans  vous  aurez  affluence ; 
Malgre  voire  epoux  (3),  ce  pied  plat, 
Avec  un  tel  certificat 
Est-il  bourgeois,  due  ou  pre'lat, 
Qui^ii)  ?ie  vous  baise  en  assurance? 
Aprh  un  tel  certificat, 
Wamans  vous  aurez  affluence. 


{{)  Ghirurgiens  qui  la  visil^renl. 

{%  Jean  le  Camus ,  lieutenant  civil  da  Gh&telet  de 
Paris,  qui  onionna  la  visite,  a  la  requite  de  madame  de 
Boislandry  et  de  M.  Turgot  de  Saint-Clair,  son  p^re. 

(3)  11  n'y  a  jamais  eu  un  plus  grand  sot  que  M.  de 
Boislandry. 

(4)  Cetle  petite  femme  avoit  eu  nombre  d^amnnsctnc 
leur  ^toit  pas  cruelle. 
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£PIGRAMME. 

A . . . .  Target,  femme  de  Gilles  d'AIigre  ,  sieur  de  Bois- 
landry,  conseiller  aa  parlement  du  roy,  k  Paris,  aprds 
qo^elle  eut  ^t^  s^par^e  de  son  mari  pour  les  causes 
rapport^es  dans  les  notes  de  la  chanson  pr^cedente;. 
NoTA.  Cette  separation  fut  faite  par  la  mediation  de 

Lonis  Boucherat,  chancelierde  France. 

En  fin,  heureuse  Boislandry, 

Votts  laissez  Id  votre  mari ; 
QuHl  gronde,  qu'il  peste, 
Cela  ne  vous  doit  plus  causer  aucun  souci; 
II  donne  de  V argent  et  c'est  assez  pour  lui, 

Vous  savez  (i)  ou  trouver  le  reste, 

(1)  L^aiitear  est  silr  qu*elle    employoit  ses  charmes 
pour  ce  reste. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  :  a^TEILLEZ-VODS,  BELLE  ENDOUilC. 

Sor  qoelques  dames  veoTes  de  la  eoor. 

NoTA.  CeUe  chansoB  a  €16  faite  k  la  fin  da  mois  de 
mai  1693,  dans  la  ville  du  Quesooy  en  HainaoU,  od 
^toient  les  dames  de  la  coar,  pendant  que  le  roy 
Louis  XIV  ^toit  k  la  t£(e  de  ses  armees  da  ci>l4  de  Geo- 
blours  ,  ce  qui  ne  dura  pas  longtemps ,  car  Sa  Majesty 
revint  aussil^t  k  Versailles,  avec  toutes  ces  dames,  apris 
avoir  fait  un  d^tachement  de  bataillons  et  d^escadroas 
qu^il  enyoya  en  Allemagne ,  sous  Louis ,  daupbin  de 
France,  son  Ills,  et  Louis- Francois  de  BonflSers,  roar^cbtl 
dc  France. 

Or  sus,  chantons  a  tour  le  rdle, 
Lesjeunes  veuves  (i)  de  Paris; 
Ce  qu^on  en  dit  est  assez  drdle, 
Ce  qu'elles  font  est  encore  pis, 

Le  mariage  est  a  la  mode 
Chez  les  veuves  de  qualite, 
Elles  ont  trouve  la  methode 
De  faire  tout  en  surete, 

(1)  Ce  n'est  pas  que  les  veuves  dont  il  est  parld  dans 
cetle  chanson  fussent  des  femmes  de  la  ville ,  mais  c'esl 
que  celte  chanson  ayant  ct^  faite  au  Quesnoy  ,  oil  elles 
n'ctoient  pas,  Tauteur  les  appellc  veuves  de  Paris,  parcc 
qu'elles  y  ^toient  pendant  le  voyage  du  roy. 
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Avec  I'amy  de  preference, 
EUes  font  choix  (i)  d'un  grand  benest, 
Et  lorsque  («)  le  terme  s^avance, 
Le  pauvre  sot  est  toujour s  prest, 

Vasse  (5)  fut  toute  la  premibre 
Qui  s'avisa  d'agir  ainsi, 
Elle  fit  voir  (*)  Surville  pbre 
La  mime  nuit  (k)  quHl  fut  mary. 

Nangis  (e)  suivit  ce  beau  module, 
Elle  fit  cent  amans  heureux, 

(1)  Ce  qa'elles  vouloient  faire  de  cet  amant  deroandoit 
quMl  fut  fort  sot. 

(2)  le  terme  d'accoacber. 

(3)  Anoe-Looise  de  Crevant  d'Humidrea,  laquelle^taot 
veuve  de....  Grongnet,  comte  de  Vass^,  vidamo  du 
Mans,  s^appeloit madame  la  vidame,  oa  madame  de 
Vass^. 

(i)  De  Hautefort,  marqais  de  Sorrille,  brigadier 
dMnfanlerie,  coIonellieutenaBt  da  regiment  dMnfanlerie 
da  roy,  second  mary  d'Anne-Loaise  d*Hamiiref ,  grosse 
de  luy. 

(5)  L'an  1665 ,  Anne-Loaise  d'Humidref ,  ^tant  veave 
du  vidame  da  Mans,  se  trouva  grosse  sans  savoir  de  qai, 
tant  eiie  avoit  d^amaus  heureax  ;  le  marquis  de  Surville 
en  ^toit  un,  et  Francois  de  Bourbon,  prince  de  Conti , 
qui  ^toil  amoureux  de  Julie  d'Humi^res,  sorar  d'Anne- 
Louise,  (it  si  bien  quMl  Tobligea  k  avoaer  Tenfant  et  k 
I'^pouser ,  de  mani^re  que,  dans  une  nuit,  il  futpdre  et 
mari. 

(6;  D'Alongnyde  Rochefort,  veuve  dc...  .  de  Brichan- 
teau,  marquis  de  Nangis ,  brigadier  dinfanterie,  et 
colonel  lieutenant  du  regiment  royal  de  la  marine,  la- 
quelle  se  Irouva  grosse  Tan  1693. 
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Et  quand  Us  frais  sont  faits  pour  elle, 
On  fait  payer  Blanzac  (i)  pour  eux, 

Mortemart  («)  conduit  mieux  V affaire; 
Vamour  la  mene  au  sacrement, 
Et  quand  elle  a  besoin  d'un  pere, 
Le  pbre  (s)  est  Ve'poux  et  Vamant. 

Mais  Seignelay  {*),  tout  au  contraire , 
Alloit  a  Sccaux  (s)  planter  des  choux, 
Mais  de  peur  de  manquer  de  pkre, 
Elle  nomme  (c)  plutdt  Ve'poux. 

(1)  De  la  Rochefoucault ,  marquis  de  Blanzac  ,  •olonel 
du  regiment  d'infanterie  de  Guieone ,  qoi  aTOaa  oeC 
enrant  et  ^pousa  la  marqaise  de  Nangis. 

(3)  Marie-Anne  Colbert ,  veuve  de  Louis  de  Roebe- 
chouart,  due  de  Mortemart,  pair  de  France,  g(Sn^ral  des 
galores. . . . ,  gonverneur  de  Champagne  et  Brie. 

(3)  On  pr^lendoit  qu'elle  avoil  accouche  du  fait  da 
comte  Ferdinand  de  Furstemberg  et  Tavoit  ensuite 
epous^  secr6tcment ,  n'ayant  pu  obienir  poor  lui  les 
honnears  du  Louvpe,  pour  se  les  eonserver  en  T^pousant 
publiquemenl.  Mais  beaucoup  de  gens  traitoient  ce  bniit 
de  calomnie. 

(i)  De  Goyon  de  Matignon  ,  seconde  femme  et  veave 
UeJean  Bapliste  Colbert,  marquis  de  Seignelay,  mi- 
nislre  et  secrdtairc  dTtat. 

(5)  Maison  de  plaisance  du  marquis  de  Seignelsiy^i 
deux  lieues  dc  Paris, oii  sa  veuve  passa  une  grande  partic 
de  i'etede  IG92  ,  pendant  sa  premidre  ann^ede  veuvage. 

(6)  On  pr^tendoil  qu'elle  avoit  un  gentilhomme  do- 
mestique  de  son  mari,  el  foi  I  bicn  fail,  appele  Ven- 
tnbrun. 


Pour  to  princesse  (i)  de  Turenne 
Elle  est  dans  un  etat  fatal, 
Sa  grossesse  («)  est  la  moindre  peine, 
Sa  famille  est  son  plus  grand  mal, 

Elle  dit  tout  sans  nul  mysthre, 
Mais  die  se  plaint  en  effet 
De  ce  qu'on  I'empesche  de  faire, 
Ce  que  sa  mere  a  toujours  fait  (»). 

(1)  De  L^yy  de  Ventadour,  veave  de  la  Toar  d^Au- 
vergne,  prince  de  Turenne. 

(2)  On  peut  voir  plus  haul  dans  une  ^pigramme  de 
cette  ann^e  (1693),  comme  quoi  la  princesse  de  Turenne 
avoit  d^clar^  qu'elle  ^loil  grosse  da  chevalier  de  Boail- 
ion ,  frSre  de  son  mari ,  pour  T^pouser ,  mats  cela  se 
trouva  faux  par  la  suite. 

(3)  L'auteur  veul  parler  de  Mane-Char1otte-£feonore 
de  la  lUothe-Houdancourt,  femme  de  Louis  de  L^vy,  dac 
de  Ventadour ,  pair  de  France  ,  m^re  de  la  princesse  de 
Turenne,  de  Francoise-Angelique  de  la  Mothe-Houdan- 
court ,  seconde  femme  de  Louis-Marie  due  d^Aumont , 
pair  de  France. . . . ,  tanlc  de  la  princesse  de  Turenne  et 
de  Marie-Anne  Manciui,  femme  de  Godefroy-Maurice  de 
la  Tour  d'Auvcrgne,  due  de  Bouillon,  pair  et  chambellan 
de  France ,  m^re  du  feu  prince  de  Turenne  ,  qui  toutcs 
les  qualre  avoient  eu  des  gulanterics ,  mais  ces  deux 
derni^rcs  en  beaucoup  plus  grand  nombre  el  bien  plus 
publiqueroent  que  les  deux  aulres. 
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SUR  L'AIR  :  DE  LA  VERTE  JEUNESSE. 

Dans  laquclle  Tauteur  fait  parler. . . .  Gilbert,  femmede 
Joseph-Jean-Bapliste  Fleariot ,  sieur  d^Armeoonville, 
intendant  des  fiaances  k„.  Raguier.marqais  de  Poass^, 
qu'elle  aimoit. 

La  iTAnnerummUe 
IHsoit  a  Poutsi : 
Je  crois,  par  la  ville. 
Que  tu  as  baise, 
Faut  'il  que  je  Vaitne, 
Petit  scelerat ! 
Quand  tu  es  a  mime, 
Tu  ne  prends  quun  rat. 


FIN    DU    SEPTli:ME    VOLUME. 
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CHANSON. 

Sur  plusieurs  personneg  de  la  cour  et  de  la  ville. 

Mille  amans  en  foule 
Vou8  offrent  leur  coeur, 
Mais  pour  vous,  Du  Roule  (i), 
II  faut  un  bon,  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
II  faut  un  bon  payeur. 


(I)  CauiDont  de  la  Force,  veuve  de Grimoard  de 

Beauvoir,  comte  da  Roare. 
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A  Saillant  (i)  pour  piaire. 

La  Mothe-cockon  (t) 

A  d'une  aune  entih'e 
Re'treci  son  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire 
Retreci  sonjupon. 

Mais  la  Bowmonmlle  (s) 
S'en  va  sans  fa^on 
Criant  par  la  ville : 
Qui  veut  de  mon  tan  lire  lire  la 
La  la  la  Hre  lire, 
Qui  veut  de  tnon  bonbon  (a)  T 

D^Espinoy  la  belle  (b) 
Quitte  sa  rigueur  (e) ; 
Sully  (i)  meurt  pour  elle, 

(1)  D'Estaing,  marquis  de  Saillant,  capitaine  au 

regiment  des  gardes  fran^aises. 

(2)  Maugron,  veuve  de ,  comte  dela  Bfothe, 

appellee  la  Mothe-cochon,  k  cause  qu'elle  ressembloit 
assez  ik  cet  aDimal. 

(3)  Marie-Victoire  d^Albert,   femme  de ,    prince 

de  Bonrnonville,  enseigne  des  gendarmes  du  roy. 

(4)  EUes  ^loient  nne  troupe  de  jeunes  femmes  eo 
soci^t^  qui  s'^toient  donn^  des  noms  entre  elles,  et  celui 
de  la  princesse  de  Bournonville  ^toit  Bonbon. 

(5)  Elisabeth  de  Lorraine,  femme  de  Louis  de  Melon, 
prince  d'Espinoy,  colonel  du  regiment  de  Picardie. 

(6)  Gecy  est  une  pure  m^disance. 

(7)  Maximilien-Henry  de  Bethune  de  Sully,  appel^ 
le  chevalier  de  Sully,  colonel  d'un  regiment  de  cava- 
lerie. 
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Et  louche  son  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
Et  louche  son  grand  ccBur, 

Le  mary  commode  (i) 

Adore  Sully ; 

Pour  estre  dt  la  mode, 
II  prendra  son  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire^ 
II  prendra  son  party. 

D'Espinoy  I'aisnee  («), 
Helas  !  n'en  peut  plus ; 
Faute  d'hymenee, 
Elle  prend  le  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
Elle  prend  Le  Camus  (z). 

La  Melun  {*),  pourplaire 
A  I'aisne'  Clermont  (5) 
Bientdt  s^en  va  (aire 
Alonger  son  tan  lire  lire  la 

(1)  Loais  de  Melon,  prince  d'Espinoy. 

(2)  Marie-Ma rgaerite  de  Melun  d'Espinoy^  soear  ain^e 
du  prince  d'Espinoy. 

(3)  Le  Camus  des  Touches,  capitaine  au  regiment 

de  Picardie. 

(i)  Anne  de  Melun,  autre  soeur  du  prince  d'Espinoy. 
(5) De  Clermont  de  Roussillon,  enseigne  des  gen- 
da  rmes  du  roy. 
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La  la  la  tire  Ure, 
AUmger  son  menton  (i). 

La  beUe  Du  Route 
Paroist  safu  fagon ; 
On  y  court  en  foule 
Pour  mettre  dans  son  tan  lire  Ure  la 
La  la  la  tire  lire. 
Pour  mettre  dans  son  tronc. 

Quand  elle  est  friponne  {i), 

Cest  avec  raison; 

Pourveu  qtCon  lui  donne, 
Vous  aurez  son  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
Vous  aurez  son  bonbon. 

L'aimable  Choiseuille  (3) 

A  ses  appetite ; 

Elle  n'est  pas  seule 
Qui  veuille  de  gros  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire. 
Qui  veuille  de  gros  fruits. 


(1)  Elle  avoU  Ic  menton  fort  court,  etPauteur  plaisante 
1^  dessus. 

(2)  Elle  ^toit  fort  coquette  et  grande  friponne. 

(3)  De  la  Beaume  le  Blanc,  femme  de  C^sar-Ao- 

guste,  due  de  Choiseul,  pair  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roy,  etc. 
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Thorigny  la  belle  (i) 
Se  mouroit  d'ennuy, 
Richelieu,  dit-elle. 
Ah!  sij'avois  un  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
1/  sifavais  un  lit! 


^J-' 


CoKe  veut  qiCon  chde  (s) 
Aux  charmer  qu'elle  a  ; 
Elle  est  rogue -et  laide 
Et  fait  toujours  tan  lire  lire  la 
La  la  la  tire  lire, 
Et  fait  toujours  coca  (s). 


(1)  Bontemps,  femme  de  Jean-Baptiste  Lambert,  siear 
de  Thorigny,  president  de  la  chambre  des  oomptes  de 
Paris. 

(2) Bechameil,  femme  de ,comte  deGo88^,ca- 

pilaine  de  cavalerie. 

i5)  On  pretend  qu'elle  avoit  le  ventre  trop  libre. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  DE  JOCpNDB. 

-\  . 
Sar  de  Brouilly,  femme  de  Henry-A  ?xis  de  Chastillon, 
chevalier  des  ordres  du  roy,  pro'iier  f^eatilhomme  de 
la  chambre  de  Philippes.fils  de  France,  dacd'Orl^aos, 
frdre  unique  dil  )r6y,  ett. 

La  Ch<i^iilloH  a  de  Vcmour 

Pour  le  prince  Camille  (i)  ; 
Cela  durera  pen  de  jours. 

On  le  dU  par  la  ville, 
Elle  a  le  con  has  et  puant 

Et  de  facile  entree, 
A  ce  que  disent  tous  les  gens 

Qui  Vont  bien  chevauche'e. 


(1)  Camille  de  Lorraine,  de  la  branche  d^Armagnac, 
appel^  le  prince  Camille,  colonel  d'un  regiment  de  cava- 
lerie. 
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CHANSON 

Sur de  CourcIIlon  de  Dangeau,  femme  de  Charles- 

^douard  d'Alberl  de  Ghevreuse-Montfort,  cornette  des 
Ghevau-Iegers  du  roy. 

La  fille  a  Dangeau  (i) 
Ressemble  a  Dangeau  («) ; 
Dangeau  a  mon  cu  (s)  .• 
De  Id  je  conclu 
Que  la  fille  a  Dangeau 
Ressemble  a  mon  cu 
Comme  deux  gouttes  d'eau. 


(1)  Elle  6toit  fille  de  Philippes  de  Coarcillon,  mar- 
quis de  Dangeaa,  chevalier  des  ordres  da  roy,  goa- 

verneur  de  Touraine,  el  de Horio,  sa  premiere 

femme. 

(2)  II  est  certain  qu'elle  ressembloit  fort  k  son  pire. 

(3)  li  a  le  visage  fort  large. 


9. 
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SUR   l'AIR  :  Rl£VEILLEZ-VOUS,  BELLE  ENDORHIE. 

Sur  ADoe-Cbarlotte  d^Aamont,  femme  de  Francois- 
Joseph,  marquis  de  Cr^quy,  mardchal  des  camps  et 
armies  da  roy. 

Escoutez  la  fiddle  histoire 
De  la  marquise  de  Crequy  ; 
J'entreprends  de  chanter  sa  gloirc. 
Jamais  sujet  rCa  tant  foumy. 

De  Vexemple  de  Messaline 
Son  cceur  ne  s*est  point  contente'; 
Dans  ses  plaisirs  beaucoup  plus  fine^ 
Elle  imite  Pasiphae\ 

Vexces  de  sa  Inbrique  rage 

D'un  prelat  (i)  lassant  la  vigueur  («), 

(1)  Charles-Maurice  Letellier,  due  de  Reims,  pair  de 
France,  commandeur  des  ordres  du  roy,  conseiller 
d*]^tat  ordinaire,  maitre  de  chapelle  de  Sa  Majeste; 
lequel  avoit  ^t^  longtemps  amoureux  de  la  marquise  de 
Crequy,  quoiqu^elle  ful  sa  ni^ce,  car  elle  ^loil  fille  de 
Louis-Marie,  due  d^Aumont,pair  de  France,  et  de  Made- 
leine Fare  Le  Tellier,  sa  premiere  femme,  sceur  de  cet 
archevesque.  Ge  prdat  ^toit  brutal,  colore,  et  outre  cela 
yigoureux  dans  le  d^duit  amoureux ;  c'estpar  cetle  raison 
que  Tauteur  compare  la  marquise  k  Pasipha^,  parce  que 
si  celle  cy  avoit  aim^  un  taurcau,  celle  \k  avoit,  dit-on, 
aimS  Tarchevesque  de  Reims,  qui  ^toit  lui-mdme  une 
espice  de  taureau. 

(2)  Dans  le  temps  que  Tarchevesque  de  Reims  dtoil 
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Des  animaux  de  tout  elage 
Trouverent  place  dam  ton  cofur. 


Valets,  baladint,  mouBquelairet 
^galement  furent  heureux; 
Car  pour  itre  seur  de  luiplaire, 
II  ne  faut  qu^cslre  vigoureux, 

Un  amant  d'elle  se  rebule 
Souvent  dkt  la  premiire  nuit; 
Pour  un  seul  jour  Vaulre  dSuU, 
Chacun  fait  place  &  qui  k  §uit, 

Degoute'par  la  jouittanu 
Bientdt  V amour  change  en  mSprie^ 
Cett  ainsi  que  urns  ineomUmee 
Elle  essay  e  de  tout  Pari$» 


en  commerce  avee  la  BMrqcuM  6€CritfiSffmMee$  ii  h 
logeoit  et  ^toit  toojoorf  aree  elfe^  11  te  4i»U$s  Umi  4'im 
coap,  et  on  pr€iendoii  qoe  ^0^  f»»f«»  <^l  ifMMi 
aperceu  qa'elle  ne  loi  Hoii  pM  MUe,  M$U  f*mUmf  f««l 
que  ce  soil  qa*elle  ait  \m§U  la  ttpumr  4«  €4  ffMid^  Umi 
excessive  qnVlle  ^toit  par  fa  Hfmm^e  •r4mf. 
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SUA  L'Aia  M,  LA  BAftONME. 

Faite  au  sojet  d'an  portrait  en  mignatore  que 
mofselle  de  la  Brosse  faisoit  faire  d*elle. 

En  mignature 
De  la  Brosse  on  peint  Us  appas  ; 
Si  Von  itnite  la  nature. 
Certain  endroit  n'y  sera  pas 

En  migncUure, 

Cest  medisance  {i). 
Car  la  Brosse  Va  fort  petit, 
Vous  le  verrez  tous,  je  U  pense, 
Et  vous  me  direz  tous  aussi : 

Cest  medisance, 

Sur  la  mesure  («) 
En  doit'on  croire  la  d'Achy  ? 
Elle  Va  veil,  c'est  chose  seure ; 
Mais  quoi,  tout  lui  paroist  petit ; 

Cest  sa  mesure. 


(1)  Ce  deaxi^me  couplet  a  616  fait  par  mademoiselle 
d*Achy  pear  r^pondre  aa  premier. 

(2)  Le  troisidme  couplet  est  une  r^pliqae  aa  second,  el 
Tauteur  y  attaqoe  mademoiselle  d'Achy  qui  Tavoit  fait ; 
elle  a  6pons^  depnis  le  marquis  de  Mineur,  et  estcoasioe 
de  la  demoiselle  de  la  Brosse. 
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PARODIE 


D^une  vieille  chanson  qoi  finil  par  rtn  ma^s  :  »  ^  vnUmPt 
me  change  cTaUer  A  MtfMmtAem  I  • 

Sor de  Gontaol  d€  BirM^  mImwI  ifii  rrtj^iMiiC 

d'infanterie  de  la  Mitnhe  et  §mr  CiMvfoclir  A^  t«mii»fi, 
femme  de de  Bohan,  priae*  de  SMCSMiWii. 

(^ceuid  Bimrn  de  rtUmr  Ui 
Eut  retem  $a  mifkn:  ^^, 
Fit  irou  pmt  tm  ttrfikni:  r 
kh  mem  tpiew,  fiifU  mt  ^rmwlr 

Iftmtnr  4tm$  J" 


(I)  De  rclMr<ler4nBil«t>  :i«MC'99MMf  M^m^mmt 
d*iiiCi«lerie  4e  k  IbrdM. 

ment  laiite  et  ■Irhiiaar  4C ^urti^^iit '^^wiHi^  j>Wii|i»H^ ' 
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SUR  l'aIR  DE  la  FRONDE. 

Sur  plusiears  personnes  de  I'un  et  de  Taut  re  sexe ,  de  la 
cour  et  de  la  ville. 

Albert  (i)  seul  ne  te  pent  sufpre, 
Cest  pourquoy  tu  prends  Ltucembourg  (t). 
II  faut  qtie  tu  sots  en  diUre, 
Cest  de  la  rage  au  lieu  d'amour; 
Choiseuil  {z),  Brion  pouvoit  sans  peine 
Te  procurer  meilleure  aubaine, 
Quoiqu*il  V ait  fort  long  et  fort  gros  {i); 
La  vieillesse  a  bien  des  defauts  (s). 


(1)  Ce  couplet  s'adresse  k de  la  Beaame  le  BlanCt 

femme  de  C^sar-Augaste ,  dac  de  Choiseuil ,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roy,  lientenaDt-g^n^rai 
de  ses  armies,  laquelle  aimoit  Louis- Joseph,  comte 
d*Albert,  colonel-lieu  tenant  d^un  regiment  de  dragons  de 
monseigneur  le  dauphin. 

<2)  Laduchesse  de  Choiseuil  accordoit  aussi  sesfaveors 
li  Fran^oiS'Henry  de  Montmorency-Luxembourg,  doe 
de  Piney ,  pair  et  mar^chal  de  France^  qui  avoit  alors 
67  ans. 

(3) Nompar  de  Caumontde  la  Force,  femme  de 

de  Brion,  bourgeois  de  Paris. 

(4)  M.lemar^chal  de  Luxembourg  avoit  le  vit  fort  long 
et  fort  gros. 

(5)  II  avoit  alors  67  ans. 
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La  Polignac  (i)  dit  que  Contade  (a) 
Est  devenu  mauvais  acteur; 
EUe  fait  cas  de  Vembrassade 
bu  prelat  (3)  et  de  sa  vigueur, 
Depuis  qu'elle  a  cet  ordinaire, 
On  ne  pent  plus  la  satisfaire. 
L'outil  du  pauvre  petit  Bouin  (a) 
Luy  paroist  un  virebrequin. 

Monsieur  de  Reims  est  fort  aimable  : 
On  trouve  peu  de  tels  amans ; 
11  plait  an  lit  et  a  la  table, 
Ce  sont  de  merveilleux  talens, 
Polignac  en  est  enchante'e, 
II  page  cher  chaque  joumcey 
Enfin  il  la  sert  a  souhait. 
Car  il  tient  beaucoup  du  mulet. 

La  Richelieu  (s)  toujours  espere 
Que  Monseigneur  la  lorgnera  (e). 

(1)  Marie-Francoise  de  Rambures,  femme  de  ,,,t, 
comtede  Polignac,  colonel  d'an  regiment  d'in fan lerie. 

(2)  Gaspard  de  Contade  ,  lieutenant  an  regiment  des 
gardes  francoises ,  jeune  homme  fort  bien  fait  et  fort 
vigooreux. 

(3)  Charles-Maurice  Le  Tellier ;  archevesqoe ,  due  de 
Reims ,  pair  de  France ,  commandeur  des  ordres  du 
roy. 

(i)  Rauin,  appel^  vulgairement  Rouin  ,  conseiller 

au  parlement  de  Paris. 

(5)  Charlotte  Mazarini,  femme  de  Louis  de  Vignerot , 
marquis  de  Richelieu,  gouverneur  de  la  F^re. 

(6)  Louis,  dauphin  de  France. 
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Elle  a  cru  trouver  la  tnaniere 

De  le  charmer  d  VOpira, 

Oin  d'Entraguet,  en  femtne  habile. 

La  plus  fameuse  de  la  ville. 

La  conduisit  d'vn  air  serein, 

Quoiqu'elles  eussent  pris  trop  de  vin  (i). 

Mais  le  prince  avoit  dans  Videe 
Qwlque  autre  objet  apparemment : 
Cest  une  tristc  destinee 
D'estre  meprise  si  souvent  (2)  ; 
On  devroit  se  rendre  justice 
Et  moins  compter  sur  Vartifice  (»)  ? 
Ses  fleurs  blanches  font  mal  au  camr, 
On  connait  de  son  nez  I'odeur. 

Quel  sortilege  as-tu  cru  faire, 
Puante  Chouin,  double  excrement  (*)? 


{{)  La  marqaise  de  Richelieu  el  la  com  (esse  d^Eotra- 
gues  furent  h.  I'Op^ra  un  jour  que  monseigneur  y  ^toit, 
el  elles  etoient  loutes  deux  si  yvres ,  que  lout  le  moode 
s'en  aperceut. 

(3)  Francois-Louis  de  Bourbon,  prince  deCoDty  etda 
sang,  avoit  6\6  amoureux  de  la  marquise  de  Richelieo  et 
Tavoil  abandonn^e. 

(3)  Sur  le  fard,  dont  Taulcur  pr^lend  que  se  servoil  la 
marquise  de  Richelieu. 

(i)  Ghoain,  M6  d'honneur  de  Marie- A  noe  de  Bour 
bon ,  princesse  16gitim6e  de  France ,  vea?e  de  Loais- 
Armand  de  Bourbon  ^  prince  de  Coniy  ct  du  sang. 
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As'tupu  te  flatter  de  plaire 
Jtuqu'd  mener  au  sacrement  (i)? 
Ignores-tu  qu'une  rivale  {«) 
Dont  la  beaute  est  sans  e'gale 
Punit  un  volage  berger  (3) 
Et  tost  ou  tard  salt  se  venger  ? 


Quand  on  vit  arriver  Soncelles  {*), 
Chacun  se  disoit  a  la  cour : 
Apparemment  elle  est  puceUe, 
Elk  n'a  )[)oint  eonnu  Vamour ; 
Mais  tant  s'tn  faut  qu*elle  soit  nnuve, 
EUe  eh  s^avoit  plus  qu'une  veuve  (5); 
Luxembourg  (&)  nous  dit  pour  certain 
Qu'elle  imite  bien  VAretin. 


(1)  Mademoiselle  de  Choain,  en  trahissant  sa  mattresse, 
vouloil  espoaser  le  comte  de  Clermont ,  enseigne  des 
gendarmes  da  roy. 

(2)  La  princesse  doaairi^re  de  Gonty,  princesse  trds 
aimable. 

(3)  Le  comte  de  Clermont,  exil^  pour  cela. 

(i)  De  Soncelles  ,  fille  d*honneiir  de  Charlotte-Elisa- 
beth de  Bavi^re,  femme  de  Philippes,  due  d'Orl^ams. 

(5)  II  n'est  pas  vrai  que  mademoiselle  de  Soncelles  fdt 
coquette  qnand  elle  vint  &  la  coar. 

(6)  Francois-Henry  de  Montmorency-Luxeraboarg,  doc 
de  Piney,  pair  et  mareschal  de  France,  qui  ^loil,  disoit- 
on,  amoareox  ct  bien  traits  de  maddmoiselle  de  Son  • 
celles. 
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SUB  L'AIR  DU  MOEL    l>E. 


Sar  plusiears  personnes  de  la  cour  el  de  la  WUe,  del'n 
et  de  Taotre  sexe. 


De  Brosie  dans  son  chasteau 

Ok,  oh, 
Attendoit  en  aUigreue 
Que  d*Albret  (4)  dessous  Vormeau 

Oh,  oh. 
Sans  I' hymen  la  fU  princesse  («)  • 
Mais,  heXas!  sajoye  est  changee  en  tristesse. 
Car  point  n^ira  son  altesse  (s) 
Faire  un  chef-d*asw)re  si  beau. 

Oh,  oh,  oh, 
Faire  un  chef-d'oeuvre  si  beau. 


(1)  Emmanael-Tfaeodoze  de  la  Tour  d'Aovergne ,  doc 
d'AIbret,  ills  atnd  da  doc  de  Bouillon. 

(2)  Mademoiselle  de  Brosse  aimoit  le  due  d^Albret, 
et  Tattendoit  au  rctour  de  Tann^ ,  dans  son  chfttean 

de ,  en ......  pour  coucher  avee  lui,  h  ce  que  pretend 

Tauteur. 

(3)  Le  due  d^Albret ;  la  maison  de  la  Tour  d*Au?ergoe 
avoit  rang  de  prince  en  France, 
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Scusenage  (4)  n^est  pas  beau. 

Oh,  oh, 
Et  pourtant  on  se  demhne  («) 
Pour  avoir  ce  jouvenceau 

Oh,  oh, 
Ten  sgais  la  raison  certaine. 
Chastillon  (z),  Tonnerre  {*),  et  Martel  Fontaine  (s), 
Ne  sgauroient  plus  trouver  sans  peine 
Des  marqueurs  pour  leur  tripot  (t). 

Oh,  oh,  oh, 
Des  marqueurs  pour  leur  tripot, 

D'Espinoy  (i),  ce  pauvre  sot. 

Oh,  oh, 
S*applaudit  d'avoir  sceu  faire 

(1)  Gomte  de  Sassenage ,  premier  gentilhomme  de  lu 
chambre  de  Philippes,  fils  de  France,  due  d^Orl^ani,  etc. 
La  comtesse  de  Sassenage ,  dame  d^atoar  de  Cbarlotle- 
Elisabeth  de  Bavi^re,  dachesse  d^Orl^ans. 

(2)  Le  comte  de  BrouilJy  plaisoit  ft  beaueoup  de 
femmes,  peat-dtre  parce  qaMI  ^toit  jeane  et  avolt  le  nex 
long. 

(3)  dcBrouilly ,  femme  de  Henry-Alexis  deChai- 

tillon. 

(4) .,...  de  Hamivel  de  Menevilette,  femme  de  Clermont, 
comte  de  Tonnerre. 

(5)  de  Bordeaux,  femme  de de  Martel,  comte 

de  Martel-Fonlaine,  premier  escayer  deFran^oise-Marlo 
de  Bonrbon  ,  l^gitimde  de  France,  femme  de  Pbillppes 
d'Orl^anSy  dac  de  Gbartres,  etc. 

(6)  C'est  ft  dire  de  galans. 

(7)  Louis  de  Melun,  prince  d^Espinoy,  colonel  du  regi- 
ment dePicardie. 


A  sa  femme  im  gros  marmot  {i]. 

Oh,  oh. 
Pour  obeir  d  sa  mire  (t). 
Par  hazard  si  malgre  le9  sotns  de  la  mire  (s) 

Cet  enfant  restemble  d  ton  pire  (t),         I 
Au  diable  le  pauvre  sot 

Oh,  oh,  oh,  ' 

Au  diable  le  paunre  90t. 

Feuquiires  n'est  pas  fort  beau  (t), 

(i) Elisabeth  de  Lorraine,  ferame  da  prince  d^Espiooy, 
laquelle  avoit  accouchd  d^nn  garQon. 

(3)  P^lagie  Chabot  de  Rohan  ,  priooesse  dooairiire 

d^Espinoy ,  avoit  mari^  son  fils  le ,  avec  J^Iisabeth  de 

Lorraine  ;  celle-cy  avoit  accouche  d^une  Bile  mort-ade, 
et  sa  belle-mdre  craignoit  qaMIe  n'edt  plus  d*en(iuis, 
d*aatant  plus  qn'elle  ^toit  de  dix  ans  pins  vieille  que  soi 
mary.  Cette  douairi^re  ,  qai  aimoit  avec  furear  son  fife 
qui  6toit  alors  unique,  et  la  maison  de  ce  fils ,  ne  cessoit 
de  le  solliciter  de  coucher  avec  sa  femme;  celui-cy,d\iDe 
humear  fort  extraordinaire  et  fort  rustre,  n^aimoitpoiot 
son  Spouse ,  qui  6toit  fort  belle  et  fort  vertaeuse ;  ainsi 
cc  no  fut  pas  sans  grandes  sollici  la  lions  de  la  part  de  sa 
m^re  que  le  prince  d'Espinoy  se  r^solut  d'engrosser  sa 
femme. 

(3)  Cecy  est  une  m^disance  affreuse ,  car  la  prineesse 
d^Espinoy  ^loit  pleine  de  verlu ,  et  ce  que  Pauteur  real 
icy  insinuer  des  soins  qu'elle  avoit  pris  pour  faire  des 
enfans  qui  ne  ressemblassent  pas  au  prince  d*£spiooy, 
est  une  faussel^  atroce. 

(i)  Au  prince  d'Espinoy. 

(5)  de  Pas,  marquis  de  Feuqui^res,  gouverneur  des 

ville  et  citadcllc  de  Verdun,  lieutenant-gtSn^ral  des 
armies  du  roy ,  homme  fort  laid  et  fort  d^crid  par  son 
mauvais  coeur. 
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CfpemdoMt  cm.  te  i 
Pouratoir  et^ 

Oh,  •hi 
J'en  jfoiff  la  i 
MariUac  (i)  faHgmi  de  fmrda^  fa  MIe  (t), 
1Xempemtdifmn€Mt 
Sans  Imi  dmmrr  et  mmgai  {%), 

Ok.  4k,  ok. 
Sans  hn  dammar  ce  tna^at. 

Hocqumeomrt  {i)  s'eerie  iout  haut  : 
Ok,  ok! 

(1)  Ben£  de  MariUac,  eoiweiUer  d*£tat  ordiaaii*«f,  cuii- 
seiller  d^honneiir  eu  tons  les  parlemens  de  Frauw. 

(2)  L*aD(eor  ealend  ky  Marie-Madeleiuc  de  MutMsliy 
d'Hocqaiocourt,  jeoae,  amiable  et  ricbe  d«juui»«lle  i|Ui 
n^avoit  ni  pire  si  adre  et  qu'OD  parloit  de  war Ur  mv«i' 
le  marqaU  de  Feoqni^res ,  ee  qui  arrivu  peu  iipr^ 
L'auleur  veat  que  M.  de  MariUac  preiwAl  ce  uiuriugi^  |>uur 
se  defaire  de  madenoiaeUe  d'Uocquioouurl ,  qui  (Jluii 
aJors  cbez  Ini  eomme  sa  parente. 

(3)  On  a  d<j4  dit  que  Feaquidrea  ^loit  fort  UiiJ  vi  fui'i 
m^chant. 

(4)  Lonis-Uoaorda  Moocliy  d'Uoequiooourt,  ubb<* ,  ut 
alors  raiD^  de  sa  maisoo,  parce  que  Cbarb'A  «ii  J**ttii- 
Georges ,  ses  fr^res  aines,  avoieul  iU  tu<^  d  i^urm^f-  H 
s*opposoit  au  mariage  de  mademoiiiellc  d'llotjqui"*^*'"'''* 
sa  soeur,  avec  Feuqui^res ,  fond^  «ur  In  dinproporlioii  do 
TAge,  car  celui  cy  ^loit  beaucoup  pluK  v'mujL ,  et  oul»'" 
eela  sor  sa  laideitr  et  ses  mauvaises  quality*  qu*  "*  P***" 
mettoient  point  <leeroirequ*UDe  tetuweitAl6ire  beureuio 
avec  lov.  * 
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Je  fie  veux  point  de  Feuquieres, 
On  me  prendroUpour  trn  9ot, 

Oh,  oh, 
S*il  devenoit  mon  beau-frSre  ; 
Son  humeur,  avec  sa  mauvaise  mine, 
Le  rend  propre  d  Proserpine, 
Cest  la  femme  q\L*%l  lui  faui. 

Oh,  oh,  oh  ! 
Cest  la  femme  qu'il  lui  faui. 


CHANSON 

SDR  l'aIR  :  DBS  BRANLES  DE  METZ. 


Sur  plasieurs  personnes  de  Tan  et  de  Tautre  sexe ,  d( 
cour  et  de  la  ville. 


Richelieu  (i),  vous  voulez  plaire 
A  noire  amoureux  Dauphin  («) ; 
Mais,  croyez-moy,  c*est  en  vain. 
Car  il  ne  vous  veut  rien  faire, 
Conty,  qui  vous  a  quitte, 
A  bien  gdte  votre  affaire. 


(1)  Cbarlotto-Mazarini,  femme  de  Loais  de  Vigneroi 
marquis  de  Richelieu,  goavernear  de  la  Fdre. 
(9)  Louis,  dauphin  de  France. 


^v 
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Conty  (i),  qui  votis  a  quitte', 
Ven  a  beaucoup  degoUte  («). 

On  dit  que  d'Armenonville  (z) 
Jouit  de  tou8  vos  appas : 
Peut'On  [aire  un  choix  si  has? 
Vou8  n'itespas  trop  Iiabile, 
Vous  avez  de  la  beaute, 
Vous  ites  un  peu  trop  facile 
Vous  avez  de  la  beaute, 
Sachez  mieux  en  profiler, 

Valentinois  {*),  tous  vos  charmes 
N'ont  done  pas  sceu  Varrester  (s)  ? 


(1)  Fran^ois-Loais  de  Bourbon,  prince  de  Conty  et  du 
sang,  chevalier  des  ordres  da  roy,  etc. 

(2)  Le  prince  de  Conly  ayoit  ii6  amoureux  et ,  dit-on, 
bien  traits  de  la  marqaise  de  Richeliea ,  et  i^on  disoit 
qoMl  Tavoit  trouv^e  fort  paante,  sartoot  par  le  con  et 
le  nez. 

(3)  Josepb-Jean-Baptiste  Fleariau ,  siear  d'Armenon- 
ville, intendant  des  finances ,  qn'on  disoit  alors  amoa- 
renx  et  bien  traits  de  la  marqaise  de  Richeliea. 

(i)  Marie  de  Lorraine,  femme  d'Antoine  Grimaldi,  dnc 
dc  Valentinois.  EUe  ^toit  fort  belle. 

(5)  Louis-Francois  le  Tellier,  marquis  de  Barbezieax, 
chancelier  des  ordres  da  roy,  secriStalre  d'Etat  aa  d^par- 
tement  de  la  gaerre.  On  a  veu,  par  qaelqaes  pieces  de  ce 
recaeil ,  qa*il  avoit  €l&  amourenx  de  la  duchesse  de  Va- 
lentinois, etne  Testoitplas. 
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//  te  lane  de  payer  : 
Croyez-moy,  siehez  vo»  larmes? 
Laissez  faire  d  la  Ferie'  (i) ; 
Employ ez  ailUurs  vos  artnes, 
Laissez  faire  d  la  Ferte, 
EUe  en  a  un  tout  trouve  (%]. 


Rohan  (5)  me  paroisi  trdnquille. 
Dp.  sa  femme  il  ne  craint  rien  (4). 
Je  connois  certain  blondin 
Qui  publie  par  la  ville. 
Que  Von  a  beau  la  garder  (s) 
QuHl  n'cfi  est  que  plus  facile. 


(1)  Marie-lsabcIIe-GabrieJIe-AngdIiquc  de  la  Mothfr 
Houdancourt,  feramede  Henry  de  Senneclerre,  doc  del 
Ferte-Sennecterre,  pair  deFrance,qai  avoil^l^  la  coofi 
dente  de  la  duciiesse  de  Yaleutioois  ei  du  raapquis  d 
Barbezieux. 

(2)  EUe  ^loit  excelknte  maquerelle^  ct  la  dachesse  di 
Yalentinois  ,  belle  comme  le  jour  ;  Tauteur  conelat  d( 
\k  que  celie-cy  ne  sera  pas  longtemps  sans  amant. 

(3)  Hercules  Meriadec,  prince  de  Rohan,  colonel  d'ai 
r^gimenl  de  cavalerie ,  gouverneur  de  Champagne  e 
de  Brie. 

(i)  ....  de  Levy  de  Venladour  ,  cy  devant  Teuve  du 
Louis  de  la  Tour  d'Auvergne,  prince  de  Turenne. 

(5)  Anne  de  Cfaabot  de  Rohan  ,  princesse  de  Soubise , 
regardoit  de  fort  pr^s  aux  actions  de  la  princesse  dc 
Rohan,  sa  belle-fille. 
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Que  Von  a  beau  la  garner, 
Elle  fait  hien  son  metier  (i). 

La  Feuillade  (a)  est  en  eolere 
De  voir  que  la  Chamhonneau  (s) 
Est  plus  douce  qn^unagneau, 
Quand  Conty  (*),  sans  trop  d' affaire, 
Obtient  d'elle  en  un  moment 
/.€  don  d'amoureux  mystere, 
Obtient  d'elle  en  un  moment 
Ce  qui  finit  fion  tourment, 

Saint'Queniin  {z),  tu  es  d  plaindre, 
Tu  ne  trouves  plus  d'amant, 
II  te  faudroit  de  V argent ; 
Pour  tot  je  commence  u  craindre 
Qu'on  ne  veuille  plus  payer, 
Cesse  done  de  te  conlraindre. 


(f)  On  a  veu  dans  qaelqvcs  pieces  pr^c^denles  de  ce 
volume,  qae  la  princcsse  de  Rohan  passoit  pour  dire  fort 
gaiilarde,  dans  le  temps  qu^ellc  ^loit  veuvfe  du  prince 
de  Torenne. 

(2)  ....d^Aubusson  de  la  Feuillade,  due  de  Roannez, 
colonel  d'un  regiment  de  cavalerie,  gouvcrncur  du  Dau- 
piling. 

(3)  Putain  de  Paris  que  le  due  de  la  Feuillade  cnlre- 
tenoit. 

(i)  Francois  Louis  de  Bourbon,  prince  de^onty  etau 
sang,  etc. 

(5)  Demoiselle  de  qnalitd  de  Norranndie,  et  grande 
putain. 

T.  II.  10 
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Qu'on  ne  veuille  plus  payer 
Le  retour  de  ta  beaute. 

Pour  toy,  charmante  VilUre  (i), 
Tu  ne  t'es  point  dementi  (9)  : 
Tu  its  pris  Albergoti  (5), 
Reste  indigne  de  la  (erre. 
Pour  rempUtcer  Pen'gny ; 
II  merite  de  te  plaire. 
Pour  remplacer  Perigny, 
Tu  nepouvois  mieux  choiHr, 

Oh !  malheureuse  duchesse, 
Dis-nou8,  oh,  laide  Choiseuil  (4), 
Ton  con  est-il  en  grand  deuil? 
Montre-t-il  de  la  tristesse  ? 

{{)  C'^toit  la  soeur  de  mademoiselle  de  Saint-Qaenlin, 
autre  grande  putain,  que  le  marquis  de  Seignelay, 
miuistre  et  secretaire  d'Etat,  avoit  longtemps  entrctenoe 
et  dont  il  avoit  eu  m^me  des  enfans.  Avec  dix  mille 
^cusque  M  de  Seignelay  lui  avoit  donnas  en  mourant,  elle 
s'^loit  marine  avec  un  gentilhomrae  normand,  appele 
Villiers-le-Tyran,  et  non  pas  Villfere,  comme  dit  cclte 
chanson. 

(2)  Cesl  h  dire  tu  es  aussi  grande  puUin  que  la  soeor 
de  Saint- Quen tin. 

(3)  ....  Albergoti,  mar^chal  des  camps  et  armies  do 
roy,  Florenlinde  nation,  insigne  fripon,  espioD^  rappor* 
leur,  fourbe. 

(i)  De  la  Beaume  Ic  Blanc,  femmcde  C^sar-Augasle  de 
Choiseul,  due  de  Clioiseul^  pair  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roy,Heulenanl-g<5nera!de  ses  armies,  etc. 
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Albert  (i)  est  emprisonne  (t) 
Malgre  toute  ta  tendresse, 
Albert  est  emprisonne ; 
II  est  re'duit  a  jeuner. 

Foix  (3),  ne  crains-tu  point  d'affaire 
Avec  un  certain  pre'lat  (i)  ? 
Polastron  (s)  n'est  pas  un  fat. 
Comment  as-tu  pu  lui  plairc  (e)  ? 
Ce  grivois  aime  V argent. 
Pour  vouloir  gratis  rien  faire^ 
Ce  grivois  aime  Vargent, 
Je  le  sgay  d'un  president  (i), 

D'Espinoy  (s),  garde  ta  femme  (9), 

(1)  Louis- Joseph,  comte  d'AIbert,  colonel-lieatenant 
da  regiment  de  dragons  de  monseigneur  le  dauphin. 

(2)  Le  comte  d^Albert  ^(oit  alors  k  la  conciergerie  da 
Palais  de  Paris,  pour  s'^tre  batta  contra  un  nomm^ 
Barberin  de  Reynac,  cy  devant  major  du  regiment 
de  Navarre  et  commandant  dans  la  villa  et  chasteaa 
d'Huy,  au  pays  de  Lidge,  que  les  ennemis  avoient  pris 
le 

(3)  Marie-Charlotte  de  Roquelaure,  femme  de  Henry- 
Charles  de  Foy,  due  de  Randan,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roy. 

(4)  ,  fr^re  de  T^vesque  de  Tours. 

(5)  Jeune  officier  au  regiment  des  gardes  fran^oises. 

(6)  C'est  qu'il  ^toit  sodomite. 

(7)  On  a  pu  voir  dans  une  pi^ce  de  cette  annde,  qu'A- 
chille  de  Harlay,  premier  president  du  parlement  de 
Paris,  aimoit  et  enlrelenoit  ce  petit  Polastron. 

(8)  Louis  de  JHelun,  prince  d'Espinoy,  etc.,  colonel  du 
regiment  de  Picardie. 

(9)  Elisabeth  de  Lorraine. 
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Et  ne  fais  plus  de  chansons  (4). 
Malgre  tes  docUs  iegons, 
Elle  hr^le  au  fond  de  i'dme 
Pour  Sully  (t)  qui  dit  partout 
Que  trh'souvent  il  la  fout. 


SONNET 

A  Charlotte  de  Beaulni,  femme  de  Jean-Baptiste-Armand 
de  Rohan,  prince  de  Montaoban. 

Ce  qu*ont  veu  tes  amnns  au-dessous  de  ton  buste, 
A  rendu  tous  les  cceurs  plus  froids  que  des  gla^ns, 
Pour  faire  de  Vamour  avec  toi  les  moissons, 
Est'il  quelque  mortel  qui  soil  assez  robuste  ? 

Est'Ce  a  toi  d'habiter  dans  un  palais  (3)  auguste? 
Tu  devrois  au  bordcl  enseigtier  tes  legoDs. 

M ,  tu  remplis  le  pant  Ncufde  chansons. 

La  satire  toujour s  contra  toiparoit\\\sie. 


(i)  n  eloil  soupconn^  d*avoir  fait  plasieors  chansons 
contre  le  tiers  et  le  quart. 

(2)  On  a  pu  voir  dans  quelques  pieces  de  celle  ann^c, 
qu'on  accusoilla'princesse  d'Espinoy  d''aimer  Maximi- 
lien-Henry  de  Bethune,  chevalier  de  Sully,  etlui,  d'etre 
amooreux  d'ellc ;  mais  c'est  une  ni^disance,  car  elle  ^loit 
fort  vertueuse. 

(3)  Phllippes  de  France,  doc  d'Orl^ans,  avoil  donne  an 
trte  joly  appartement  &la  princcsse  de  Montaiiban  dans 
ie  Paluis-Royal,  k  Paris. 
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Priape,  desormais  devmu  sans  orgueil, 
Malgre  toi  langtiissant,  te  fait  un  triste  accucil, 
Sa  figure  a  ses  feux  est  une  seure  digue. 

Pfe  crois  plus  de  nos  nerfs  faire  agir  les  ressorts. 
Car  le  con  dont  nature  est  pour  toi  si  prodigue. 
Nous  donne  de  I'horrettr  et  jamais  de  transports. 


ENVOY. 

Pour  te  peindre  a  Vunivers 
Belle,  bonnSy  jeune  et  sage, 
11  faudroit  mettre  en  mes  vers 
Tout  le  fard  de  ton  visage. 
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SOR  LES  lAlES  BOUTS  MUtS  QUE  LES  PR^CiDBRI. 

A  Murie-Anne  Mancini,  femme  de  Godefroy-HurkeA  1 
la  Tour  d'Auvergne,  soDveraiD,  doe  de  BoQillMi.te  I 
d'Albret  el  de  Gh&leauthierry,  eCe.,  pair  et  grari  I 
chambellan  de  France,  gouYfrneur  d'Auvergne. 

Ton  coRur*  est  plus  mal  fait  que  ton  vietixpetit  busU^, 
Cabre  est  le  seulpour  toy  qui  rC a  point  de  gla^ns  (s), 
Et  quand  tu  mets  a  prix  tes  vieillottes  moissoiis(4, 
On  voH  pastir  dCeffroy  le  nez  le  plus  robaste. 

MSdiocrement  princesse  (s)  et  point  du  tout  augoste, 

(1)  La  duchesse  de  Bouillon  n'aimoit  rieu  du  tout  que 
son  plaisir  ou  que  ce  qui  lui  en  pouvoit  donner. 

(2)  Elle  ^toit  pelite^  vieillcet  fortpassee. 

(3)  Cabre,  genlilhomrae  provencal  ,  amant  de  la 
duchesse  de  Bouillon,  qu'elle  entretenoit  pour  ses  plai- 
sirs. 

(4)  On  a  ddj6  dit  qu'elle  commencoit  h  vieillir,  etpar 
moissons  Tauteur  entend  ses  faveurs. 

(5)  Les  Bouillons  avoient  rang  do  prince  en  France, 
depuis  Tan  1G52,  que  le  roy  Louis  XIV,  en  ^change  des 
provinces  de  Sedan  et  de  Raucoort,  leur  donna  dans  des 
temps  fftcbeuxles  duch^s  d'Albret  et  deCh&teauthierryei 
le  comle  d*Evreux.  Auparavant  its  n'^toient  que  gentils- 
hommes  qualifies,  puisqu'ils  sont  de  la  maison  dela  Toui 
d'Auvergne,  bonne  sous  la  chim^re  de  venir  des  comte 
d'Auvergne.  VoilSi  pourquoi  Pauteur  appelle  la  duchess 
de  Bouillon  m^diocrement  princesse. 
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En  critiquant  toujours  et  faisant  des  lemons  (i), 
Tu  te  crois  a  couvcrt  de  touies  les  chansons, 
Quand  de  Ven  accabler  Hen  ne  seroit  si  jqste. 

Sert'On  a  tes  plaisirs  ?  on  tc  trouvc  Taccueil 
^  Doux,  flatteur,  attrayant  et  bien  loin  de  rorgueil ; 
^    Dont  le  ciel,aux Bouillons  ^,fut amplemcnt  prodieuc; 


Mais  des  que  la  fureur  agite  tes  ressorts, 
II  n'est  pour  Varrester  ny  barridre  ny  digue, 
Tu  te  ris  du  cocu  sans  borner  tes  transports. 


SONNET 

DeM.de  la  Feuillade  poor  la  bonne  gouvernante  de 
mademoiselle  d'Armagnac. 

A  V aspect  gradeux  d'un  si  cfiarmant  visage 
V esprit  le  plus  chagrin  cesse  d'estre  bourru, 
Heureux  qui  jouira  d'un  si  beau  pucelage 
II  sera  trop  paye,  deut-il  estre  cornu. 


(1)  Cette  duchesse  6toitfortaigre  et  fort  contrariante. 

(2)  La  gloire  des  Bouillons  sur  la  principaut^  chimd- 
rique  £toit  infinie,  et  leur  faisoit  tous  les  jours  des 
affaires.  On  le  pent  Toir  par  plusieurs  pieces  de  ce 
recueil. 


—  222  — 

SONNET 

SOR  LES  MtUES  BOUTS  RIM^S  QUE  LES  PR^C^DENTS 

A  Maric-Anne  Mancini,  femme  de  Godefroy-Maariei 
la  Tour  d^Auvergne,  souveraiD,  due  de  Boailion, 
d^Albret  el  de  Ch&teauthierry,  etc.,  pair  et  gr 
chambellan  de  France,  gouveroeur  d'Auvergne. 

Toneamr*  est  plus  mal  fait  que  ton  viet4x  petit  bus 
Cabre  est  le  seulpour  toy  qui  rC a  point  de  glagons 
Et  quand  tu  mets  a  prix  tesvieillottes  moissons 
On  voitpcutir  (Teffroy  le  nez  leplus  robaste. 

MAiiocrement  princesse  (s)  et  point  du  tout  augo) 

(1)  La  duchesse  de  Bouillon  n'aimoit  rieu  du  tout 
son  plaisir  ou  que  ce  qui  iui  en  pouvolt  donner. 

(2)  Elle  ^toit  pelite^  vieillcet  fortpassee. 

(3)  Cabre,  genlilhomme  provencal  ,  amant  de 
duchesse  de  Bouillon,  qu^elle  entretenoit  pour  ses  p 
sirs. 

(4)  On  a  ddj6  dit  qu'elle  commencoit  h  vieillir,  et 
moissons  Tauteur  entend  ses  faveurs. 

(5)  Les  Bouillons  avoient  rang  do  prince  en  Frai 
depuis  Tan  1G52,  que  le  roy  Louis  XIV,  en  ^change 
provinces  de  Sedan  et  deRaucoart,  leur  donna  dans 
temps  fftcheuxles  ducti^s  d'Albret  et  de  Chateau thierr 
le  comtd  d^Evreux.  Aoparavant  ils  n*etoient  que  gent 
hommes  qualifies,  puisquMls  sont  de  la  maison  de  la  T 
d*Auvergne,  bonne  sous  la  chim^re  de  venir  des  cod 
d'Auvergne.  \o\\k  pourquoi  Tauleur  appelle  la  duchi 
de  Bouillon  m^diocrement  princesse. 
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En  critiquant  toujour s  ct  faisant  des  lemons  (i), 
Tu  te  crois  a  couvcrt  de  toutes  Ics  chansons, 
Quand  de  t'en  accabler  Hen  ne  seroit  si  jnste. 

Sert-on  a  tes  plaisirs  ?  on  1c  trouve  Taccueil 
Doux,  flatteur,  attrayant  et  Men  loin  de  Torgueil ; 
Dont  le  cicl,aux  Bouillons  ^,fut  amplement  prodiguc; 

Mais  des  que  la  fureur  agite  tes  ressorts, 
II  n'est  pour  V arrester  ny  barriere  ny  digue, 
Tu  te  ris  du  cocu  sans  homer  tes  transports. 


SONNET 

De  M .  de  la  Feuillade  poar  la  bonne  gouvernante  de 
mademoiselle  d'Armagnac. 


A  V aspect  gracieux  d'un  si  charmant  visage 
Vesprit  le  plus  chagrin  cesse  d'estre  bourru, 
Heureux  qui  jouira  d'un  si  beau  pucelage 
II  sera  trop  paye,  deut-il  estre  cornu. 


(1)  Celte  duchesse  6toitfortaigre  et  fort  contrariante. 

(2)  La  gloire  des  Bonillons  sur  la  prineipaut^  chim6- 
rique  £toit  infinie,  et  leur  faisoit  tous  les  jours  des 
affaires.  On  le  pent  Toir  par  pinsieurs  pieces  de  ce 
recueil. 
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Pluat  au  del  qu'un  mary  quti  teHtii  le  fromage, 
Vilain,  todre,  impuissant,  fmloux  ei  malotni, 
Avec  torn  se$  defau'ts  digne  du  cocuage, 
A  mon  ardent  amour,  fit  ceder  la  vertu. 

Quej'aurois  de  plaisir  «i,  devenant  coquette, 
Tu  voulois  avec  moy^  mon  aimaJUe  follelte, 
Pottr  repondre  a  mes  vosUx  t'ecartcr  dans  ces  bois! 

Je  te  feroii  ientir  jusqu'oit  wi  ma  tendreste; 
St  Fon  n^tt  jamm*  fait  pour  aumme  idattresse 
V effort  qu0jisfirois  pour  tonjoly  miDois. 


CHANSON 

SUR   L'Aia   DES   ENNUTEGX. 

Sur  Achille  de  Harliiy,  premier  pr^ident  du  parlemenl 
d^  Paris. 

Les  bardaches  sont  a  present 
line  marchandise  si  chere. 
Que  notre  premier  president, 
A  si  fort  gaste  ses  affaires  (i) 
Qu'il  en  a  vendu  le  Mesnil 
Qui  de  Beaumont  sera  suiiy, 

(1)  le  premier  president  faisoit  setnbla&t  que  ses 
affaires  ^(oient  g&Ues,  el  ellesretoient  en  effet,  et  comme 
il  ^toit  accuse  d'etre  grand  sodomite,  Taaleur  veal 
attribuer  ce  d^sordre  6  la  d^pensc  quMl  faisoit  k  cela. 
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SONNET 

Eu  bouls  rim^j!,  ^ de  Harlay,  femme  d'Adrlen- 

Alexandre  dc  llanivel  de  Menevillette,  siear  de  Cr6- 
vecceur,  president  k  morlier  du  parlementde  Paris. 
Ge  sonnet  a  ^t^  fail  par  de  Castelnau.  comtesse  de 
Murat,  laquelleeloitamoureuse  de  lapr^sidente  deCrd- 
vecoeur,  qu'elle  vonloit  d^gouter  de  son  mary,  qoi  tfloit 
un  fort  honndle  bemme,  el  qu'elle  m^prise  injustemeot 
daDs  ce  sonnet. 


Telle  que  vous,  Vdmis  au  gracieux  visage, 
Eut  un  vilain  epoux  soupg&nneux  et  bourru, 
Souvenez  vous,  Iris  {i),  qu'il  eut  son  pueelage, 
Mais  que,  pour  s'en  venger,  elle  le  fit  cornu. 

Cest  au  nectar  des  dieux  preferer  le  fromage 
Qa'ahandonner  V amour  pour  V hymen  malotru. 
Failes  par  ms  appas  fleurir  le  cocuage ; 
Cest  itre  trop  longtempe  dupe  de  la  vertu. 

Quelle  divinite  n'eut  point  ete  coqueUe  ? 
Diane  au  eeBur  m  fier  devint  mSme  follette, 
Et  mivit  un  chasseur  ju^ques  au  fond  des  boU. 


[{)  Cest  la  prdsidente    de  Crevecoeur    que  Taateur 
nomroe  Iris. 

T.  II.  10. 
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Que  ne  devez^vous  point  aux  dieux  die  la  tendresse 
De  Vunivers  entter  pour  vous  rendre  mattresse, 
11  vous  donna  ses  traits,  son  arc  et  son  minois  (i) 


CHANSON 

Faite  par  Louise-FranQoise  de  Bourbon,  I^itim^di 
France,  fetnme  de  Louis,  dac  de  Bourbon,  prince  di 
sang^  etc.,  sar  Fran^oise^Marie  de  Bourbon,  l^iiim^ 
de  France,  sa  soear  puisn^e,  fern  me  de  Philippes  d*Or 
Uans,  dac  de  Ghartres. 

Belle  princesse  («), 

Belle  princesse, 
Ou  les  autres  ont  le  nez 
Pourquoy  mettez  vous  vos  fesses 

Belle  princesse. 

Belle  princesse. 


(1)  Le  bout  rim^  de  tninois  ne  peut  ^tre  employ^  plo 
beureusementquMi  ne  Test  icy,  et  il  est  vray  que  la  pr^ 
sidente  de  Cr&vecoBur  en  avoil  alors  un  fort  joly  et  foi 
aimable. 

(3)  Gela  est  dit  ironiqaement,  car  la  duchesse  de  Cbai 
tres,  k  qui  cetle  chanson  s'adresse,  ^toit  fort  laide  et  foi 
ddsagr^able.  Elle  avoit  deux  grosses  joues  qui  ressem 
bloient  k  des  fesses. 
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CHANSON 


•i 

'it  SUR  L'AIR  :  AINSI  SANS  REGRETTER  PARIS. 


Sur  pJusieurs  personnes  de  Tun  et  de  Taulre  seie. 

Pourquoi  blasmer  V amour  nouveau 

Ou  Bauffremont  (i)  s'engage 
Si  Sassenage  (t)  rCest  pas  beau, 

II  est  discret  et  sage  (»). 
Tonnerre  {*)  et  de  Vienne  (s)  en  tons  lieux, 

Menent  les  Sassenage  (t), 
Mais  on  dit  que  ce  n'est  pas  eux 

Qui  sentent  le  frontage  (7). 

(1)  De  BeaaJBTrcmont,  vieille  fille  el  fort  laide  qae  iae- 
ques-Henry  de  Dorfort,  dac  de  Doras,  mar^bal  de 
France,  etc.,  entretenoit  rl  aimoil  depaif  loDgUrmpi, 
et  qui,  comme  on  voit,  nelui  itoilpas  fiddle. 

(2) ,  comte  de  Sassenage,  premier  geotUbomme  de 

la  chambre  de  Pbilippes  de  France,  dae  d*OrUan«,  ele^ 
que  mademoiselle  de  Beanffremout  aimoit  alorf  depnii 
quelqne  temps. 

(3)  C*est  par  contre-v^rit^,  car  le  comte  de  SaMenage 
etoit  un  ^tourdi. 

(4) de  Hannivd  de  Menevillelte,  femme  de.,...  d« 

Clermont,  comte  de  Tonnerre. 

(5) Mitte  de  Hiolans  de  Saint-Chaamont,  femme 

de  Charles-Emmanuel  de  la  VieumlUy  eomle  de  Vimiie' 

(6) ,  comte  de  Sassenage  dont  il  ? lent  d^Hre  fturUf 

et de Sassenage,  son  frire. 

(7)  On  disoit  des  comtesses  de  Tonnerre  et  de  Vieoiif , 
qu'elles  aToientle  coupnant  et  c>st  ce  qut  Tauleur  f9Ui 
dire  icy. 
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CHANSON 
suR  l'air  de  la  roghelle. 

Sur  ....  de  Prat,  sieur  de  Barbanson,  premier  mat 
d'hostel  de  Philippes  de  France,  doe  d*Orl<aiis. 

Les  marys  qu*on  ^net  en  chanson 
S'en  prennent  tous  d  Barifanson  {i). 
Qui  ne  songe  plys  d  medire; 
Car  sa  femme  I'a  convaincu 
Qu'il  n*est  pas  hoihneste  de  rire 
D^un  pauvre  diable  de  cocu  (s). 

(f)  Barbanson  dtoit  un  des  hoihine^  da  royaome  i 
avoient  le  plas  d^esprit;  i1  ^toit  satiriqae  et  faisoitli 
des  vers,  et  il  est  certain  quMI  avoit  fait  plusieurs  cb 
sons  contre  le  tiers  et  le  qQftrt,  et  de  fort  sal^s. 

(2)  II  avoil  ^pous^  depuis  qaelqaes  annees,  cl  61 

diji  vieux, Colbert  du  Ferron,  grande  joueosej 

et  patain. 
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CHANSON 

SUR  L'AIR  :  IL  A  BATTD  SON  PETIT  FRERE. 

Sur  Lou  is -Joseph,  due  de  Vendosme,  etc. 

Vendosme  (i),  anime  par  son  frerc. 
Par  Chemeraut  (»),  par  Barbezidre  (z), 
Devient  (Tun  commerce  fdcheux. 
Sans  raison  il  s^emporte,  il  gronde; 
Mais,  qttand  il  n'agit  plus  par  eux, 
Cest  Ic  meilkur  bougre  du  tnotide  (i). 


(1)  Philippe  de  Vendosme,  grand  prieor  de  France. 

(2)  De  Barbezidre,  maresehal  des  camps  et  arm^ef  du 
roy,  colonel  d'un  rdgiment  d'infanterie. 

(3) ,  marquis  de  Barbezidre,  cousin  germain  de 

Chemerault. 

(4)  Ce  vers-cy  veut  dire  deux  cboses :  la  premiere  que 
le  due  de  Vendosme  ^toit  le  pieillenr  homme  du  monde, 
ce  qui  est  tr6s-vrai ;  la  deuxidme,  qn'il  ^toit  sodomite ;  il 
seroit  k  souhaiier  qu^au  lieu  de  bougre,  Tanteur  eut  pu 
mettre  bardacbe,  car  le  grand  plaisir  de  ce  due  ^toit  de 
se  faire  enculer,  et  il  se  servoii  pour  cela  de  valets  et  de 
paysans,  faute  de  plus  gentils  ouvriers.  On  ditm^me  que 
les  paysans  des  environs  de  sa  belle  maison  d'Anet  se 
tenoient  avec  soin  sur  son  cbemin,  lorsqu'il  y  alloit  k  la 
chasse,  parce  qu'il  les  ^cartoit  souvent  dans  les  bois 
pour  se  faire  foutre  et  leur  donnoit  k  cbaenn  une  pistole 
pour  le  prix  de  leur  travail ;  cela  Icur  aidoit  k  payer  la 
laiiie. 
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CHANSONS,  ETC- 


CHANSON 

sua  L*AIR  DE8  TRIOLETS. 

Sar  Thibaut,  marquis  de  la  Carle,  qoe  Philippe  de 
France,  due  d'0rl^ao8»  fit  ton  premier  maltre 
d'hdtel. 

1696. 

La  Carte  est  done  maitrc  d  Mtel  ? 
II  sert  Monsieur  d'un  nez  bien  roide  (j). 
Pourquoi  n*en  ai-je  pas  wi  tel  ? 
La  Carte  est  done  mailre  d'hdtel  ? 


(1)  Monsieur,  due  d'Orl^us,  se  faisoit  baiscr  par  les 
gens  quMlaimoit ;  c*dtoitson  godl  ;  il  aimoilfortla  Carte, 
en  ce  terops-lk ;  c^est  pourquoi  il  le  fit  son  premier  naltre 
d'hdtel. 
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Cest  aitui  que  le  dieu  du  del 
Rkompenie  son  Gunimide  (4). 
La  Carte  est  done  maitre  d^hdtel  ? 
II  sert  Monsieur  d'un  nez  (nen  roide, 

Afin  de  s'egaler  anx  dieux, 

De  soins,  en  vain,  Louis  s*aecabU  (t)  ; 

Son  frh'e  ne  feroit  pcu  tnieux  (z), 

Afin  de  s*egaler  aux  dieiu^; 

Cest  le  mime  qui,  comme  aux  etevx, 

Le  sert  au  lit  et  dla  taUe, 

Afin  de  s'egaler  aux  dieux, 

De  soins,  en  vain,  Louis  s^ctccable. 


\  (i)  Toatlemonde  sail  la  fable  de  Japiler  et  de 


if 


mMe,  fils  de  Tros,  roy  des  Troyens,  que  Japiter, 
'■'  lea  payens,  enleva  apr^s  s'^tre  transform^  en  ai( 

i '  qa'il  transporta  aa  ciel,  en  ^tant  devena  amonreii 

i '  cet  enfant  fat  et  son  bardache  et  son  ^chanson,  c 

A  ressemble  beaucoap  k  Pbistoire  de  la  Carte, 

j .  (2)  Louts  XIV,  roy  de  France,  qui  gouvernoii  soi 

et  aspiroit  k  £tre  on  h^ros  d^une  ^ternelle  m^moi 
s^appliqaant  avec  soin  k  ses  affaires. 
\  (3)  Philippe  de  France,  due  d^Orl^ans . 


-i 

t 
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PARODIE  D*UHE  CHARSKW 

SDR  l'air  des  triolets,   CT  QCt  OMWCttU:  HOi  il|>l> 
MOTS  :    M  OH  !  LA  BELLE  CMfMUSm 
DE....  BEAUFORT  A  GCtCME*  » 

A  ....  de  Rambures ,  fenuDe  de  ,.«.  CMBte  4e  fottfiHtf, 
laquelle  a?oit,  ditron ,  dontai  rtmdei-^^m  €kti  4^ , 

dans  la  m^me  aprtf-dto^ ,  & U^mUbotunktur ,  ««r- 

qais  de  Bordage,  et  k ...  Banys,  «ietir  d'AflffrvUlkifv, 
conseiller  ao  parlemeot  de  PtHf,  p««r  Immt  BCtwrifri 
teas  deax  les  deroiiret  £iir««» $  il  arrftVfiK  k  iirfiif  44; 
cetle  comtesse  leur  refoM  la  porfe  *  t*iui  d  It  TmiUv  , 
et  qa'en  dUnt  infonnie ,  die  it  BftMrkr  Mw  mimK 
dans  sa  chambre,  et  eomme  II  ^ioil  rmm  Umi  UH  H 
jeone ,  se  fit  payer  par  l«i ,  de  ee  ^11  M  «f4iiilM 
enemptebant  Da  Bordifee(4*Aflferylttkirf  4e  f4«ir 
aa  rendez-Toas. 

Oh  !  la  belle  eamparaiKm 

De  deux  bUmdim  d  wHre  $m4$e  d)  f 

Le  misie  parte  un  $cmduKm ; 

Oh !  la  belle  eamparaisan, 

Et  les  deux  bUmditu,  ce  dU-ott, 

A  peine  font  une  MOUtUm, 

Oh  !  la  belle  eomparaUon, 

De  deux  bUmdim  a  noire  $m$$e  f 


(1)  Da  BordRgeet  d*ABgenrilUeri  Hoksi  iPOf  du^M. 
blonds. 
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i  CHANSON 

I  SliR  L*A1R :  IL  A  BATTO  SON  I>£T1T  FRJ^BE. 

I  Sur  Louis  de  Bourbon ,  prince  do  sang ,  pair  el 

I  .'  maitre  de  France, chevalier  des  ordrcs  du  roj 

.  r-  vernenr  de  Bourgogne  et  de  Bresse. 

Gendre  d'une  samaritaine  (4). 
Coeu  par  un  grand  capitaitie  (t). 
Prince,  grdce  a  la  Foctifto' (s), 

(1)  Lednc  de  Bourbon  avoit  6poasi&  Louise-Fr 

,  I  de  Bourbon,  Itfgitimde  de  France ,  fille  natorelle 

Lota  is  XIV  et  de  Pban^ise  de  Rocheehouart  de 

mart,  marquise  de  Montespan.  CeHe-ci  dtoil  alora 

!(  et  repentante.  VoiI&  poorquoi  I'autea^  appelle  H. 

gendre  d*une  samaritaine. 

|(  (2)  Louis-Francois  de  Bourbon  ,  prince  d«! 

etdusang,  d^un  g6nie  siip^rieur  pour  la  giiern 
.;  aimoit  la  duchesse  de  Bourbon ,  et  en  ^toit  ain 

qu^on  disoit. 

(3)  Pour  rintelligence  de  ceei,  il  faut  savoir  que 

de  Bourbon  ,  premier  du  nom,  prince  de  Coude, 

revenu  de  la  bataille  de  Coutras,  h  Saint-Jean>d'A 

:  oiiilavoitlaiss^  Charlotte-Catherine  de  la  Trimo 

>  sa  femme ,  la  trouva  grosse,  bien  quMI  y  cOt  plu 

mois  quMl  nVilt  el^  avec  elle ,  ayant  €i€  avant  ceti 

I  taille  en  Angleterre  et  en  Allemagne  solliciter  du  s( 

pour  les  Huguenots  de  France,  dont  il  ^toit  le  che 

^  aprds,  il  mourut  de  poison,  le  5  mars  1588.  La  prii 

sa  femme  fut  accus^e  de  Tavoir  empoisonn^,  et  ol 

'  i  de  s*en  justiffer  devant  la  justice ;  mais  sa  r^putat 

^<.  souffrit  toujours.  Elle  accoucha ,  au  mdmc  Saint< 
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Petit-fils  (i)  d'une  gourgandine, 
D'ou  diable  te  vient  ta  fierte? 
Serait  ce  de  (a  ^oune  mine  («)  ? 


d'Angely,  le  premier  septembre  1588,  de  Henry  de  Bour- 
bon ,  prince  de  Cond^ ,  deuxitoe  da  dobi  ,  et  eomme  i\ 
^toii  public  que ,  du  jour  du  depart  do  prince  son  mary 
nu  jour  de  son  accooebemenl,  il  s'^toit  pass^  Ireizemois, 
II  fallut  que  la  faeulte  de  m^ecine  cerlifiAl  qa*ane  femme 
pouvoit  dtre  grosse  treize  mois ;  sans  quoi  le  parlenient 
n*eut  pas  legilim^  I'enfant,  dont  l^estat  fat  contests.  Get 
Henry  de  Bourbon,  deaxidme  da  nom  ,  dtoil  le  trisaieal 
du  due  de  Bourbon.  \oUk  poorqaoi  l\iateor  Tappelle  : 
Prince  grace  a  la  Faevlti, 

(I)  Claire-Cl^meocedeAlaill^,  grand'mdre4a  ducde 
Dourbon.  mourat  enfermee  k  Ch&leaaroax,  par  Loais  de 
Bourbon,  prince  de  Conde,  son  mari,  poor  Tavoir  fait 
cocu  avec  on  de  ses  pages  et  un  de  ses  laqnais. 

{%  Le  due  de  Bourbon  ^toit  fort  mal  fait,  fort  petit  et 
avoit  la  mine  fort  basse. 


-    238  — 
CHANSON 

SUR  l'aIR  :  IL  A  BATTU  SON  PETIT  HUKRE. 

Sur  un  Taisseao  de  guerre  conetrait  dans  le  porl 
par  leg  soios  do  p^re  Hoot,  j^aite. 

1696. 

Savant  dans  la  mathenuUique  (4), 
Fort  ignorant  dans  la  pratique  (%), 
Pdre  Hoot  a  fait  un  bdiimeni; 
Mais  il  a  le  defaut  du  pkre. 
Qui  droit,  dans  ses  jeunes  cms, 
Moins  de  Vavant  que  du  derridre  (s). 

(1)  Cej^suitepassaitpoar  (ilreanbon  mathdmi 

(2)  A  caase  du  b&limenl  quMl  avoit  mal  constri 

(3)  Les  j^suites  ont  la  r^palalion  d'etre  sod< 
peut-6tre  parce  qu'ils  dl6vent  de  jeunes  enfants ; 
tear  veut  que  le  p^re  Hoot  Tail  aussi  ^le  dans  sa  je 
et  trouve  que  le  navire  de  sa  facon  tire  mo 
Tavanl  que  du  derri^re. 


—  259  — 
NOEL 

Sur  les  dames  de  la  cour. 
1696. 

La  nuit  de  Nogl,  environ  vingt  dames  et  demoiselles  de 
la  cour,  Ir^s-orn^es,  all^rent  k  la  cour ,  en  devotes,  k 
Versailles ,  avec  cbacune  unc  petite  lanteroe.  Un 
exempt  de  gardes,  que  cette  hypocrisie  lantema, 
d^fit  le  tapis  et  Temporta  avec  plusieurs  carreaax,  en 
disant  tout  baut :  Le  roy  ne  viendra  pas  k  la  messe.  Et 
aussitdl  les  dames  lanternidres  s^en  allirent.  Qaelqae 
terns  apr^s,  le  roy  vint  k  la  chapelle  et  fut  sarpris  de 
n'y  voir  aucnne  dame ;  on  lui  dil  le  toor  da  garde. 


Pour  bien  chanter  la  feste  (i) 
.  De  cc  jour  solennel, 
Qne'M. public  s'apre$te. 
Atnis,-  chantons  Noel, 
Chdcuh  s'est  empressd 
De  voir  ce  Dieu  fait  homme. 


(1)  L^auleur  ou  pour  mieux  dire  les  auteurs  de  ees 
no£ls,  car  il  n'y  en  a  pas  poor  an,  feignent  que  plusieurs 
personnes  dece  siftele  sent  venues  adorer  Notre-Seignear 
dans  ratable  o&  il  est  nd,  et  les  caracl^risent  k  lear  mode. 

On  auroit  pu  choisir  une  autre  sc^ne  pour  y  ddbiter 
Ips  medisances  dont  ces  vers  sont  reroplis ;  mais  ce  n*est 
pns  la  faute  du  commenlateur. 


—  tiO  — 

A  ma  relation,  dan  don, 
Quiconque  a  plu$  vu,  la  la  la  ^ 
Pent  ajouter  un  tame  (i). 

Une  troupe  devote 
De  Ver$aiUe  arriva  (t). 
En  entrant  dan$  la  gratte  (s), 
D'abord  i'agenauilla. 
Sans  etre  remarquee. 
Que  $ert-il  d*Stre  sage  ? 
Dit^elle,  Retoumons,  dan  don, 
De  fester  longtemps  Id,  la  la. 
On  perd  son  ttalage, 

(I)  II  parut  d*abord,  sur  la  fin  de  ran  1696  ,  viogUii 
de  ces  no£ls,  qui  soot  mis  icy  les  premiers,  except f«d- 
qaes-QDs  sar  le  clerg6 ,  qa'on  a  mis  dans  le  reeaeil  4» 
ceux  du  clerge,  qui  foot  un  corps  k  part  aprds  eenx-ei. 

Ces  vingt-six  nofils  out  dono^  matiire  k  une  iDfiaitf 
d'autrns  :  en  telle  sorte  qn'U  y  a  telle  personne  qui  a  ea 
jusqu'd  quatre  couplets  fails  sur  elle  ;  parmy  ceux-liioii 
a  choisi  les  meilleurs  ou  le  roeilleor  ,  sorloat  quand  ee 
n'dtoil  que  In  nidme  pens^e,  eomme  sar  M  Ic  premier - 
president  du  pnrl<  ment  de  Paris  ,  madame  la  prineesse 
douairi^re  de  Conty...,  etc...  S^il  ya  quelques  persoones 
sur  qui  on  en  ait  mis  deux,  comme  madame  de  PoligoaCt 
c'est  que  les  pens^es  ont  ^t^  diff^rentes. 

(%  C'est-Mire  une  troupe  de  fausses  d6votes  de  It 
cour,  qui  en  6toil  pieine,  parceque  le  roy  etolt  devotde 
bonne  foy.  Le;)  fcmmes,  eneore  meilleares  comidieniiei 
que  les  bommes ,  I'aisoient  les  devotes  pour  plaire  ikSt 
Majesi^  et  oblenir  des  grAces. 

L'auleur  les  fail  venir  dc  Versailles  ou  ^toit  alorsla 
cour. 

(o)  La  grotle ,  Testable ,  etc lout   cela  d^signcle 

lieu  de  la  naissance  de  Notre -Seigneur. 


—  241   — 

Apres,  on  vit  paroitre 

Le$  prudes  de  la  cour; 

On  distinguoit  entre  eUe$ 

La  princesse  d'Harcourt  (i); 

La  Lude  («),  Montclievreuil  (f) 

Faisoient  leur  personnage, 
Et  inime  la  Grammont,  don  don  {i), 
A  Venfant  (s)  proposa,  la  la, 

De  Marly  le  voyage  (e). 

1)  Marie-Francoise  deBrancas,  femme  d'Alplionse- 
iri-Cliarles  de  Lorraine,  prince  d*Harcourt. 

2)  Marguerite-Louise  de  Belhane  de  Solly,  veave  da 
iry  de  Daillon,  due  de  Lude  ..  etc...,  damed*bonoeur 
la  princesse  Marie-Ad^lalde  de  SaYOie^  destio^  k 
»aser  Louis,  due  de  Boorgogne. 

{)....  Boucher  d^Orsay.  femme  de  Henry  de  Mornay^ 
rqnis  de  Montchevreail,....  etc. 
i)  Isabelle  Hamilton  ,  femme  dePhilibert,  eomte  de 
mmont. 

$)  On  a  d6jh  dil  que  Tenfant,  le  poopon..«,eie...  ron- 
tnt  dire  Notre-Seigneor  J^os-Chrisl. 
>)  Marly  ^loit  nn  chAteao  aapris  de  Versailles,  oA 
oy  Louis  XIV  alloit  souvent  passer  pTosieurs  Jours 
suite,  el  06  il  n*^toil  permis  d'aller  qa*ik  ee ut  et  eelles 
Sa  Majesty  noromoit  pour  cela.  Cela  faisoit  an  grand 
averoentparmi  les courtisans.  Toutes  les  fofsqoe  Ton 
loit  d*un  voyage  k  Marly,  cbaeun  demandolt  ft  y  aller 
ime  une  gr&ee,  et  la  comtesse  de  Grammont,  qui  avoil 
iit  anprds  de  la  marquise  de  Mainlenon  ft  litre  de 
ote,  y  pouvoit  faire  aller  ses  amis, 
^est  pourquoi  Tauteur  lai  fait  assez  plaisammeni 
ir  ft  J^sus-Cbrist  de  le  serrir  de  son  credit  pour  aller 
arly,  mais  en  cela,  il  choisit  mal,  car  cette  comtesse, 
avoit  de  Tesprit,  se  moqnoit  Ions  les  jourt  de  Tem- 
ssement  qn*e1le  voyoit  qne   les  conrtisans  aroient 

T.    II.  ^1 
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La  dV,  tout  effaree  (i). 

Precipitant  $es  pas, 

Crioit  d  I'aisemblee : 

Qu*on  ne  nCarrSte  nas  ! 

Faut  que  faille  trouver 

Notre  jeune  princesse  («)  ; 
Elle  est  at  Trianon,  don  don  ii), 
Quandjene  suispas  Id,  la  la, 

Elle  s^ennuie  sans  cesse. 

La  Guiche  (4)  e'tant  entree, 
Youlant  faire  sa  cour  : 
Cet  enfant  est,  dit-eUe^ 
Plus  beau  que  d'Alincourt  (5). 
II  m*ensouvient  encor, 

pour  ces  voyages ,  qu'elle  regardoil  avee  raison  eo 
une  des  plus  pelites  grftces  qaele  roy  pdt  aeeorder. 

(1)  ....  De  Guilleragues ,  fenime  du  marqais 
premier  gentilliomine  de  la  chambre  du  comte  de  ' 
louse  et  Tune  des  dames  du  Palais  de  Marie-Ad6Ial< 
Savoie,  destin^e  &  epouser  Louis  ^. due  deBporgf 
Cede  marquise  d'O ,  avoit  Pair  fort  empressde  et 
ree,  comme  dil  Tauleur. 

[%  Alarie  Adelaide  de  Savoie. 

(3)  Maison  de  plaisance,  pr^s  Versailles, 

(i)  ....  de  Noaillcs,  femmede....,  Grammont  di 
Guiche,  maistre  de  cump  g^n^ral  des  dragons. 

(5)  Francois  de  Neuviile,duc  de  Villeroy  pai 
France,  appel^  le  marquis  d'Halincourt  avant  qi 
mar^chal  de  Villeroy,  son  pere,  se  fdl  d^mis  en  sa  fs 
du  ducli<i  de  Villeroy.  La  duchesse  de  Guiche  Tavoii 
nime.  La  duclies:»e  de  Guiche  ^loit  fort  d<^vote  et  Tat 
pretend  que  Tinfiilclit^  du  due  de  Villeroy  pour 
l'a\oii  jflee  daus  la  d«ivolion. 


—  243  — 

Pardonnez-moy  ma  faute: 
En  perdant  ce  fripon,  don  don. 
Seigneur,  mon  ccsur  chercha,  la  la, 

Le  relief  de  devote, 

D'une  mine  modeste. 

La  Mortemart  entra  (i). 

Pour  appui  de  leur  secte, 

Guiche  encore  retourna  ;«)  ; 

De  nos  opinions, 

Longue  seroit  Vhistoire, 
Disoit-elle  au  poupon,  don  don. 
La  Guyon  vous  dira,  la  la  (i), 

Ce  que  nous  devons  croire, 

(1)  Marie-Anne  Colbert ,  veuve  de  Louis  de  Rocfae- 
ebonart,  doc  de  Mortemart,  pair  de  France,  gtodral  des 
galores. 

(2)  Cetle  ducbesse  et  la  ducbesse  de  Guicbe  ^toient 
qoi6liste8 ,  secte  form^e  par  Molinos ,  et  condamn^e  k 
Rome.  L^auteur  a  raison  de  ne  pas  s'^tendre  sur  les  sen- 
timens  de  ces  qai^listes,  qui  ^toient  de  vrais  fanatiqnes. 

(3)  C*^toil  une  bourgeoise  de  Montargis,  veuve, 
nommde  madame  Goyon ,  lors  enfermte  par  ordre  du 
roi,  pour  avoir  6crit  et  dogmatist  en  faveor  du 
qoi^lisme  et  avoir  inspire  ses  visions  ftplusieurs  p^r- 
sonnes  et,  entre  autres ,  aux  ducbesses  de  Guicbe  et  de 
Mortemart.  Ces  deux  duchesses,  jeunes ,  ignorantes  et 
devotes  outr^es,  ^toient  incapables  de  souteuir  par 
leuc  babilet^  le  qui^tisme.  Les  pauvres  petites  femmes 
ne  savoient  de  quoi  il  ^toit  question ;  elles  regardoient 
seiriement  madame  de  Goyon  comme  un  apostre,  et  adh^- 
roieut  aveugl^ment  k  ses  opinions. 


—  344  — 

La  Bouf/UrM  viaU  mo  rmuire  (i) 
AuMii  groue  qy^un  mmUi : 
On  dii  que^  eamme  en  Fiandre, 
EUe  y  lorgnm  Magmy  (i)  ; 
Puii  au  divin  enfant 
Tint  tout  bas  ce  langage : 
Trompez  num  weux  barbon,  don  don  (i), 
Ce  ne  pe%U  4tre  Id^  la  la. 
Seigneur,  un  grand  dommage. 

Dee  beaute'i  en  grand  nombre 
Vinrent  de  ioutes  parts, 
Qu6lus  (4)  de  tout  le  monde 
Attira  les  regards ; 
D^Armagnac  (s)  et  sa  sceur  (e). 
La  FeuillCide  avec  elles. 


(1)  de  Grammont ,  femme  de   Louis-FrBiifois, 

due  de  Boufflers ,  mai^chal  de  France  ,  cbevalier  it* 
ordres  da  roy,  colonel  du  regiment  des  gardes  fm* 
poises,  goQverneur  de  Flandres,  des  vitle  et  eiudell«4f 
Lille.  EUe  ^loit  preste  d^aecoacher. 

(2)  Comte  de  Mailly ,  qu^elle  aimoit,  disoiUon ;  it  y  > 
quelques  chansons  dans  ce  recueil  poar  eette  passioD. 

(3)  Le  mareehal  doc  de  Boafflers  ,  qai  £toil  beaocM^ 
plus  vieux  qu^elle. 

(i)  de  Villette;  femme  de  ...  comte  de  Qativt. 

(5)  ClMirlotte  de  Lorraine,  demoiselle  d^Armagaae. 

(6)  Marie  de  Lorraine ,  femme  d^Antoine  Grimaldi, 

due  de  Valentinois  ;  celleqai  suit  est  Ph^Hpeaas, 

femme  de ....  d^Aobusson  de  la  FeaiUade ,  dac  dt 
Roanne,  gooverneur  da  Dauphin^, 
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J  Parurent,  ce  dit-on,  don  don. 

Pendant  cetie  nuit-la^  la  la, 
De  brillantes  eloiUs, 

Villervy  (i)  a  leur  suite 

VoultU  se  presenter ; 

Conty,  d'Elheufit)  et  d'autres 

Espe'roient  Vy  lorgner; 

Mais  son  fdcheux  e'poux  (3), 

Qui  souvent  fait  le  vnaitre. 
Sans  entendre  raison,  don  don. 
Si  fort  la  souffleta,  la  la, 

Qu'elle  7i'osa  paroitre. 

Quelques  moments  ensuite, 
Survint  la  Montayban  (k), 

(1)  Le  Tellier  ....  femmc  de  Francois  de  Neuville, 
due  de  Villeroj,  pair  d«  Fnince. 

(2)  Francois-Louis  dc  Bourbon,  prince  de  Conty  et 

du  sang elc.  Huuryde Lorraine, due  d'Elbeuf,  pair  de 

France,  gouverneur  de  Picardie  el  Artois. 

(3)  C'est  k  tori  qu'on  pr^lend  que  le  due  de  Villcroy 
fut  jaloux  et  mallraila  sa  femme.  II  esl^galement  faux 
que  jusqu'alors  elle  etit  ^l^  coquette.  Cc  bruit  s'^toit  r^- 
pandu  sur  ce  que  le  due  d'Elbcuf,  qui  la  trouvoil  ft  sou 
gr^,  lui  fit,  Tannde  precedente,  donner  un  billet  doux 
par  le  due  de  la  Feuiilade,  jeune  dtourdi ;  mats  elle  le 
porta  aussitdt  k  M.  Barbezieux,  secretaire  d'etat,  son 
frere,  qui  lui  consellla  dc  le  reporter  k  la  ducbesse  de 
Villcroy,  sa  beile-m^re;  et  en  tout  cela  elle  fit  voir 
beaacoup  de  sagesse. 

(i) .....  de  Beaulru,  femme  de  Jean-Baptisle-Armand 
de  Rohan,  prince  de  Mootauban.  Elle  dtoit  pour  I'ordi- 
oaire  fard^e  josqae  dans  le  blanc  des  yeux,  et  ^toit 
grande  pulain,  quoique  vieille. 


—  ue  —- 

Portant  pour  tout  merite 
Bien  du  rouge  et  du  blanc; 
Chacun  se  demanda 
Ce  qu^elle  y  venoii  faire, 
Elle  eherchoit  Biron  (i),  don  don, 
Ne  le  trouvant  pas  2d,  la  la, 
Elle  rCy  resta  gucre. 

La  Florenzae  (i)  arrive   . 
Plus  belle  que  le  jour, 
Disant :  Quoi !  Von  me  prive 
Des  plaisirs  de  la  cour 
Pour  avoir  sous  mes  lois 
Mis  les  princes  de  France. 
Je  sejoume  a  Soissons,  don  don, 
Falloit'il  pour  cela,  la  la. 
Si  rude  penitence  ? 

Apres  vint  la  Tonnerre  (s) 


(1)  de  Gonlaut,  marquis  de  Biron,  qu^elle  aimoU 

depuis  longtemps  avec  fureur. 

{%  Louise-Th^rdse  de  Sennecterre,  femme  de  Loais 
de  Crussol,  marquis  de  Fiorenzac,  belle  el  aimabledame 
et  fort  coquette.  On  disoit  qn'elle  plaisoit  &  Loais,  dao- 
phin  de  France,  et  que  c'^toit  pour  cela  qae  le  roy,  qoi 
^toit  alors  ddvot,  avoit  oblige  sa  famille  k  Tdloignerde 
la  cour  et  k  I'envoyer  dans  Pabbaye  de  Nolre^Damede 
Soissons,  oii  elle  etoit  alors. 

(3) de  Hanivel  de  Mennevilletle,  femme  de 

de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  gentilhomme  du  due 
d'Orl^ans. 


—  247  — 

^  Instrui 'e  par  Koyam,  {%  i, 

'  Paroissant  touU  fiere 

Dfis  aunix  de  QlermmU 
Yeut  prendre  a  Unu  le  pas. 
Entrant  dans  la  cabane^ 
Mcmc  au  bceuf,  ce  dii-on,  don  don, 
Elle  le  disputa,  la  la, 

Mais  respceta  fort  Vastte  (t), 

D^une  Ante  tres'd4hote. 
La  d'Uumiercs  arriva  ("i). 
Par  Duvivier  Pagodt  {$) 
Conduit  e  ce  jour -Id; 

[\)  Francois  de  Clfrmonl,  &fei^tie  H  e^mU  44 
'  Koyon,  pair  de  Fraoee  tommzn^ttnf  4^  ^Ans  Am  f¥ft 
et  conseiller  d'Eiat.  Ce  prrtlat  ^t^it  tUtmmt  4t»  m^m4^ 
le  plus  Tain  et  le  plof  sot  §nr  ft  wnU^m^ ««  «r<Pf Mit  |»## 
qu'il  y  en  edt  qai  pdt  V^tktr,  La  e^MsUm^  4e  i[mmitfr^ 
n'^toil  qu'ane  boargeoice.  CeU  pomrtfmi  Vmtittm  'umi 
que  r^vesqae  de  5oyoa  TaU  tmi^rmiU  ddips  f^nm4^mfi^  4« 
la  maisoo  de  C\ermottl,o^ei]€^iMAi€itir^,  mUm  t^«ll/^€n 
pilt  souteoir  la  gnrndeor.  et  «Ha  itimi  vmi, 

(?)  GVst  que  la  eoMtecae  de  lonnerre  H^i  UHfi  e^' 
quelle,  pour  ne  paa  Aire  p«tal«i«  ei  tmUmr  Mui 
qu'elle  respeeU  Tine  qui  etiaii  dj««  t'e^UiUr^  ^«r««  i|«« 
les  Ancs  soot  fort  bka  tonmU  4e  ffU,  fori  |Mill«r4«  4^ 
forlvigoureui. 

(3)  Julie  de  Crevanl  S'lAumlkre*^  ft^me  d«  l.v«l« 
d'Anmoot,  due  dHnaiiiref , 

(i)  Dnvivier  ^toit  uo  lK»arge>oi«  d«  ParU  qiff  «V4^A 
servi  longtempt  arec  vale«r  et  diiti»eli4Mt  daiM  ie  f^f^- 
nienl  det  gardes  fraofoisef.  o4  il  avoit  Ht  llMie«a^i,#t 
ou   il  avoit  reeu  dea  bleMUft  qoi  •v<ii«'iit  alti^i^^  »a 
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Chambonncau,  qui  aiors  (i) 
Se  Irouva  dans  Vesiabie, 
Se  plaignit  au  poupon,  don  don, 
Disant :  Cest  ccUe-id,  la  la. 

Qui  m'a  pris  la  FeuiUade  (s). 

Lots  la  Quintin  apporte  (s) 

Scs  appas  delabres ; 

Mais,  n'eatant  pas  bien  forle, 

Efle  ne  put  parler. 

La  SuVt/y  en  entrant  (a). 


saDl^.  Cela  Tobligea  dequitler  le  service^  el  commeiltfoit 
beaueoup  de  godt  poar  toates  cboses,  il  a^oit  ajnst^  u 
appartemeut  k  rirsenal  plein  d'ane  inflait^  decoriMi- 
t^s  el  ou  il  vivoit  doocement  ei  en  philosophe.  II  est  wj 
appel^  Pagode,  k  cause  de  son  godt  poor  les  cariosiUs 
des  Indesel  deln  Chine.  II  est  certain  que  beauconpdc 
gens  le  distinguoient,  par  le  nom  de  Duviyier-Pagode. 
des  deux  autres  freres  qu*il  avoil  et  qui  se  nommoieBl 
Duvivier  comme  lui.  II  eloil  fort  ami  de  U  doebesse 
d'Humi^rcs,  aussi  bien  que  de  beaueoup  de  geosdc 
premiere  qualitd. 

(()  La  Ghambonneau  etoit  une  demoiselle  du  PoiUW 
qui  faisoit  k  Paris  le  metier  de  courtisane. 

(2) D'Aubusson,  de  la  FeuiUade,  due  deRoannei, 

qui  avoit  dte  longtemps  amoureux  de  la  Chambonneto, 
et  r^loit  alors  de  la  duchesse  d'Huroi^res. 

(3) de  Monlgommery,   veuve  de de  Goyoa, 

comlode  Quintin. 

Elle^ioit  fort  malsaine,  ella  faisoiteneore  plusqu'eUe 
ne  Petoit. 

(i)  .....de  Cambout,  de  Coislio,  femme  de  Pierre- 


—  249  — 

La  vint  tirer  de  peine; 
Tons,  jusques  d  Vasnon,  dnn  don, 
Elle  complimenta,  la  la, 

Jusqu'd  perte  d^haleine, 

Sortant  de  sa  toilette. 
La  Granccy  (i)  arriva ; 
Sa  beaute  e'toit  faite 
Tout  de  neufcejour-lA; 
Mais  malgre  le  secret 
Qn'elle  met  en  pratique. 

Un  curieux,  dit-on,  don  don, 

S'eslant  arrete  Id,  la  la. 

La  prit  pour  une  antique. 

Puis  on  vit  d  sa  suite, 
Paroitre  la  d*Alluye  {«); 


Francois-Nicolas  de  Bcthune,  due  de  Sully,  pair  dc 
France. 

Elle  ^loit  grande  parlease,grande  complimentetise  el 
avoit  fort  peu  d'espril. 

(1) Marie-Louise  Rouxelle  de  Grancey,  fille,  et 

appel<ie  madame  de  ftraneey,  parce  qa'elle  avoit  m 
dame  d'atour  de  la  feoe  reine  d^fispagne,  Marie- Louise 
d'Orl^ans. 

Elle  se  fardoit  pour  soutenir  ses  appas,  que  TAge 
commenQoil  k  alt^rer,  car  elle  ^toit  plus  coquette  que 
jamais. 

<2)  B^nigne  de  Meaux  du  Fouilioux,  veuve  de  Paul 
d'Escoubleanx  de  Sourdis,  marquis  dMlluye,  gouver- 
iieur  d'Orl^anois. 

T.  If.  11. 
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Bordmux  (4),  d  lair  antique, 

S'i/  Vint  produire  ausH; 

Quelques  momens  apres, 

Arriva  la  Roniere  («), 
Ce  diable,  ce  dit-on,  don  don, 
b'oii  vient  que  Con  tient  id,  la  la, 

Un  conseilde  grand'mere  (s)? 

Lars  la  Cosse  (4)  arrive, 
Criant :  Ma  tante  a  dit  (s) 
Le  fits  de  ce  grand  homme 
A^ecmoy  va  venir; 
Ma  niece  Bechameil 

(1)  .....  Dc  Bordeaux,  veuve   de de  Bordettoi, 

maistre  des  requcstes,  son  cousin. 

(2) Veuve  dc  ...  de  Romdre  .... 

(3)  G*^toient  trois  vieilles  coquettes,  alors  Tort  laida. 

(i)  Bechameil,  femme  de  Tiniol^on,  comte  de  Coss^. 
grand  panelier  de  France  ct  colonel  d'un  rigimenlde 
dragons. 

(5) Marie  de  Coss^,  veuve  de  Charles  de  la  Porte 

due  de  la  Meilleraye,  pair  el  mar^chul  de  France,  grand- 
raattre  de  rarlillerie.  La  comtesse  de  Coss^  ne  par- 
ioitquedecette  iante,  laquelle  eflectivement  a  volt  donn^ 
tout  son  bien  au  comte  de  Coss^,  son  nevea.  II  esti 
propos  de  dire  icy  que  la  mardchale,  duchesse  deb 
iMeilleraye,  ^toit  entdt^e,  au  dei^  de  rima^^ination  des 
grandeurs  de  la  maison  de  Cosse,  el  qu*en  parlant  d'un 
petit  enfant,  fits  du  comle  el  de  la  comtesse  dc  Cossd, 
qui  avoit  alors  environ  trois  aus  el  qirelle  ^levoit,  elie 
disoitque  c'^loit  le  fils  de  ces  grands  homnaes,  entcn- 
dant  parler  des  anciens  marechaux  ct  dues  de  Brissae, 
doot  il  ^toit  issu. 


-    251   — 

Va  toujours  la  premiere 
Montr er  au  saint  poupon,  don  don, 
De  Cosscius  Nerva  (i),  la  la. 

La  moderne  heritiere. 

La  Clerambaut  avance  («) 
Avec  emotion, 
Criant  a  Vassistance  : 
J'avais  intention 
De  venir  avant  jour, 
Mais,  quoi !  j'ai  trop  d'affaires, 
Mon  gendre  (s)  aime  Belle fonds  {*),  don  don. 
Ma  fille  (5)  que  voila,  la  la, 
S'en  venge  avec  Tonnerre  (e). 

(1)  Ceci  est  plaisant.  Ka  cbim^re  de  la  maison  de 
Coss^  ^toit  de  venir  de  I'empereur  Cosscius  Nerva,  et 
Tauleur,  en  parlant  de  la  comtcsse  de  Coss^,  qui  par 
elle-m^me  ^toit  ane  tr^s-plate  bourgeoise,  la  nomme  la 
moderne  h^rlli&re  de  eel  empereur. 

(2) .....  de  Loup  de  Bellenave,  femme  de  ..  de  Gillier, 
marquis  de  Clerambaut. 

(3)  Cliarles- Francois- Frdd^ric  de  Montmorency- 
Luxembourg,  de  Beaufort,  pair  de  France,  gouverneur 
de  Normandie,  qui  avoit  6pous^  en  i696  ia  fille  unique 
du  marquis  et  de  la  marquise  de  Cl(^rambaut,  qui  ^(oit 
fort  riche. 

(i)  Marie-Olympe  Mazarini,  veuve  de  Louis-Cbristo- 
pbe  de  Gigaut,  marquis  de  Bellefonds. 

Le  due  de  Lasembourg  aimoit  fort  cede  dame,  m^me 
avant  son  mariage;  ce  que  la  marquise  de  Cl^rambant 
souffroit  fort  impatiemment. 

(5)  La  duehesse  de  Luxembourg, 

(6)  De  Cb-rmont ..  .  comte  de  Tonnerre,  cousin  de.... 
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Apr^B  vinrmt  en  foule 

Po€te$,  beauw  espriis; 

La  Murat  (4)  et  Commifiges  (t), 

Offrirent  leurs  ecriU; 

D'Espinois  (s)  et  Coeslin  (a). 

Grands  Juges  des  ouwages  ($), 
Places  sur  un  balcon,  don  don, 
De  bonne  heure  etaient  Id,  la  la. 

Pour  donner  letirs  suffrages, 

Des  femmes  de  la  ville 
Une  troupe  survint. 


germaindu  due  de  Luxembourg,  que  Tautear  reot  ibe 
am  ant  bien  traits  de  la  duchesse  sa  femmes  Buuseeii 
n'^toit  pas  vrai. 

(1)  N de  Gastelnno,  femme  de  N....  de  Hunl. 

Elle  faisoit  assez  bien  des  vers. 

(2)  Annede  Comminges,rilIe;eIIe  faisoit  aassi  des  fen. 

(3)  Louis  de  Melun,  prince  d'Espinoy,  brigadier 
d'infanlerie  et  colonel  du  regiment  de  Picardie. 

(4)  Pierre  deCambout,  marquis  de  Goislin. 

(5)  Le  prince  d'Espinoy  et  le  marquis  de  Coisliott 
piquoient  Tun  el  I'autre  de  se  connoitre  en  oaTftges 
d'espril  et  d^cidoient  souvent,  et  presque  toujours  de 
travers,  car  11  s'en  falloit  beaucoup  qu'ils  fnsseot  aoni 
habiles  qu'ils  croyoient  Tdtre.  Ilsse  metlolent  pour  Tor* 
dinaire,  d  la  com^die,  sur  les  balcons  qui  sont  aa  cdteda 
tb^&lre,  ety  d^cidoient  sur  les  pieces  k  tort  et  k  travers. 
C'est  ce  qui  oblige  Pauteur  h  feindrc  qu'ils  sont  sor  les 
balcons,  dans  Pelable  de  Belhleem,  pour  donner  leur 
sulTrage  sur  les  ouvrages  de  la  comtesse  de  Murat  etde 
mademoiselle  de  Comminges. 
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Wabord  (T Annenonville  (i) 

Par  un  grand  bruit  parvint 

Vers  le  bceufct  I'asnon 

Et  pres  de  la  ge'sine  (a) 
On  deinanda  son  nom,  don  don, 
Joseph  la  regarda,  la  la, 

Et  dit :  C'cst  ma  cousine  (s). 

Sur  un  ton  plein  d'audacc, 
Harlay  crie  a  son  tour  : 

(() Gilbert;  femme  de  Jean-Baptiste    Fleuriuu, 

sieur  d'Armenonvilie,  intendant  des  Hnances. 

(2)  La  Vierge  Marie  en  couche. 

(5)  Pour  connoitre  la  plaisanlerie  qa'il  y  a  icy,  il 
faut  savoir  que  M.  d^Armenonville^loitdetrds-bas  lieu. 
Son  p^re  avoit  6ie  marcband  de  (oile,  k  Paris,  pris  les 
Innocents.  kTenseigne  des  Rats^  et  elle  ^toit  parente 
d^un  charpentier,  el  comnie  saint  Joseph  ^toitcharpen- 
tier,  Tauteur  lui  fuit  dire  piaisamment  que  eetle  feniiDe 
esl  sa  cousine. 

(4)  Francoise-Louise -Marie  de  Boucherat,  femme  de 
Nicolas-Augnsle  de  Harlay,  conseiller  d'£lat  et  nomm^ 
pi^nipotentiaire  pour  la  paix  g^n^rale.  Cette  femme 
bourgeoise  et  fort  impertinente  ^toit  teUement  ent^t^c 
de  la  cour,  depuis  que  Louis  de  Boueherat,  son  p^re,  lui 
avoit  donn^  I'oecasion  d'y  venir  souvent  avee  lui.  et  d*y 
demeurer,  qu'elle  ne  parloit  d'uutre  chose,  quand  elle 
^loit  k  Paris,  sortant  avec  les  femmes  de  son  espdce  h 
qui  elle  vouloit  en  imposer  par  I&. 

Toule  vieille  et  lonte  laide  qu'^tolt  madame  de 
Harlay,  elle  ne  laissoit  pas  d'etre  fort  coquette,  et  fort 
dpre  au  d^duil;  c^est  14-dessus  que  joue  Tauteur,  en 
disaut  qu'ellc  instruira  son  mari...  .  aux  p^niblcs 
affaires. 
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Que  Von  me  fasee  place ! 

Je  revient  de  la  cour, 

Hon  mart  est  nomfne', 

Plenipotenliaire  ; 
Mieux  que  toi,  lui  dit-on,  don  don, 
Aucun  ne  Vinslruira,  la  In, 

Auxplus  grandee  affaires, 

Fih'e  de  $a  casselfe, 
Richesee  du  clerge', 
Vint  la  Menevillelte  (4) 
Qui,  (ffun  air  empresse', 
D'ahord  demands  a  voir 
L'intendant  de  la  mdre, 
Et  Vargent  du  poupon,  don  don  (t), 

(t)  Le  Camus,  Teave  de  N...  de  Hanivel^  sieiir  k 
.Menevillelte,  secretaire  des  commandemeDS  de  mm- 
seigneur  le  due  d'Orl^ans,  et  auparavant  receyeur  fia^ 
ral  du  clerg^  de  France,  oA  il  avoit  ainass6  degna'i 
biens.  Ccqui  faisoit  que  sa  veuve  ^toit  puissaiiMi^ 
riclie.  Pour  rintelligence  de  ce  couplet,  il  fautsavoirq* 
raudaine  dc  Menevilletle  avoit  un  inlendant  appel^GiI- 
lois,  uvec  lequel  on  pretendoit  quVIle  etoit  narift 
secr&temcnt ,  vu  la  famiUaril^  dont  ils  vivoientensr«- 
ble,  ce  qui  fail  dire  &  Tauteur,  quVIIe  demanda  4  voir 
l'intendant  de  la  Vierge  Marie. 

(2)  Madame  de  Mcnevillctte  dtoit  commc  le  sont  d'or 
dinaire  les  femmes  de  son  esp^ce,  qui  mesurent  le  m^riie 
des  gens  k  leurs  facult^s  et  h  leurs  richesses.  O8tpoo^ 
quoi  Tauteur  veul  qu'elle  n'ail  pas  fait  grand  easdeU 
Vicrgc  Marie,  ni  dc  J^sus-Christ  mdme,  du  mooeBt 
qu'elle  n'y  a  vu  ni  argent,  ni  intendant. 
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Mais  n'en  irouvant  pas  Id,  la  la, 
Elle  n'y  resta  guere. 

Le  jour  vcnant  (Teclorc, 
Varut  la  Saxnt-Quentin  (i); 
On  la  prit  pour  VAurore 
An7iongant  Ic  matin; 
On  vit  aussi  briller 
La  charmante  Villiers, 
Puis  arriva  Bouillim,  don  don  (%), 
Troussant  son  falbalas,  la  la. 
Plus  haut  qua  Vordinaire, 

Apres  vinrent  Ics  belles 

Du  faubourg  Saint-Germain  (*)  ; 

De  narrer  leur  querelle 

(f)  ...  Mademoiselle  de  Saint-Quenliii  et  la  marquise 
de  Villiers,  sa  scBur,  dloient  deux  personnes  de  condi- 
tion de  Normandie,  qui  faisoient  k  Paris  le  m^.tier  de 
eoartisanes,  eten  vivoient.  L'auteur  <iloit  apparemmenl 
de  tears  amis  ou  de  leurs  amanis,  car  il  les  iralle  bien 
inieax  qa*elles  ne  le  m^ritent,  vu  leur  dissolution. 

(S)  Marie-Anne  de  Mancini,  femme  de  Godefroy- 
Mauriee  de  la  Tour  d'Auvergne,    souverain    due  de 

Bouillon ete.  Elle  portoit  toujours  ses  jupes  fort 

eoortes  tant  pour  sa  commodite  que  pour  faire  voir  ses 
pieds  qui  ^(oient  fort  petils  et  bien  tourn^s. 

(S)  II  serobloit  que  le  d^r^giement  eilt  choisi  son 
temple  dans  le  faubourg  Saint-Germain,  ptr  la  quantity 
de  coquettes,  pour  ne  pas  dire  de  putains,  qui  y  demeu- 
roient  alors.  L'auteur  en  fart  icy  un  corps.  Elles  ^toient 
toujours  en  querelle  pour  leurs  amans. 


—  Me- 
la Force  («)  avoit  deuein; 
VaimfMe  Mirepoix  («), 
Jugeant  que  leur  grimoire 
Ennuiroit  le  poupon,  don  don. 
Pour  le  bercer  chania,  la  la, 
Une  chanson  d  boire. 

Let  cocus  de  la  vUte 

Parurent  en  ce  lieu; 

De  Vienne  (5)  et  la  Vieumlle  (4) 

Se  distinguoieni  entre  eux; 

Oh  pre'tendit  nombrer 

Leur  troupe  pacifique, 
Mais  pour  cela,  dil-on,  don  don. 
Pas  un  seul  ne  savoit,  la  la, 

Assez  d'arithme'tique, 

(1) de  Caumont  de  la  Force;  elle  se  faisoHiiMi 

appeler  madame  de  Brion,  parce  qu*elle  avoit  ipotf 
un  bourgeois  de  Paris,  filsd'un  president  de  la  eoorit* 
aides  appeie  Brion ;  inais  le  parlement  avoit  casse  k 
inariage  par  un  arrdt  solenneJ,  fond^  sup  ce  que  lefl* 

Brion et  que  mademoiselle  de   la   Force,  grao^ 

pulain  d^ailleurs,  Tavoit  munifestemeiit  suborn^. 

(2) de  Sennecterre,  femme  de de  L^vy,  av- 

quisde  Mircpoix,  sous-Iieatenant  de  la  2e  eompaftf 
des  mousquetaires  du  roy  el  gouveroeur  dapajsle 
Foix. 

(3)  Charles-Emmanuel  de  la  VieuvIHe ,  corote  de 
Vienne. 

(i)  Ren^-Francois,  marquis  de  la  Vieuville,  fitrr 
atn^  du  precedent  et  gouverneur  du  Poitou. 
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m  Cette  nombreuse  trovpc 

1  Ne  pouvant  pas  entrer, 

r  Six  (Tentre  etur  s'en  allerent 

t»  Pour  fiarangtter  Venfant, 

Iff  Bournonmlle,  Richelieu  (i) 

p,  PoUgnac  et  Tonnerre, 

Francine  et  Saint-Olon,  don  don, 
.  S'etant  avancee  Id,  la  la. 

Pour  les  autres  parlerent. 

I  Villars  et  Roquelaurc, 

Accompagnes  d'Hozier 
Et  d'un  greffier  encore 
Qu'on  nomme  Sans-Quartier, 
Presentant  d  Venfant 
U Armorial  de  France  : 
Choisissez,  lui  dit-on,  don  don, 
De  CCS  armoiries  Id,  la  la. 
En  payant  la  finance. 


(f)  Prince  de  Bournonville  .  ..  muri  de  mademoiselle 
de  Luynes.  —  Louis  de  Vignerot,  marquis.de  Riclielieu, 
mari  de  mademoiselle  de  Mazarin,  —  ....  Comle  de  Po- 

lignac,  mari  de  mademoiselle  de  Rambures.  —   de 

Clermont,  comte  de  Tonnerre,  mari  de  mademoiselle  de 

Menevillette.  —   De  Fraocine,  maistrc  d'h6tel  du 

roi,  c^dtoit  lui  qui  avoit  les  privil^s  alors  de  TOp^ra; 
il  avoit  ^pous^  une des  filles  de  Lully.  —  Francois  Pidou, 
sieur  de  SainUOlon,  gentilhommc  ordinaire  de  la  mai- 
son  du  roy. 
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BonhouTM,  jesuiU  habile  (i\ 
Vine  iui'm4me  au  berceau, 
Offrit  ton  JSvangile 
En  firaneoU  tout  nouveau, 
L'ouvrage  mtfriioit 
Sous  son  noni  de  paroUre, 
Car  sans  !ui  sauroit-on;  don  don. 
Owe  U  diabU  emporta,  la  la, 
Jesus,  notre  bon  maUref 

Arrivani  de  la  Motle  (%), 
Le  due  de  Ventadour  (s)^ 


(1)  II  venoit  de  donner  aa  pnblie  nne 
nouvelle  da  Noaveau  Testament  en  franeois.  — 
eette  traduction,  le  Pdre  Boohours,  an  chapiut  ^ 
Iriime  de  r^vangile  selon  saint  Hatfaiea,  dii  ^h 
diable  emporla  J^sos-Christ  sur  le  haut  do  tenpkA 
6ur  ta  monlagne,  aa  lieu  de  dire  transporU.  Ccstit 
eette  fPQon  de  parlcr  que  Tauteur  se  moqoe  icy  vs 
raison.  • 

(2)  MaL«on  k  huit  lieues  d'OrltSans,  qui  aToit  appv* 
(enu  longtemps^  lamaison  de  Ventadour,  et  qoiAiit 
alors  6  Jacques-Henry  de  Durforl,  doc  de  Duras.Birf* 
chal  de  France,  par  Marguerite-Felice  de  Livy  de  Vci- 
tadour,  sa  femme,  laquelle,  aimant  fort  la  cbasse  et  Ir 
s^jour  de  eette  maison,  s^en  ^toit  accommod^e  aveeledit 
de  Venladoar  son  fr^re. 

(5)  Louis-Cbarles  de  L€\^,  due  de  Vcntadoor,  par 
de  France.  Ce  n'^toit  pas  qu'il  portftt  des  botles  pii* 
souvent  qu^an  autre,  mais  cVst  k  cause  de  son  ^Iraag: 
figure  lorsquMI  eioitbotl<i.  Le  due  de  Venladoor  <loii 
bossu,  boiteux,  b^gue,  et  avoil  le  visage  nffreux  parfl 
longueur  et  sa  diflbrmilii. 
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Vint,  sans  quitter  la  botte. 
Pout  mieux  faire  sa  cour ; 
Jesus,  en  le  voyant, 
Crut  qu'il  portoit  la  hotte. 

Mon  Dieu !  quel  mirmidon,  don  don. 

Quel  cousin  (i)  ai-je  Id,  la  la, 
Joseph,  qu'on  le  rabotte, 

Monseigneur  de  Bourgogne  (%),  . 

De  son  sort  incertain, 

Conduisait  sa  mignonne  (s) 

Aux  pieds  du  souverain; 

L' enfant  lui  dit  :  Je  crains 

Que  tu  n'aies  pas  lignee. 
Car  Louis  de  Bourbon  (i),  don  don. 
Jamais  n'observera,  la  la  (s). 

La  paix  qu'il  a  signee, 

(I)  L&chimdre  de  la  maison  de  L^vy  ^toit  de  sedire 
deseendue  da  peuple  juif  et  de  la  tribu  de  L^vy,  dont 
^toi^IaVierge  Marie,  et  de  se  dire  ses  consins.  fly  a 
▼iogt  contes  plaisans  de  cette  imagination. 

(3) Louis,  due  de  Bourgogne,  fits  atn^  de  Louis, 

danpbin  de  France,  et  petit-HIs  de  Louis  XIV  et  par 
cons^qaent  h^ritier  prdsomptif  de  la  couronne. 

(3)  Murie -Adelaide   de    Suvoie,  fille    atn<$e  de 

Victor-Am^d^e,  due  de  Savoie,  amende  en  France  depuis 
pen,  pour  dpouser  le  due  de  Bourgogne,  en  consequence 
du  traits  de  paix  fait  Tan  1696  entre  la  France  et  la 
Savoie. 

(i)  Leroy  Louis  XIV. 

(5)  L^auleur  ne  veut  pas  que  le  roy  eilt  Tintenlion 
d*observer  le  traits  de  paix  qu'il  venoit  de  signer  avec  Ic 
ducde  Savoie, 


—  Sao  — 

^I'fov.efi.tte  premie- 
Cx>  de  «eR  dioeiae 

Oaiord  voulut  poHtr 

^^nez-lui  voire  ffioire. 

^^ec  un  grand  cortene 
Parut  bientdt  aprds      ' 

^^^irnc  dont  le  manege 
A  rait  un  grand  progrds  • 
Elle  dit  au  Seigneur, 
^Vn  ton  doux  et  mo'de^g,.  • 

^^y^i^l^^Maintenon.donclnn   ' 
Jo  ne  dis  que  cela,  la  la, 

Vous  savcz  hicn  le  rcstc. 
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On  eut  peine  a  resoudre 
La  FontatMe-Mmrtel 
D*aller  se  faire  tJbwudre 
D'un  grot  pecke  mortel. 
Malgre  le  tit  a  part 
De  son  epomx  sevh^. 
Certain  petit  poupon,  don  don, 
Dont  elle  le  rSgala^  la  la, 
Decouvrit  U  myst^. 

En  aUant  a  Vestable, 
La  belle  de  Paulin 
£toit  la  plus  aitnable 
Qu'on  vit  sur  le  cheniin. 
La  Vierge  en  la  voyant 
Quoiquejeune  et  tres-sage, 
Elle  dit  au  poupon,  don  don. 
Quelle  merveille  est-ce  la,  la  la? 
MeltonS'la  en  menage, 

Coulanges  sa  eadette 
La  suivoit  de  trh-prbs 
D'un  air  assez  tnodeste, 
Toute  pleine  d'attraits ; 
Elle  dit  a  I'enfant  : 
Je  sais  hien  la  musique, 
Vouiez-vous  sur  le  ton,  don  don, 
D'ut,  re,  mi,  fa,  sol,  la,  la  la, 
Que  je  ebante  un  eantique  f 


—  aea  — 

Louir,  en  Democriie, 

Un  no€l  enionna. 

En  fuUant  Vhypoerite,, 

Tout  bos  80  protiema. 

Le  nouveau-ne  iui  dit : 

QwUe  ton  avarice. 
La  meille  Maintehan,  don  dan^ 
Soulage  ton  ctat,  la  la, 

Tu  re'gneras  sans  wee. 

Monseigneur  (i)  vint  ensuite 
Adorer  le  petit ; 
II  avoit  a  »a  suite 
La  veuve  de  Conty  (t) . 
Yous  vous  moquez  de  mot, 
Dit  le  Dieu  de  sagesse. 


(1)  Louis,  dauphin  de  France. 

(2)  Marie-Anne  de  Bourbon,  Idgiiimde  de  Friwe, 
fiUe  naiurelle  du  roy  Louis  XIV  el  de  Louise*Fraocoise 
de  la  Beaume  le  Blanc  de  la  Vallidre,  et  veuve  de  Looii- 
Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty  et  da  sang.  Elle 
avoit  dl6  fort  belle  el  fori  agr^able,  et  uvoii  encore  one 
taille  et  nne  gr&ce  qui  Iui  donnoient  Tair  d'une  diesse. 
Monseigneur  raimoiltendrement  el  ils  dtoienl  loojoan 
ensemble.  MaisTunion  qui  dtoitentre  Monseigneur  el  Ii 
princesse  de  Conty  ^toil  un  pur  effel  de  ramiti6,  doil 
personne  n^a  jamais  m^dil,  et  i^ennui  de  la  cour  qai^t 
devenue  ddvote,  et  Irisle  ponr  se  coDformer  Ik  rhumcsr 
pr^senle  du  roy,  «toil  peul-«lre  ce  qui  les  obligeoil  I 
^tre  toujours  ensemble,  autant  que  le  ropport  d*homeflr 
et  la  conformitd  d'esprit  qui  Violent  en  eux. 
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Et  du  qu'en  dira-t-on,  don  don; 
Mais  en  foisant  cela,  la  la, 
Gardez  qu'il  y  paroisse. 

L'auteur  de  la  legende 
Ka  pas  tout  remarque, 
D'une  tves-digne  bande 
Ses  vers  n*ont  pas  parte; 
Cost  le  devot  clerye 
Qu'omet  ce  galant  hornme 
II  trouvera  done  bon,  don  don, 
Qu'en  faveur  des  preslats,  la  la, 
J'ajoute  un  second  tome, 

Dangeau  vint  a  Marie 
Son  frere  presenter. 
Pour  la  chronologic  (i) 
A  Venfant  enseigner. 
La  carte  et  le  blazon, 
Vorthographe  et  I'histoire, 
Mais  le  divin  poupon,  don  don, 
N'avoit  pas  pour  cela,  la  la, 
Assez  bonne  memoire. 


'1)  Louis  (le  CoareilloD,  abb^de  Daugeau,  de  TAcad^- 
e  francoise,  s'^loit  toojoara  aUacb6  k  ces  peliles 
ences.  avoil  compost  des  fables  sur  elles,  avoil  fait 
livrc  d'orthograpbe  pour  la  changer,  ^toit  ravi  de 
enseigoer,  savoit  pen  vivre,  comme  la  plupart  des 
/ans  et  ne  parloit  d*aulre  cho.se  que  de  ce  qui  pr^cide, 
qui  le  rendoit  pildant  et  ridicule. 
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Ensuile  Von  annonce 
Monneur  le  grand  prieur. 
Qui  de  monsieur  le  nonce 
Se  plaint  avec  aigreur. 
Chaulieu  troupe  mauvais 
Qu'en  sa  plainte  on  le  nommc, 
Quoi  I  pour  voire  Fanehon,  don  don, 
Voulez-vous  me  brouiller,  la  la, 
Avec  la  cour  de  Rome  ? 

De  douce  conienancc, 

Le  preslat  de  Paris 

Fit  humble  reverence; 

Mais  bientdt  il  s'aigrit 

De  ce  qu'etant  cousin 

Au  point  de  Vordonnance, 
Les  parens  du  poupon^  don  don. 
En  etoicnt  venus  la,  la  la. 

Sans  prendre  de  dispense. 

Apres,  dans  la  cabane, 

De  Reims  se  presenta ; 

Sur  le  boeuf  et  mur  I'asne 

Du  sovfjie,  il  Vemporta. 

Si  j'ai  peche,  dit-il. 

Seigneur^  avec  mes  nieces, 
Je  me'rite  pardon,  don  don^ 
Pour  ces  incestes-ld,  la  la, 

J'ai  bien  fait  des  largesses. 
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/itt  Chaise  (i)  entra  tout  ivre 

Des  faveurs  de  la  cour; 

Maif,  ne  pouvant  plus  vivre 

Dans  ce  pauvre  sejour. 

It  part  pour  Mont-Louis  (t) 

En  grande  diligence, 
Trente-six  gros  flacotis,  don  don, 
L'attendoient  au  buffet,  la  la, 

Des  meilleurs  vins  de  France. 

Le  ceUbre  Racine  (s) 
Apres  eux  arriva, 
D'une  devote  mine 
D''abord  il  s'ecria : 
Seigneur,  de  ces  pecheurs 

(I)  Francois....  de  la  Chaise....  d'Aix,  j^aite,  con- 
fcsseur  da  roy  Loals  XIV,  fin  et  habile  coarlisan. 

(^)  MaisoD  de  plaisance  des  j^saites  de  la  maisod  dn 
Saint-Louis,  prds  Paris,  b&tieaax  d^pens  da  roy  par  les 
soins  da  p^re  de  la  Chaise,  et  o(k  il  avoit  on  appartement 
pour  lui  et  de  laquelle  il  ^toit  pour  aiosi  dire  le  mattre* 
Le  p^re  de  la  Chaise  alloit  sou  vent  se  divertir  ft  Mont- 
Louis  avee  ses  amis,  et  y  faisoit  bonne  eh6re  avec  eux, 
qu  tnd  il  leur  donnoit  k  dtoer,  ce  qui  arrivoit  quel- 
quefois. 

(3)  Jean  Racine,  pofite  fran^ois,  si  c^l6bre  par  ses. 
belles  tragedies,  ^toit  gentilhomme  ordinaire  de  la  mat- 
son  du  roi,  et  11  ^toit  de  TAcad^mie.  II  6toit  fort  avant 
dans  la  cabale  des  divots  de  la  cour,  et  pour  plaire  au 
roy  tiroit  Tolonliers  sur  les  vieux.  L^aotenr  veut  icy  que 
J^sus-Christ  rt  la  Vierge  Marie  fnssent  les  dupes  .dfe  la 
devotion  de  Racine,  quMl  croyoil  faosse^  et  il  n'^toit  pas 
seul  de  cet  avis. 

T.  II.  12 
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Detourne  ta  colere ! 
Et  sa  devotion,  don  don, 
Chaenn  edifia,  la  la, 

Hon  Venfant  et  la  mere, 

A  tors  on  vit  paroitre 

he  vieil  abbe'  Testu  (i). 

En  poll  couletar  de  traUre^ 

Esprit  et  nez  pointu ; 

En  voulant  haranguer, 

II  cofnmenga  son  tic 
Qui  fit  peur  au  poupon^  don  don ; 
Joseph,  qui  s'en  fdcha^  la  la. 

Fit  braire  sa  bourique. 

Le  grand  Camus  s*avance  (i), 

(1)  Jaeqaes  Testu,  prestre,  abb^  de  Belleval.  D^loii 
rousseau,  matisil  n^^toiipas  traitre.  11  avoit  le  net  potato, 
mats  son  esprit  tr^-extraorditiaire;  ilen  ftvoitbeaaeonp. 
11  ^toit  savant  et  homme  de  bien»  mais  il  avoit  tmtde 
vanity  et  ^toit  si  inquiet,  qaMI  vouloit  dtre  de  tootcC 
dominerpartoutet  se  rendoit  insupportable  par  Ilk, atari 
bien  que  par  ses  perp^luelles  contradictions  et  sea  ain 
insolens  qui  ne  lui  convenoient  par  aacun  endroft.  H 
faisoit  des  grimaces  ^pouvantables,  ce  que  Taotftr 
appelle  un  tic. 

(2)  Estienne  le  Camus,  cardinal,  ^vesqae  €t  prineeib 
Grenoble.  II  dloit  retire  de  lacour,  od  il  ^toit  aomdaiff 
du  roy  ;bien  avec  son  maftre  et  d^assezmaaTalsesHttwt 
pour  un  prestre,  sous  le  pr^Cexre  d'utie  devotion  hmt 
ou  vraie. 

II  futfait  ^vesqne  de  Grenoble  en  t671,  et  y  tM 
d'utie  mani^re  fort  austere,  pr^chant  toas  let.  dimaBclH 
dans  son  dglise,  ne  mangpaniqite  des  lt^|;umes  dadS 
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Disant  au  saint  enfant : 

Ma  fatuse  penitence 

M*e1eve  a  ce  haut  rang  (4). 

Yeux-tu  que  sous  ton  nom 

Toute  la  terre  fonde, 
Donne  a  ta  ehair  du  bon,  don  dan, 
Mais  fnortifie-la,  la  la, 

Ahx  yeux  de  tout  le  monde, 

l)e  la  pourpre  de  Rome  (t), 

eeloire  arec  ses  domestiqaes.  Cepeodaot  beaacoup  4e 
18  attribaoient  eelle  austerity  de  vie  k  md  anbition 
Idt  qa*&  un  esprit  de  p^oileoee,  et  la  fortune  qu*il  fit 
mis  ne  Ct  qu^aegweoier  les  diteoan  qu*OD  ieooit 
&delai. 

1)  Le  rang  de  eardioal.  Le  pape  Iflooeeot  XI,  qui  lui 
ina  le  ehapeau,  ^toit  brouiU^  avee  le  roy  Looif  XI V, 
elerg^  de  France  s*etoit  aiAiiieafienbi^  eslra^rdiiui' 
lent  k  Paris,  Ian  I682«  ponr  sonlemr  la  r4fal«  •( 
res  droits  da  royaome  eontre  la  CMir  roMtlM* 
vesqof  de  GrenoMe,  par  devotion  on  aaibitlMi*  fot 
joars  attache  an  pape.  Beaneonp  de  gene  lo  eroyo^t 
ae  espioa  de  aa  aaintetd. 

^oofqoUl  en  soil,  ee  pape,  q«i  avoii  pen  d*«eprf I  ei  qnl 
illenrs  ^toitddvot  ontrd.  prtt  nne  icUnnfaelion  qn'H 
>posa  an  roy  d*en  eroiro  cet  ^esqoe  snr  lenrs  <•«» 
ns  difffifends;  ee  qni  fnt  refna^  avee  raiaon.  Le  pape 
it  pen  aprte  eardinalel  enlrefint  tonjenre,  Jusqu'i  *n 
rt,  diroile  correspondanee  avee  loi . 

2)  Jacqnei  Bdnigne  toatnet^  ^irm^mt  de  MetnB,  ti^ 
«nt  prdeeplenr  de  maniriganir  le  danpliln,  pr^tlal 
neai  grande  pidid  et  d*ttn  ai  grand  m^rUtf  qne  per* 
me  ne  doutoii  qne  le  pape  Innocent  XI  ne  I'ledt  fi«it 
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Renouvelant  Vespoir, 

be  Meaux  vint  au  bonhomme 

Etaler  son  savoir. 

J*ai  de  VApocalypie 

Decouvert  les  mysth'es, 
J'ai  fait  de  beaux  sermons,  don  don. 
Pour  Venfant  que  voild,  la  ia, 

Je  suis  bien  voire  affaire  (4). 

De  Chartre^  d  Voir  sMre  («), 
Survint  a  cet  instant, 
Et  d'une  mine  austkre 
II  harangfia  Venfant, 
Helas !  je  serois  mort 
Avec  ma  face  bUme, 
Si,  comme  Madelon,  don  don  (s)« 

cardinal,  sMl  ne  s'^toit  d^clar^  pour  Je  roy  coutre  I 
dans  rassembl^e  extraordinaire  du  clerg^  deFreBce,* 
Tan  1682.  Voyezsurcela  les  pieces  de  cetteanndeq 
sent  dans  ce  recueil. 

(f )  Pour  ^(re  pr^cepleur  de  Tenfant  J^sus,  eomiK 
Tavoit  6i6  de  monseigneur  le  dauphin. 

(2)  Paul  Goudet  des  Marais,  ^vesqae  de  Ckarlfi 
homme  d*une  discipline  fort  s^vire,  qui  raToit  en  part 
^le¥^  en  ce  temps  de  devotion ;  ear  il  ^toit  de  basse  ui 
sance. 

(5) FranQoise  d'Aobign^,  niarqaise  de  MainlCBa 

L^^vesque  de  Chartres  ^loil  son  conresseur.  L^Mto 
vent  faire  entendre  que  la  devotion  de  madanoe  de  Hri 
tenon  et  de  T^vesque  de  Chartres  ^toit  fauase,  pii 
quails  mangeoientgras  lecarftroe ;  maisc'est  greikr  e 
le  persil  que  de  les  altaquer  par  U.  Us  avoieBl  tn 
dVsprit  pour  le  fairc,  s^ils  n'en  nvoicnt  pas  eal 


Jc  ne  faisois  pas  gras,  la  la, 
Vendredy  et  carime. 

Sans  prince  ni  princesse, 
De  Mesme  est  survenu  (4), 
Craignant  que  dans  la  presse 
II  ne  fdt  confondu ; 
D'abord  dit  a  Joseph  : 
Je  suis  monsieur  de  Mesme, 

Puis  baisa  le  poupon,  don  don, 

Ensuite  Vinvitay  la  la, 
A  souper  le  caresme, 

Au  milieu  de  la  presse 
La  d'Alluye  se  trouva, 
Disant :  Quelque  duchesse 
Noun  y  presenter  a, 
Qu'on  la  fasse  approcher, 
Elle  est  ici  de  mise, 

(1)  Jean-Anloine  de  Mesme,  president  k  mortier  du 
parlement  de  Paris,  lequel  fr^quentolt  fort  les  jeanes 
gens  de  la  coar  et  les  princes  da  sang.  G'est  pourquoi 
Taatear  met  comme  une  chose  extraordinaire  qaMl  fAt 
sans  prince  et  sans  princesse.  II  n^aimoit  pas  qa*on 
Fappel&tdu  nom  de  president.  II  falloit  I'appeler  sim- 
plement  monsieur  de  Mesme.  II  faisoit  fort  grande  chdre 
ebez  lai  et  donnoit  soavent  k  soaper  en  gras  pendant  le 
carime,  ce  qui  paroissoit  extraordinaire,  pour  ne  pas 
dire  ridicule,  en  la  personne  d^un  magistrat  de  cette 
.  importance,  qui  doit^tre  r6%U  danssa  conduite:  c'est 
ee  dont  Tauteor  se  moque  ici. 
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Dil  Joseph  mu  poupon,  don  don, 
Vingt^einq  ans  il  y  a^  la  ia, 
Qu*elle  serl  a  Veglise, 

D'une  maigre  ducheue  (t) 

Qiuitre  jeunes  amans  (t) 

Vinrent  de  leur  fnaitreste 

Offrir  les  beaux  presens; 

D'Albert  pour  ses  rivaux 

Lui  porta  la  parole, 
Joseph  dit  au  poupon,  dan  don, 
Ne  touchez  pas  cela,  la  la, 

Vous  prendrez  la  v&de. 

La  Pasquier  (s)  vint  ensuite, 
Avec  son  air  coquet; 

({) de  la  Beaame  le  Blanc  dela  Valliire,femmede 

C^sar-Aagaste,  due  de  Ghoiseail,pair  de  France,  eken" 
Her  des  ordres  da  roy.  Elle  ^toit  maigre  et  fort  passte 
par  temperament  et  par  ses  di&banches ;  d'ailleurs  elle 
avoit  ^ns  Tesprit  ane  aigrear  insupportable 

(2)  La  ducbesse  de  Choiseail  n'avoit  pas  eu  quatre  amaaf 
seulemeot;  le  aombre  en  ^toitpresque  infini,mai8aldn 
elle  en  avoit  qnatre  en  m^me  temps,  etle  tout  poor  flur 
roisivete.  Ces  quatre  amans  ^toient : 

Lcuis-Joseph,  comte  d^ Albert. 

Le  marquis  de  Valen^ay. 

Le  comte  de  Murel. 

Harlay  de  G^Iy. 

Le  comte  d* Albert  donna  des  coups  de  b&ton  k  C^. 

(3)  La  Pasquier,  bourgeoise  de  Paris,  assez  joUe  elf«rt 
coquette. 
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L' amour  Va/ooii  conduite 

Pour  y  chercher  ton  fait; 

Car  pour  la  mignardise 

ElU  eU  toujours  fertile, 
EUe  en  sait,  ma  foi,  long,  don  don, 
Gilbert  (i)  ttous  le  dira,  la  la, 

Et  aussi  Boumonville  (t). 

On  cria  :  Place !  place  ! 

Quand  vint  la  Pontchartrain  (s). 

Joseph,  qui  d*une  grdce 

Voulant  la  Caumartin  (a). 

La  fit  solliciter 

Par  Venfant  et  la  mdre; 
Mais  eUe,  sans  fagon,  don  don, 
Un  present  demanda  {s),  la  la. 

Pour  faire  leur  affaire  (e). 

Gharles-Gilbert-Loois ,  pr^ident  de  la  chambre 
eomptes  de  Paris  ,  homme  de  plaisir  et  de  mceurs 
!es »  et  fort  adonii6  aux  jolies  feoimes,  et.qui  ^iipoiil 
isquier. 

de  Boarnonville,  enseigne  des  gendarme*  du 

•atre  amant  de  la  Pasqaier. 

N deMaapeou,  femme  de  Louis  Phdlippeaus, 

e  de  PoDtehartrain ,  ministre  et  secri&taire  d'Estai 
*41eur  g^n^ral  des  finances. 

UrbainFranfois-Louis  ie  Febvre  de  Caumatlia, 
idant  des  finances,  cousin  germain,  par  sa  femme, 
adame  de  Pontcharlrain. 

L^auteor  pretend  que  madame  de  Ponlcbartrain 
ptAi  pour  c^  Targent  des  affaires,  aupr^  djs  smu 
ft  des  intendanis  des  finances. 

L^auteur,  aprte  avoir  tire  sur  la  femme ,  tire  aussi 


—  27-2  — 

La  Mention  s'avance  (i), 

DUant  d  sa  maman  (t)  : 

Faudra-t-il  que  je  danse  (») 

Devant  le  saint  enfant? 

La  duchesse  repond  : 

Mettom  tout  en  besogne, 
Flutons,  dansons,  chantons,  saulons, 
Joseph  nous  mariera,  la  la, 

Aux  princes  de  Pologne. 

On  vit  paraitre  en  teste 

Le  due  de  Btmillttn. 

Nul  ne  merite  mieux  esire 

Le  chef  de  Vescadron ;    ' 

Cet  honneur,  de  lout  terns. 

Est  dti  a  sa  famille; 
Sa  femme,  se  dit-on,  don  don, 
Le  fait  ut  fa  sol,  la  la, 

Le  plui  grand  de  la  ville, 

sur  le  mari ,  en  le  comparant  au  bon  larron.  II  n)f  a 
point  de  contr6Ieur  des  finances  qui  soit  exempt  tie  ct 
soupQoki. 

(1)  de  Sennecterre,appelee  mademoiselle  de  Xcm- 

ton,  fille  de  Henry  de  Sennoclf  rre,  due  de  la  Fert^,  pair 
(ie  France ,  et  de  Marie-Isabelle-Gabrielle-Ang^lique  de 
la  Moibe-Houdancoart,  sa  femme.  Elle  se  flattoit  d'^poa* 
ser  un  prince  de  Pologne. 

(3)  Marie-Isabelle-Gabrielle-Ang^Iique  de  la  Slothe- 
Houdancourt,  duchesse  de  la  Fert^. 

(3)  Mademoiselle  de  Meneton  ^toit  fori  jeune  et  fori 
jolie  et  chantoit  fort  bien«  et ,  cc  qui  est  fort  extraordi" 
naire  en  une  fille  de  celfe  qualile ,  jouoil  fort  bien  de  b 
fiaie. 


Seigneur,  vofre  origine, 
Dit  Bouillon  au  bambin  (i), 
Esl-elle  bien  divine  t 
Le  monde  est  bien  malin  ! 
Eussicz-vous,  comme  moi, 
FouiUe  tou8  let  chapitres  («), 

Emmanuel-Theodore  de  la  Tour  d^Auvergoe ,  car- 
de  Bouillon,  grand  aum^nier  de  France. 
Pour  rint«lligence  de  eeci ,  il  fant  savoir  que  le 
lal  de  Boaillou  ^toil  Thomme  du  monde  le  plus 
:  de  la  grandeur  de  sa  maison  el  faisoit  chereher 
It  des  litres  qui  enpussentdonner  de  nonvelles 
pes. 

i  1695 ,  en  faisant  fouillef  dans  le  ehartrier  da 
;re  de  Saint- JuHen  de  Brioude,  en  Auvergne,  on  y 
I  une  leitre  du  roy  saint  Louis  au  sujet  de  Tdection 
oit  6U  faite,  en  Tan  1220,  de  Goillanmedo  la  Tour 
ergne  pour  prt^vosl  de  cette  ^glise  ;  neuf  uncirns 

contenant  plusieurs  foitdations  de  celte  ^glise, 
et  confirmees  dans  le  dixiime  si6cle  par  Gerard  de 
ir,  Bernard  etaul  res  aleuxetses  pires  ;  Texamen 
cussion  de  deux  anciens   cartulaires    el   Tobi- 

de  la  m^me  ^glise ,  en  original  a^ec  des  extrails 

feuillets  de  diffSirenles  tables  ,  Tune  par  ordre  de 
!,  et  Taulre  en  alphabet ,  dudit  cartulaire  donl  ils 
It  ei^  detaches ;  le  tout  pour  faire  savoir  que  le  dit 
1  de  la  Tour,  premier  du  nom  ,  descend  en  droite 
d*Alfred ,  premier  du  nom  ,  due  de  Guienne  et 

d*  Auvergne. 

piiees  furent  apport^es  6  Paris  par de  Bra- 

;e,  doyen  de  Saint- Julien-de-Brioude  yetpr^sen- 

Prdd^rie-Maurice  de  la  Tour  d*Auvergne  ,  souve- 
ue  de  Bouillon  ,  grand  ehambelinn  de  France ,  au 
lal  et  au  reste  de  sa  maison.  Ils  en  firent  faire 

r.  II.  12. 
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Et  trompe  Mabillon  {i),  don  don, 
On  vow  duputera,  la  la. 

Voire  nom  et  vos  Hires  (t). 

On  attendoit  reponse, 
Mais  dans  ce  moment'ld 
On  voit  entrer  le  nonce  (»), 

rexamen  par  des  gens  savans  qui  les  eertifiireoi ,  et 
firent  imprimer  eet  examen  et  la  copie  de  tons  ces  litres. 
Malgrd  ces  attestations  et  toates  ces  pr^eaations ,  ees 
litres  ne  troavdrent  pas  croyance  partoat,  et  Faoteurest 
UB  de  ceax  qui  s'en  moquent. 

(1)  Dom  Jean  Mabillon ,  religieox  b^n^dictin  ,  de  la 
congregation  de  Saint-Naur ,  fat  und^ceux  qui  certi- 
fiirent  les  titres  mentiomids  dans  Tarticle  pr6e^eot.  11 
en  fot  m^e  qoelqae  terns  ddpositaire  aveeDom  Thierry 
Raynard,  religieax  dela  m^me  congregation. 

L'anteur  pr^lend  que  Jean  Mabillon  avoit  ete  tromp^ 
dans  Texamen  de  ces  pieces ;  cc  qui  auroit  6te  d^autaot 
plus  plaisant  que  cc  religieux  etoit  sans  doote  daas 
Panliquite  et  rintelligence  des  vieux  titres  ,  ayant  mime 
compose  un  traite  iTkWinMBeRediplomatica,  poor  servir 
^de  parcils  examens. 

(2)  L*auteur  fait  dire  ici  assez  plaisammenl  au  eardiotl 
de  Bouillon,  parlanl  ^  Notre-Seigneur,  que  s'il  ne  donoe 
pas  des  preuves  bieo  evidentes  de  sa  divinity  ,  on  la  lai 
conteslera  ,  comme  on  a  fait  k  luy  sa  descendance  des 
dues  de  Guyenne....  nooobstant  ses  litres  du  ebspiire 
de  Saint-4ulien  de  Brioude.  Caron  a  oublie  de  direqo'il 
fut  fait  une  reponse  imprimee  k  Texaroen  de  ees  litres, 
pour  en  ppouver  la  faussete  et  Timpossibilite  quMI  y  avoit 
h  cette  descente. 

(3)  Delphini.  Ce  prilat  alloit  souvcnt  k  TOpera,  ce  qai 
parut  fort  extraordinaire  en  France, oi^  les  evesqucs  at 
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Venant  de  VOpera, 

II  etendit  sa  main, 

Et  d*ua  air  agrealth 
Sa  benediction,  don  dort, 
A  I'enfant  it  donna,  la  la, 

Et  d  tjoute  Vestable. 

Pour  nous  autres  devotes 

Du  Pkre  de  la  Tour 

Brilldmcs  dans  la  grolte 

Plus  que  femmes  de  cour. 

La  chaste  Fontenelle, 
La  Briffe  et  moi  naus  finnes 
Compliment  au  poupon,  don  don. 
Qui  fort  nous  exhorta,  Iq.  la, 

A  fuir  le  jurisme. 

Arrive  la  Duvoure, 
Dont  les  appas  brillans 

vont  point  ao  speoUele,  si  ce  n^est  ave6  le  roi;  mais 
sortout  alors  qae  la  cour  estoit  d^vole  ou  feignoit  de 
Teslre  poar  plaire  au  roi  qui  Vi\oiU  Le  roi  trooYoit  eela 
fori  ^traoge  dans  le  nonce  et  lui  fit  m^me  dire  que  ce 
ii^^toit  pas  Tosage  da  royaume;  mais  le  bon  Italiens^en 
moqna,  disant  que  c^toit  Tuaage  de  sen  pays ,  oit  tous 
les  eardinaax  ct  prtSlats  y  vont,  et  qae,  commeil  n*atten- 
doit  pas  sa  fortune  du  roi«  il  n'avoU  que  faire  de  se  sou- 
metlre  am  r&gles  de  son  royaome.  Tous  Jes  gons  senses 
loodrent  fort  son  proc^d^  etla  fermeU  de  sa  r^ponse. 
Cependant  cela  ne  laissa  pas  de  lui  attirer  quelques  plai- 
aanteries,  comme  de  (dire  quMl  ^toit  amoureux  d*ane 
elianteuse  de  TQp^ra,  appelto  Franfoise  Moreau. 
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Penetrerent  la  fbuh 

Pottr  aborder  V enfant. 

La  troupe  la  voyant. 

La  crut  chaste  deesse, 
Mais  le  dauphin,  dit'-on,  don  dan, 
Ne  lui  accorda  pas,  la  la, 

Les  litres  de  sagesse. 

Et  sortant  de  la  table, 

Dregy  prit  son  chemin 

Pour  alter  a  Vcstable 

Servir  Venfant  divin; 

En  entrant  il  se  mit 

A  ronfier  de  maniere 
Qu'tveillant  le  poupon,  don  don, 
Joseph  dit :  Qui  dart  IcL,  la  la? 

L'asne  dit  :  Cest  mon  frere. 

Tout  etoit  en  priere, 

Quand  vint  la  Pontchartrain ; 

Elle  vint  la  derniere^ 

A  grand  bruit,  a  grand  train. 

On  nc  regarda  plus 

Ni  Venfant,  ni  la  mei'e, 
Et  m&me  ca  dihnn,  don  don, 
Sitdt  qu'clle  entra  Id,  la  la, 

Vasne  se  mil  a  brairc. 

La  foule  etoit  si  forte, 
Qu*on  ne  pouvuit  passer. 
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Pour  d'Estrade  (i)  el  Laporle  («), 
Dangeau  (»)  les  fit  enlrer. 
Elles  dirent  d  Venfani  : 
Nous  gomtnes  deux  joueuscs. 

Plus  d'un  jeu  nous  jouons,  don  don, 

Chavigny  vous  dira,  la  la  (a), 
Que  nofis  sommes  bretteuses. 

Lors  Von  vit  la  Saint-Pierre, 

Qui  de  Brest  survint ; 

Le  marquis  de  Ferriere 

La  tenoitpar  la  main; 

On  vouloit  la  chasser, 

Tant  mince  etoit  sa  mine; 
Elle  cria  au  poupon,  don  don  : 
En  moi  vous  voyez  Id^  la  la^ 

Le  corps  de  la  marine. 

Le  Chastillon  (k)  s'avaace, 

I) Le  NormanJ,  remme  ile ,  comte  d'Estrade, 

onel  des  dragons. 

2) Gargant,  veoye  de de  la  Porte  de  Vesins, 

!f  d'escadre. 

3)  Philippes  de  Courcilloo,  marqais  de  Daogeau, 
fvalier  des  ordres  dii  roy,  ^loit  rami  de  ces  deux 
lies,  avcc  qui  il  Joobit  sonvent,  car  il  ^toit  grand 
leur  et  avoit  fait  sa  Torlune  au  jeu. 
i)  Gaston-Jeao-BaplisteieBoulhillier, appelate  mar- 
is de  Ghayigny. 

5)  ..  ...  de  Brouilly,  femmede  Henry-Alexis  de  Clias- 
on,  ehevalier  des  ordres  du  roy,  premier  geutilhomme 
la  chambre  de  Mgr.  le  due  d^Orl^ans.  Elle  dtoil  foit 
\e,  fort  gaie  et  fort  vive  et  riease. 
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Fait  un  rire  eeiaiant. 
Que  mUte  jeux  <i*cf»/a«M 
SuivetU  en  m^me  t«au, 
Disant  u  Uo9ueigneur  (i )  : 
Je  VaifM  o  la  ffklie; 
Monsieur  de  ChasdiUm,  (hn  4o9i, 
Esp^e  bien  par  Ui,  la  la, 
Orner  ses  amioiri^s  (t) . 

J'ai  pri9  femme  jolie 
D'un  aiV  affolble  et  dau^s, 
De  V&ge  de.  Marie, 
Estant  vieux  comme  vqus, 
DU  Lauzun  d  Joseph. 
La  tSte  me  demamge, 
Priez  le  saint  poupqn,  d^n  don. 
Pour  nCoster  d^embarras,  la  la, 
De  m' envoy er  un  ange, 

Le  Richebourg,  tigresse 
Pour  tout  le  genre  humain, 
Elle  fit  a  Vadresse 
De  Chariot,  un  matin. 
Pour  apoir  sejoitme' 


(1)  Louis,  dauphin  de  France.  Madame  49  Cbatlinoii 
auroit  Men  voala  que  Monsieur  i'edt  aim^e. 

(2)  Cest-Mire  porter  des  comes,  lire  (H>ca ;  mais, 
bien  que  M«  dp  GhasUUon  Tespdrikt,  il  estoitiUorsiApare 
d'avec  sa  femme  pour  sesd^p^glements. 
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D€Ui8  le  pays  du  Perche, 
U  lui  en  eoAia  hon,  don  don, 
Pmtr  otHMT  Ste  Id,  la  la, 

Vn  nuris  ou  troU  semaines, 

D'un  air  de  devote, 

Parut  Lamoignon; 

Vn  habit  elle  apporte. 

Pour  vestir  le  poupon. 

On  dit  en  le  voyant  : 

Elle  ne  I'a  pas  fait  faire, 
Non  plus  que  son  Jupon,,  don  don  ; 
Elle  les  acheta,  la  la, 

A  u  dernier  inventaire, 

Vint  Raimond  la  fermih'e, 

Marchant  d  pas  comptes ; 

Son  air  et  ses  manures 

Sembloient  de  qualite', 

Mais  son  brutal  epoux. 

Qui  entra  dans  I'establc, 
Fit  grand  peur  au  poupon,  don  don ; 
Joseph^  qui  en  trembla,  la  la, 

L*avoit  pris  pour  un  diable, 

Avee  un  doux  sourire, 
Dangeau  (i)  se  pre'senta, 

Pfailippes  de  Coorcillon,  marquis  de  Dangeau,  f  he- 
ir des  ordres  dn  roy,  eooseiller  d'Eslat,  chevalier 
linear  de  la  prineesse  Marie-Adelaide  de  SaToie, 
in^  h  eapouser  Louis,  due  de  Bourgogne,  gouver- 

de  Touraine. 
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Et,  pour  le  faire  lire. 

Son  livrje  il  apporta  (i). 

Mais,  voyant  que  Venfant 

Bdiltoit  d  chaque  Hgnc  : 
Vest  ma  relation,  don  don, 
Seigtieur,  conservez-la,  la  la, 

Le  monde  en  est  indigne, 

De  la  part  de  CaiUieres  {%), 

(1)  Ce  Hvre  est  an  journal  qae  le  marquis  «le  Daogeii 
faisoit  de  tout  ce  qui  se  passoil  sous  le  r^ae  do  roy. 

Tons  les  soir8,avantquede  se  eoacher,il#criToitdMs 
uo  regislre  fait  cxpres  ce  que  le  roy  avoit  fait  dsas  It 
journ^e,  les  nouvelles  qu'il  avoit  recaes  et  le  detail  de 
ces  nouvelles,  ce  qui  faisoit  une  histoire  fort  exacte  do 
regoe  de  Sa  Majesty.  L'aoteor  est  de  Pavis  de  plusieors 
l>ersonne8  qui  trouvoieot  ce  livrefade  etennuyeox ;  sum 
pouvoit-il  Testre  k  cause  des  minuties  et  des  repetitions 
dont  il  devoiietre  picin.  D'ailleurs,  quoique  le  marqais 
de  Dangeau  (At  de  rAcademic  francoise,  il  etoil  fade  eo 
ce  qu'il  ecrivoit  el  ce  qu'il  disoit  et  faisoit. 

Cependant,  il  faut  convenir  que  cc  Hvre  dcvoit  tire 
tr^s-utilepourceux  qui  auroient  voulu  ^crire  Tbisloire 
du  roi. 

(2)  De  Cniilieres,  de  rAcademie  francoise.  11  y  aroit 
longteoK  que  Cailli^res  etoil  dans  les  Pays-Ras  pour 
n^gocier  la  paix  g^n^rale.  Lorsqu'elie  parut  procbaioc, 
le  roy  nomma  trois  pienipotentiaires  pour  la  termiofr, 
savoir  :  Honors  Courlin,  Nicolas-Auguste  de  Uarlayet 
Cailli^res  avec  eux.  Depuis,  M.  Courtin  s*etant  trouve  la 
vne  affaihlie  par  les  cataractes,  remercia  Sa  Majcfte  de 
riionneur  qu'elle  lui  avoil  fait,  et  on  sobsliloa  en  sa 
place  Louis  Verjos,  corote  de  Cr^cy,  de  mani^re  que 
rbounpur  de  conclurele  traits  n'apparlenoit  plus  a  Gail- 


I 
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//  vinl  un  depute, 
Demandant  quHl  pust  [aire 
Lux  lout  seul  le  traite, 
Des  traites,  disoit-il, 
Cest  Id  le  plus  commode  : 
Bldmons  Vedition,  don  don, 
Des  Bons  mots  (i)  que  voild,  la  la 
^  Et  4^8  mots  d  la  mode. 

Qui  fit  peur  d  la  mere? 

Ce  fut  la  Bauffremont  (i), 
I  Hideuse  et  toute  fihc 

De  son  fameux  renom. 

Je  suis  me'chante,  moy  ? 

Helas!  que  veut-on  dire? 
Je  couche  sans  fagofi,  don  don, 
Avec  ce  plaisir-ld,  la  la, 

J'ai  celay  de  medire. 


lierea  seul,  qui  le  n^gocioit  depnis  longtems,  ce  qui  pou- 
voit  lui  douner  quelque  chagrin ;  c'est  pourquoi  I'auteur 
veulquMIenvoie  un  d^put^  Jk  Notre-Seigneur  pour  qn'il 
le  paisse  faire  seul,  comma  il  Ta  commence. 

(I)  Cailii^res  avoit  fait  deux  livres.  Tun  intituU  les 
Bons  mots tVikutre  les  Motsd  la  mode,  lis  ^toient  tous 
deux  fort  m^chants,  et  lorsqu'il  fut  ennuye  de  n^go- 
cier,  il  n^^toitconnu  que  par  enx.  Aussi  se  rooquoit-on 
d'un  tel  n^gociatenr.  L^auteur  s'en  lAoque  comme  les 
autres. 

(i) ,  demoiselle  de  Beauffrcmont,   vieille  et  laide. 

Efle  ^(oit  m^chnnte  comme  un  diable  et  putaiu  comme 
une  louvc. 
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En  jupe  et  en  fonianges 

ViUefart  arriva, 

Peritiade  que  les  anges 

Lux  cSderoient  cejour-ld. 

U  avoitre'solu 
De  faire  sa  priire, 
Mais  dh  qu'U  vit  Vamon,  don  don, 
Le  poupon  U  quitta,  la  la, 

Et  tourna  le  derriere. 

Tout  reinpK  de  lui-mimfi, 

D'Espinoy  arriva  : 

D'une  insolence  extrime 

Aussitdt  il  glosa 

Sur  tout  ce  qui  parut, 

Sur  V enfant  et  la  mkre; 
II  n'y  eut  que  I'asnon,  don  don. 
Qui  lui  en  imposa,  la  la, 

En  se  mettant  a  brairc. 

Tout  le  monde  s'ecrie  : 
Qu'est'Ce  qu'on  voit  id  ? 
Cest  une  femme  noire 
Qu'on  nomme  Coligny  (i). 
Avec  ses  yeux  battus. 
Que  vient-elle  de  faire  ? 

(1) ....  Dc  aiadaillan  de  MonUUire,   veuve  dc. 
Coligny. 
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Elie porta  un  poupon,  dnn  don  ; 
Livry  (i),  qui  etoH  Ut  la  la. 
Bit  qu*U  vn  fsf  te  pere* 

Bouillon  (i),  tftriuni  tie  tadk 
Et  cherchanl  un  amani. 
Sen  tn  droit  a  l'e$tabie 
Pour  y  prendre  un  galani, 
L'enfant,  qui  raper^ut, 
Lui  dit  :  Passes  phitt  outre ; 

Vout  ites  a  V abandon ^  don  dotit 

Et  Joieph  ajouta-j  la  la  : 

On  ne  i^ut  plus  ^ou»  foutre^ 

D^AUvtye  (i),  tenant  un  cierye, 
D\tbnrd  s'agmmuUkt, 


(1)  houU  Bangui n>  marquis  ilc  LiVTy^  fiLsa^nd  de  LouU 
Sangum^  marquis  de  L1V17,  prettiier  luaistrc  d'(i6te]  da 
roy,  lequci  Uoli  amoureusL  de  tnademojselte  de  CaJigny, 
k  laquelle  r^uktir  veutqull  ^L\t  Uli  un  t^nHini  ^  cdii 
pouvoil  fori  bien  Aire,  car  ellu^toil  fort  ccK]ueUe  ei 
aimciil  ^pcrdumeol  h  leune  Li vry<  lls^toieat  Tori  brttit» 
et  bien  faiU. 

(3)  M  inrie- Anne  Ma  acini,  fcoiine  dc  Godefro^'llanriee 
dc  luTutir  d'Auvergnc^  souvcmin  due  dc  BotiiJIoJi.  ElEo 
6lo\i  fori  voluptueusej  et  aimctit  la  bonne  eb^re  eL  te 
bon  vin< 

(3)  B*-. .  de  Meaas  du  Fan U box ,  veuve  de  Paul  d'Escou- 
bleaax,  murquU  d'Halluye,..,  l/uu<eur  Lui  fail  tt'iiit'  un 
derge  ik  La  maiR  en  guise  tl'im  godeiniebet,parcequ'eHe 
^toil  abrs  vi«Ulo  el  taide  tl  ne  pouvoit  plus  irouver 
d'aman^T  dont  ^'Ne  avoU  DtttreHoU  fail  grand  us4ig«p 
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S'adressant  d  la  Viergv 
En  ces  mots  s'expliqua  : 
Que  deviendrai-je,  he'ku! 
Si  je  perds  la  pratique  ? 

Et  regardant  Bouillon  (i),  don  don, 

Elle  lui  conseilla,  la  la, 

D'emprunter  la  tuniqtie  (%). 

Aprh,  dans  la  cabane 

De  Reims  se  presenta ; 

Sur  le  beeufet  sur  Vasne 

Du  souffle  H  Vemporta ; 

Puis  il  dit  au  sauveur  : 

Non,je  n'aime  per  Sonne ; 
11  est  vray  qu'd  d'Aumont,  don  don, 
fai  fait  comme  a  Crequy  cela,  la  la, 

Mai  j'ai  donne  Vaumdne, 

Un  prelat  grand  et  sage 
En  permit  le  debit : 
Mais,  louant  peu  Vouvrage, 
Au  pere  il  fit  de'pit ; 
Pourquoi  veut-il  donner 
Dc  Joseph  a  Marie 


[{)  Marie-Anne  Mancini,  duchesse  de  Bouillon,  iloil 
des  amies  de  la  marquise  d'llalhiye. 

(2)  La  marquise  d'Hulluye  ^loit  la  confidente  de  It 
duchesse  de  Bouillon,  qui  devenoit  aussi  vieille  ellaide. 
G^est  pourquoi  elle  lui  conseille  de  fermer  la  boolique 
ti  son  exemple  ct  dc  ne  plus  songer  aux  amnns. 
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D'un  commerce  soupcon,  don  don. 
Qui  jamais  h'arriva,  la  la. 
Que  dans  sa  fantaisie  ? 

Ce  fier  el  sot  emule 
Des  traducteuTS  de  Mons 
MeHtoit  la  ferule 
Plutdt  que  des  chansons, 
Avant  quails  eussent  dit  •' 
lis  commercent  ensemble. 

La  mere  du  pottpon,  don  don. 

Enceinte  se  trouva,  la  la. 

Messieurs,  que  vous  en  semble  ^ 

Les  compdgnons  d'lgnace 
Croyoient  qu*en  ce  saint  lieu 
II  devoient  avoir  place 
Pour  la  gloire  de  Dieu ; 
Mais  les  veillans  pcutcurs 
Rembarrerent  ces  peres, 
Disant :  Sans  mission,  don  don, 
Personne  ne  peut  la,  la  la, 
Parler  de  saints  my  stir  es, 

Au  retour  de  la  chasse 
Uagreahle  Menin 
Avec  sa  bonne  grdce 
Dit  a  Venfant  divin  : 
Sij'avois  de  V argent^ 
Je  vois  votre  misire ; 
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Hois  noire  ban  patron,  dan  don 
L*aime  trop  pour  eela,  la  la, 
Et  fM  m'tn  donne  guire. 

La  Choiieidl  wnt  emuite 

Aveele  beau  Cely, 

Pour  faire  ea  vUite, 

SaUur  le  petit, 

D* Albert  y  wnt  auui. 

Que  Van  n'ottendoU  gukre. 
Prenant  un  bon  baston,  don  don, 
Le  conseiller  le  chassa,  la  la, 

Bien  loin  de  la  chaumiire. 

Dee  94nate!un  le  prince  (i), 

D'un  air  tout  composi, 

Avec  sa  mine  mince 

Et  son  col  allonge', 

Prenant  le  mime  tow 

De  la  m£rcuriale : 
Quoi,  dit'il  au  poupon,  don  don, 
Devez-vous  ilre  Id,  la  la. 

Seigneur,  dessus  la  paille  ? 

Dans  la  rue  des  Toumelles  {«), 

(i)  Achilles  de  Ilarlay,  premier  prdsident  ao  parlt- 
meal  de  Paris. 

(2)  L'auteor  vent  parler  ici  de  la  maison  d'Anne  de 
Lenclos,  vieille  fille  qui,  par  son  esprit  ct  son  m^riir, 
atiiroit  tons  les  jours  chez  elle  toot  ee  qa*il  y  avoil  ft 
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La  troupe  s*a$sembla, 

Et,  contant  des  nouvelles, 

De  la  criche  on  parla, 

Atusitdt  la  Ninon, 

De  VavU  de  Gourville  (i) 
^crivii  au  poupon,  don  don, 
Qitil  falloit  qu'il  vint  la,  la  la, 

Etqu*on  auroit  TreviUe  («). 

Sans  faire  reverence. 
Sans  dler  son  bonnet, 
Corbinelli  (s)  s'avance, 

8  de  boone  coropagnie  de  la  cour  el  de  la  ville.  Elle 
oil  roe  des  Toarnelles,  derridre  la  Place  Royale. 
■molselle  de  Lenelos,  qaand  elle  6tolt  jeune,  6toit 
loe  8008  le  nom  de  Ninon,  qo>lie  avoil  rendo  e^l6- 
par  8e8  eharmes  et  la  bont^  et  ragr^ment  de  son 
it. 

I  Gourville  ^toit  le  surintendant  de  la  maison  et 
res  de  Henry-Jules  de  Boarbon,  prince  de  Cond^.  11 
t  ^t^  un  excellent  esprit  pour  toutes  sortes  d'affaires 
avoit  toojoors'^l^  intime  ami  de  mademoiselle  dt 
;los,  mais  il  dioll  alors  si  vieux  et  si  cass6  qu'il  ne 
oit  plus  de  sa  chambre ;  ainsi,  il  y  a  lieu  de  s'^ton- 
que  Tauteur  Tail  ciUS  ici,  si  ce  n'est  pour  la  rime. 
)  Tr^ville  avoit  €ii  enseigne  de  la  premiere  compa- 
s  des  mousquetaires  et  s'^toit  jel^  dans  la  retraite  et 
B  la  devotion,  de  douleur  de  la  mort  de  Marte-Hen- 
le  d'Angleterre,  duehesse  d'Orl^ns,  dont  on  disoit 
I  <toit  amoureux.  — 11  alloit  soovent  ehez  mademoi- 
s  de  Lenclos,  et  comme  il  ^toit  fort  savant,  rauteur 
t  qo*on  y  mine  Jdsus,  poor  le  Yoir. 
I)  Corbinelli  dtoitvienx,pbilosoplie,h9mme  d 'esprit. 
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Charge  de  ce  billet. 
En  criaiU  au  poupon  : 
N'amhie  poj  to  mere. 
Jamais  chez  la  Ninon  (i),  don  don, 
D'autre  vierye  n^entra,  la  la. 
Que  celle  de  Cithh'e, 

L'abbe  Servietit  s'avtmee 
f/un  air  tres-gracieux, 
Faisant  la  reverence, 
Adoucissant  $es  yetix, 
Joseph,  qui  Capergut, 
Cria  :  Vierge  Marie, 

Enlevons  le  poupon,  don  den, 

Je  connois  celui-ld,  la  la, 
11  en  veut  au  messie. 


donlle  grand-p6re,  Klorentiiif  ^loit  venu  en  France  aree 
la  reine  Calherioe  de  Medecis,  et  qui  fr^quentoil  soDfeot 
mademoiselle  de  Lcnclos  comme  beaucoup  d^autres  mai* 
sons  ou  il  ^toit  bien  recu. 

(1)  Mademoiselle  de  Lenclos  ne  s*^loit  pas  piqueed'one 
grande  chastet^  et,  autrefois,  les  femmcs  prndes  ne  U 
hantoient  pas.  Mais  son  ftge  ayanl  ^cari^  ramoardVlie, 
elle  s^^loit  aussi  ^loignde  de  ramoar,  persoadte  qa1l 
failoit  savoir  vieillir,  comme  elle  disoit  soovent.  Celte 
conduite  et  T^tendue  deson  esprit  supdriear  4  toolMlie 
firent  alors  de  sa  maison  ie  r^duit  de  lout  ce  qu'U  ytToil 
de  gens  d'esprit  et  de  m^rile,  de  l^ua  et  de  Tautre  se&e. 
les  femmes  les  plus  r^gUes  se  faisoient  honneur  A*t\n 
recues  chez  elle  dans  Ie  |emps  que  ces  no^^Is  furfBl 
fails. 
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PIha  mfith  que  les  nm^es  (i). 
La  Scarron  d^mdri'ffjii, 
Grdc£  d  ion  mnriaf/t*^ 
PHt  h  pitg  £iir  ies  rot/n ; 
ha  pQHpun,  tini  in  vit^ 
Avec  son  air  magiqtt^t 

Appda  U  demon t  don  don  : 

Emporte  ceUc  la,  la  lat 

Au  fond  de  VAm&ique, 

D'Espinoy  (s),  son  altessCt 
Lei  yvux  trh  chassicUT, 
Fendant  pnrtout  la  pressc, 
Aborda  dans  ces  lieiix. 


i  Fraocoise  d'Aablgnef  m^irqaise  ile  Muinrenon. 
\  Louis  d^  Mclun ,  prince  (rE.<pinoy  ,  brigud ier  tfin* 
erie  tt  colonel  ilu  r^gimeni  de  E^ii-ardte.  L^autcur  te 
ede  son  qUfis^  por  irouie,  cur  il  f^iisuU  k  [mnceet 
r^toil  pai,  II  tsl  vrar  r|ue]a  nitii^on  dc  JIpIud  «  doiU 
][l  le  cbefr  est  Tune  dcs  grandcs  i^l  Hltislre^  Rt£iliori!f 
ojHume,  4:t  qu'il  uvoiUcs  Ijonneitr^  dc  due  dans  \a 
ondu  roy»  IdaU  iJ  Ei'«!^Loil  pas  prince  ,  puiaqu^H  nVs- 
pii9  d«  MaLson  soiiv^fDlne  et  qu'il  ii«  possddoU  pus 
[}uvcri).ineld,  E$:p!n.oy  n^'cstant  qu'uno  aliople  lerre, 
evanl  cotnt^  en  Arlols  el  f^Hgee  tn  pfinclpaytd  par 
ly  d^EepagnCt  sonvi'rain  des  diit-scpl  provinces  des 
kBa&»  D^ailkura  1  tiessitatu  ni  iea  c&diits  ^  nt  mime 
RIs  aln^t  n'avaknt  Les  konneurs  du  Lotivi'e  ,  cttmmo 
,  tous  ceux  qui  £onl  prinees  ou  que  le  rf>y  Ihiile  ^n 
669.  C«penitanl|  la  trhim^rc  de  ccs  Melurts  ^foil  quHls 
iul  prIficeSf  et  lU  sontenoiefil  cein  Dvee  nne  gloire  isl 
^portable  el  une  lisuLeur  si  ddsngrdnbk  ^  iou(  le 


,qa'Oii  uc  i^s  pouvoit  souETrin 


i3 
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Ja§eph,  qui  I'aperfui, 

Cria :  Vierge  Marie, 
Qv?on  &te  ee  coehon,  don  don. 
Que  veui'il  faire  Id,  la  la  f 

II  fait  peur  au  messie  («). 

Madame  la  duchesse^ 

De  son  air  enjoue 

Et  d'un  Ion  de  princesse, 

Dit  d  ce  nouveau-nS : 

Bien  qu'entre  ee$  objets 

Rien  ne  me  prite  a  rire, 
Votre  pauvre  maison,  don  don, 
A  peine  iehappera,  la  la, 

Aux  traits  de  ma  satire. 

l^a  Leuville  (s)  s*approche 

(1 }  Le  prince  d'Espinoy  ^toit  fort  laid  et  encore  plas 
d^sagniable ,  car  ii  avoil  de  Pair  d'un  coehon,  avee  les 
yeux  chassieux.  Son  esprit  ^toit  dur,  rustre ;  il  ne  saroit 
pas  vivreet  avoit  avec  toat  cela  une  pr^somption  de  lai 
qni  en  ^loignoit  tout  le  monde.  Au  surplus,  il  avoit  da 
courage. 

(2)  . . . .  de  Laignes,  veuve  de  Louis  Olivier,  marqois 
de  Leuville;  c^esloil  une  femme  pleine  d^spritetdeboa 
sens  et  qni ,  estant  demeur^e  veuve  fort  jeune  ei  avee 
beaucoup  de  bien  ,  ne  songeoit ,  aprte  lamoK  de  aoa 
Diari,  qu'&  jouir  des  plaisirs  de  la  Tie.  Rieo  ne  done 
plus  de  prise  &  la  midisance ,  mais  on  jest  bien  oomoU 
par  le  bonbeurde  son  estat.  Anssi  la  inan|uise  dslM- 
villes'en  moqaoit-elle.  £lle  fut  fori  difficUaoMat  eon- 
solto  lorsqu'il  fut  tu6  dans  on  combat  ^ftv•lMl  ....Onks 
croyoit  mari^s  ensemble,  on  du  moios  vivoieal-Us  c 
s'ils  Tavoienl  6i6, 
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Avec  son  grand  cousin  {%), 
Sans  craindre  aucun  reproche, 
Se  tenant  par  la  main. 
En  riant  et  chantant, 
Devant  cette  assistance : 
Voild  ce  grand  gar^n,  don  don. 
Qui  fait  si  hien  eeto,  ia  la, 
DonneZ'lui  Vindt^genee, 

Le  grand  prieur  s^aoance, 

Swvi  de  sa  Fanchon, 

Faisant  la  revereiice, 

Dit  oil  petit  poupon : 

Avecque  la  Moreau, 

Je  cwmois  mon  offense; 
J*ai  peche  tout  de  bon,  don  don, 
Mais  avec  ceUe  Id,  la  la, 

J'en  fais  la  penitence, 

De  la  Bachelarie 

La  Femme,  et  la  Randon, 

Tous  en  ceremonie 


)  Drotingben,  lors  chef  d^escadre  et  ptn  apr^s  lieo« 
int  g^n^ral  des  armies  navales  du  roy  de  France  et 
oier  escuyer  de  Louis- Alexandre,  ]6gitini6  de  Bour- 
,  eomte  de  Tooloase  et  amiral  de  Franee.  II  ^toit 
sin  germain  de  ia  marquise  de  Leuviile,  logeoit  chez 
k  Paris  et  en  £toit  fort  aimd.  11 1'aimoit  fort  de  son 
I  et  Itti  permettolt,  dit-on ,  de  grandes  privaut^s  : 
si  ^toit-il  fort  bien  fait ,  fort  brave  et  galant  bomme. 
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-     VinretU  avec  Clermont. 
A  peine,  dit  Joseph, 
Venfant  est-il  au  monde, 

A  quoi  vous  est-il  bon,  don  don  ? 

Q^o%  !  vouleZ'Voue  d^ja,  la  la, 
Qu'il  voiu  paye  la  ronde  ? 

La  Leuville  s'approche 

Avec  devotion, 

Dit:  Tai  fait  penitence 

D'avoir  fait  un  poupon; 

C'etoit  avec  Grammont 

Dontj'etois  enchantee ; 
H  etoit  beau  gargon,  don  don. 
It  faisoit  bien  cela,  la  la, 

Eilas !  fen  suis  faschee. 

On  vit,  sur  deux  beqnilles, 

Arriver  un  pasteur  (i) 

Criant  :  De  la  Surville  {%) 

Je  posskde  le  coiur, 

Voyant  ces  deux  amans 

Si  bien  fails  I'un  pour  I'autre  (s) : 

(!)  Charles  de  la  Rochefoucault ,  appel^  Tabb^  de  Mir- 
sillac,  si  a£Qig6  de  la  gouttequ'il  ^toit  presqae  perelos 
et  ne  pouvoit  marcher. 

(2)  Anne-Louise  de  Crevant  d'Humidres,  femme  de.... 
de  Hautefort,  marquis  de  Surville ,  mareschal  des  eaB|» 
etarmtesdu  roy ,  et  colonel  de  son  regiment  d'iniiiB- 
lerie. 

(3)  L^auteur  pretend  que  Tabb^  de  Marsillac  et  la  mtr 
quisede  Surville  s'aimoient,  et  il  les  trouve  falls  Pud 
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He  quol !  dit  le  poupon,  don  don, 
Sont^e  Id  ces  gens-ld,  la  la. 

Qui  se  moquent  des  autres  ? 

PoUgnac  (i),  e$Muf/lee, 

Vint  visiter  Venfant ; 

Sa  jupe  etoit  troussee 

Tant  derridre  que  devant; 

Chacun  lui  demanda 

D'ou  venoit  cette  audace, 
Elle  dit :  Chastillofi  («),  don  don, 
M*a  mise  comme  ga,  la  la, 

Dessus  une  paillasse. 

La  Courienvaux  (s)  s'avance 
D'un  air  tout  consteme; 

Tautre,  parcequ'ils  6toient  fort  m^disans.  On  avoit 
n  de  s^en  dtonner  paisqu'il  ^toit  si  ridicule  qu'elle 
St  un  podagre,  eile  qui  ^toit  grande  coquette  etde 
app^tit,  et  loi,  une  telle  femme,  afflig^  comme  il 
» que  c*^toit  k  eux  k  essuyer  les  plaisanteries  sur 
ippareillage  plutdt  que  d'en  faire  sur  les  autres. 
Marie-Franfoiso  de  Rambures,  femme  de  .  ...  de 
;nac.       s 

Paol-Sigismond  de  Montmorency-Luxemboorg , 
e  CliasUUon,  h  qui  madame  de  Polignac  accordoil 
▼eors,  comme  k  bien  d*aotres. 
Marie-Aiine-Catberine  d*Estr^es,  fcmme  de  Michel- 
lols  le  Tellier,  capitaine  des  centSuissesde  la  garde 
rps.  Elle  avoit  ^l^  amoureuse,  k  ce  qu^on  disoit,  de 
,  A6}k  mentionn^ ,  et  Tayant  joint  tr^s-dispos^e  u 
lir  aa  d^duit  avec  lui,  Thistoire  m^disanle  dit  qu*il 
t  bander  paree  au^il  avoit  trop  bu. 
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Et  demande  indulgence 

De  ee  qui  t^eet  passe'. 

EUe  dit  d  Joseph  : 

VeuX'tu  sawnr  VhiUoire  ? 
Je  wnUois  que  Biron,  d^m  den. 
Me  fit  un  peu  cela,  laht; 

Mais  onlefit  trop  boire. 

Si  le  rot  votre  pkre 

S'avisoit  de  maurir,. 

Dit  du  Maine  A  son  pere. 

Outre  de  deplaisir. 

Charges,  gouvememens, 

Tous  les  plus  beaux  de  France, 
Seigneur,  nous  en  pleurons,  don  don. 
Tout  nous  echappera,  la  la. 

Sans  votre  providence. 

Von  vit  les  mareschales 
S'approcher  lenlement. 
Qui  revenoient  des  Holies, 
Visiter  leurs  parens  (i). 

(I)  C'estque  les  quatre  mareschales  de  France  dont 
il  va  6tre  parl^  ^toient  quatre  boargeoises  de  Paris. 
Logeois,  femme  d'Anne-Hilarion  de  CottentiD,  conte 
de  Tourville,  mareschal  el  vice-amiral  de  Fruce  fU.. 
Logeois,sonpdre,^toitunhominede  peu.  Marie-Margue- 
rite Horin,  femme  de  Jean,  comte  d^Estrtes,  mareschal  de 
France,  chevalier  des  ordres  da  roy .  Elle^toit  fille  oniqne 
d'un  maltotier  et  usurier  si  indigne ,  qn'on  Tappeloil 
Morin  le  Juif.  Fremont,  femme  de  Guy  de  Durfort  de 
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La  Tourville  et  d'Estrees, 
La  de  Lorge  et  d'Estrades, 

Deplurent  au  poupon,  don  don  ; 

Mais  chacun  s'ecria^  la  la  : 

Tenons-nous  sur  nos  gardes, 

Joseph,  tout  en  colore, 
Demanda  Pontchartrain  (i), 
Et  dit  comme  un  bon  pere : 
Hon  fits  en  a  besoin. 
Uassemblee  ripondit : 
II  a  d'autres  affains, 
Roqwlaure  (t)  et  Biron,  don  don, 

Lorge, dac  de  Quintin  ,  ndareschal  de  France,  chevalier 
des  ordresdu  roy,  eapitaine  des  gardes  da  roy,  goaver- 

near  de  Lorraine.  Elle^toit  fille  de Ertoont,  homme 

de  basse  naissance,  6\ey6  par  les  maltdtes  Marie  d*Aligre, 
Yeove  de  Godefroy  d^Estrades ,  mareschal  de  France , 
chevalier  des  ordres  da  roy ,  goavernear  de  Donkerqae 
et  maire  perp^tuel  de  Bordeaux.  Elle  ^toit  fille  et  petite- 
fille  des  deox  chanceliers  de  la  maison  d^AIigre.  Ainsi, 
n*en  d^plaise  k  Taateur ,  elle  ne  doit  pas  ^tre  confondae 
avee  les  aulres  pour  la  naissance.  Ge  qa'il  y  a  &  dire , 
c*estqne  la  maison  d'Aligre  vient  de  Gaillaame  d'Aligre,. 
boorgeois-marchand ,  puis  grainetier  k  Chartres ,.  Vas^ 
1489.  Aprte  lui ,  Jean ,  son  fils,  fut  aassi  graioetiep  k 
Cbartresy  Pan  1526 ;  apr^s  qooi  leurs  descendans  se  sont 
mis  dans  la  robe  et  s^y  sont  ^lev^s. 

(i)  Loois  Philippeaux,  comte  de  ....  de  Pontchartrain » 
ministre  et  secretaire  d'Estat ,  contrdleur-g^n^ral.  des. 
finances. 

(2)  Marie-Louise  de  Laval ,  fcmme  d'Aqtoine  Gaslon^ 
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Lont  mis  dans  peu  si  bas,  la  la, 
QuHl  est  sur  la  litiire, 

Yilteqmer  (i)  la  suffisante 

Voulul  se  distinguer. 

Pour  4tre  plus  touchanle, 

Avec  son  e'cuyer 

Qui  di^oit  d'un  ton  haul  : 

Place  a  ma  maitresse  ! 
Je  lui  prends  sans  facon,  don  don, 
Et  je  lui  dis  cela,  la  la. 

Jour  et  nuit  et  sans  cesse. 

Par  mon  pire  et  ma  mere^ 

Par  W)s  ordres  instruil, 

Dit  sans  aucun  mystere 

Lc  prince  de  Conty^ 

Je  veux  aux  mecre'ans 

Tailler  de  la  besogne, 
Qnand  par  mon  seul  renom,  don  don, 
Le  Croissant  me  verra,  la  la, 

Elu  roi  de  Pologne. 

due  de  Roquelaure  ,  mareschal  des  camps  el  armdes  du 
roy.  Ge  qui  suit  dans  ce  couplet  est  une  pure  m^disance, 
fondle  sur  ce  que  cette  duchesse  ^toit  des  amies  d^ 
madame  de  Pontchartrain  qui  lui  avoit  fait  r^ussir  qocl- 
ques  affaires  et  des  avis  qu^clle  avoit  donnas  et  dont  elle 
avoit  tir^  de  Targent. 

(1)  Olympe  de  Brouiliy ,  femme  de  Louis  d^Aumool, 
marquis  de  Villequier,  premier  gentilhomme  delachtm- 
bre  du  roy,  en  survivance  du  due  d^Aumont ,  son  pire. 
Elle  ^toil  fort  vaine  et  fort  glorieuse. 
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Chambonneau  (i),  sotte  el  vaine, 

Voulut  voir  Jesus-Christ ; 

Pour  la  Samaritaine  (i) 

Le  sainl  enfant  la  prit, 

Relires-votu,  dit^il, 

De  ratable  oil  nous  sommes, 
:t  dTun  s^ere  ton,  don  don, 
ustitdt  Vappela,  la  la. 

La  femme  d  tous  les  hommcf. 

Avec  un  air  cynique', 

Harlay  (s)  se  presenfa. 

Puis  de  son  ceil  lubriqne 

Lepoupon  il  lorgna. 

Joseph,  sans  itre  fin, 

Se  douta  de  Vaffaire, 
.7  dit:  Point  ne  sou ffrons,,.,  don  don, 
)es  gens  de  ce  goUtt-ld,  la  la. 

Icy  n*avons  que  (aire, 

loisellcde  Poitoa,  qui  Yivoit  &  Paris  du  m^liei* 
sane. 

lamaritaine  ou  la  femme  de  Samarie  que  J^sus- 
lonlequatri^me  chapitre  de  I'^vangilede saint 
vertit  en  passant  pr^s  de  cette  ville,  sar  le  bord 
taine  oik  Notre-Seigneur  se  reposait ,  allant  de 
Galilee ,  et  oik  cette  femme  yenoit  puiser  de 
t  Atoit  demauvaise  vieet  la  Clrambonnean  aiissi. 
illede  Harlay,  premier  president  auparlement 
Cet  endroit  et  le  resle  do  couplet  veulent  dire 
emier  president  ^toit  fort  sodomite ;  cela  ^toit 
is  il  est  fort  impie  d'en  avoir  fait  ici  Tappli- 

II.  13. 
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MaU  noire  ban  patron,  don  don 
L*a%me  trop  pour  cela,  la  la, 
Et  ne  m'tn  donne  gukre. 

La  Choiseuil  vint  emuite 

Aveele  beau  Cely, 

Pour  faire  sa  vUite, 

Saluer  le  petit. 

D" Albert  y  wnt  ausn. 

Que  Von  n'attendoit  gukre, 
Prenant  un  bon  baston,  don  don, 
Le  conseiller  le  chassa,  la  la, 

Bien  loin  de  la  chaumi^e. 

Des  senateur*  le  prince  (i), 

ffun  air  tout  compoie, 

Avec  sa  mine  mince 

Et  son  col  allonge, 

Prenant  le  mime  ton 

De  la  mercuriale : 
Quoi,  dit'il  au  poupon,  don  don, 
Devez-vous  itre  Id,  la  la. 

Seigneur,  dessus  la  paille  ? 

Dans  la  rue  des  Tournelles  {%), 

{{)  Achilles  de  Ilarlay,  premier  prdsident  aa  parle- 
msal  de  Paris. 

(^  L^autenr  veut  parler  ici  de  la  maison  d^Aone  de 
Lenclos,  \ieille  Hlie  qui,  par  son  esprit  ct  son  m^ritf, 
atiiroit  tons  les  jours  chez  clle  tout  ce  qu'il  y  avoil  & 
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La  troupe  s^assembla, 

Et,  contant  des  nouvelles, 

De  la  creche  on  parla, 

Aussitdt  la  Ninon, 

De  Vavis  de  Gourville  {%) 
^crivit  au  poupon,  don  don. 
Quit  falloit  qu'il  vint  la,  la  la, 

Et  qu'on  auroit  Treville  («). 

Sans  faire  reverence. 
Sans  dter  son  bonnet, 
Corbinelli  (3)  s'avance, 

de  bonne  compagnie  de  la  cour  el  de  la  vitle.  Elle 
it  roe  des  Toornelles,  derridre  la  Place  Royale. 
moiselle  de  Lenclos,  quand  elle  ^toit  jeane,  ^loil 
ae  sons  le  nom  de  Ninon,  qo'elle  avoit  renda  c^ld- 
par  ses  charmes  et  la  bonl^  et  Tagr^ment  de  son 
t.      ' 

Gourville  ^toit  le  surintendant  de  la  maison  et 
'es  de  Henry-Jules  de  Bourbon,  prince  de  Cond^.  U 

€i6  un  excellent  esprit  poor  tootes  sortes  d'affaires 
avoit  tonjours'^U  intime  ami  de  mademoiselle  de 
los,  mais  il  ^loil  alors  si  vieox  et  si  cassd  qu'il  ne 
it  plus  de  sa  chambre;  ainsi,  il  y  a  lieu  de  s'^ton- 
[ue  Tauteur  Pail  cite  ici,  si  ee  n*est  pour  la  rime. 

Treville  avoit  6li  enseigne  de  la  premise  compa- 
des  mousquetaires  et  s^^toit  jel^  dans  la  retraite  et 

la  devotion,  de  douleur  de  la  mort  de  Marie-Hen- 
B  d'AngTeterre,  duehesse  d'Orl^ns,  dont  on  disoit 
^toit  amooreux.  —  II  alloit  soovent  ehez  mademoi- 
de  Lenclos,  et  comme  11  ^toit  fort  safant,  Tautcur 
qQ*on  y  mine  J6sus,  poor  le  voir. 

Corbinelli  ^loilvienx,)»hilosoplie,homme  d 'esprit. 
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bans  un  article  vrai, 

be  ne  rien  desirer. 

Si  Diet*  nous  fait  la  grdce, 
S'H  vient  a  nous,  marchons,  don  don, 
Hestons,  s*il  ne  vient  pa$^  la  la, 

Paisible  en  notre  place. 

Matgre  Vhu7nettr  etrange 

bes  deux  SMesky  (i). 

Tout  deux  dedans  la  grange 

pcrsonnes  en  favcur  de  cette  religion.  Les  ^vesquesda 
ruyduroe  se  soulevirent  contre  les  progr^  de  celle  be- 
r<$sie,  el  qaelques-uns,  comme  Louis^Antoioe  de  Noailles, 
arcbevesque  de  Paris,  et  Paul-Godet  Desmarais,  ^vesque 
de  Chartres,  ^crivirent  des  leltres  pastorales  coDlrerlle. 
Jaeques-Bdnigne  Bossael ,  ^vesqae  de  Meaox,  Too  des 
plus  savans  et  des  plus  ziUs  pr^lats  que  la  France  ail 
eus,  fii  un  livreeolier  conire  les  quidtistes ,  iotituli : 
«  Instruction  sur  les  estats  d'oraison  ou  sont  ex^iositi  les 
crreurs  des  faux  mystiques  de  nos  jours ,  avec  les  actes 
de  Icurs  condamnations. » 

L*arclicvcsque  de  Cambrai,  qui  ^loit  soup^onne  depuis 
longtems  d'(}(re  quidtistc  dans  le  coeur  ,  garda  ce  livre 
longtems  pour  Pexaminer  ;  puis,  avant  de  le  rendre,  il 
en  (It  imprlmer  un  de  sa  Facon,  inlituld  :  Explication 
des  maximes  des  saints  sur  la  vie  intericure.  Cesl  de  ce 
iivre  dont  Tauleur  plaisanle. 

(1)  Les  princes  Constantin  et  rarchevesqae  Sobiesky, 
deuxidffle  et  troisi^me  flis  de  Jean ,  troisi^e  du  nom, 
roy  dc  Polcgne ,  dloient  alors  k  Paris,  et  Taateor,  qoi 
connaissoil  la  duchesse  de  la  Ferl^  pour  une  fo'.le,  el 
plcincde  visions  surr^tablissemenl  de  sa  fille  de  Aene- 
iqn,  qu^clle  idolfttroit,  veut  qu^clle  eul  en  teste  de  la 
inarior  avec  un  des  princes  poionois. 
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Plfis  vieille  que  leg  mages  (i\ 

La  Searron  tTautrefuit, 

Grdce  a  sofi  mariatfe, 

Prii  le  pas  sur  les  roys ; 

Le  poupon,  qui  la  vif, 

Avec  son  air  magiqve, 
Appela  le  demon,  don  don  : 
Emporte  celle  la,  te  la, 

Au  fond  de  VAmerique, 

D'Espinoy  {%),  son  altesse. 
Leg  yeux  Irds  ekassietix, 
Fendant  partout  la  presse, 
Ahorda  dans  ces  lieux, 

(1)  Fran^ise  d*Aobign^,  marquise  de  Mainleoon. 

(^  Louis  de  Melan ,  prince  dTspinoy ,  brigadier  d*in- 
fanterie  et  colonel  du  regiment  de  Picardie.  L*an(eur  le 
traitede  son  altesse  par  irouie,  car  il  faisoil  le  prinee  et 
U  ne  r^toit  pas.  II  est  vrai  que  la  maison  de  Melun .  dont 
il  ^toit  le  ebef,  est  Tune  des  grandes  et  illustres  maisons 
da  royaame,  et  qa*il  avoit  les  honneors  de  due  dans  la 
maison  do  roy.  Mais  il  n*dtoit  pas  prince ,  puisqo*il  n>s- 
tolt  pas  de  maison  souveraine  et  qu'il  ne  poss^doit  pas 
de  souverainet^ ,  Espinoy  n*estant  qu*une  simple  terre, 
ci-devant  comt^  en  Artois  et  ^ig^e  en  principaut^  par 
le  roy  d*Espagne,  souverain  des  dix-sept  provinces  des 
Paya-Bas.  D*aillears ,  ses  sceurs  ni  seg  cadets ,  ni  m^me 
•OS  Bis  ain6,  n*avoient  les  bonneors  du  Louvre ,  eomme 
rimt  tons  eeox  qui  sont  princes  ou  que  le  roy  traile  en 
priaeea.  Cependant,  la  ehim6re  de  ecs  Melons  dtoit  qu*ils 
Moient  princes,  et  ils  sootenoient  cela  avec  one  gloire  si 
^Bsopportable  et  one  hauteur  si  d^ngr^ablc  k  tout  le 
B ,  qo*on  ne  les  poovoil  souffrir. 

T.  II.  13 
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Jo9eph,  qui  Vapergut, 

Cria :  Vierge  Marie, 
Qu*on  dte  ee  cochon,  don  don, 
Queveut'ii  faire  la,  la  la? 

II  fait  peur  au  niessie  («). 

Madame  la  duchesse^ 

De  son  air  enjoue 

Et  d'un  ton  de  princeue. 

Bit  d  ce  nouveau-n^ : 

Bien  qu'entre  ees  objets 

Rien  ne  me  prSte  d  fire. 
Voire  pauwe  maison,  4on  don, 
A  peine  iiohappera,  la  la, 

Aux  traits  de  ma  satire. 

l^a  Leumlle  {t)s*apprqche 

(1 }  le  prince  d'Espinoy  ^toit  fart  laid  et  encore  plus 
d^sagr^able,  car  il  avoit  de  Tair  d'un  cocbon,  tvecltf 
yeux  chassieux.  Son  esprit  ^toit  dur,  rustre ;  il  ne  sar(»| 
pas  vivre  et  avoit  avec  tout  cela  une  pr^somption  de  lu 
qui  en  doignoit  toot  le  monde.  Au  surplus,  il  tvoit  dt 
courage. 

(2)  ....  de  Laignes,  veuve  de  Louis  Olivier,  marquis 
de  Leuvillej  o^esloil  une  femme  pleine  dVspritel  deboi 
sens  et  qui ,  estant  demeur^e  veuve  fort  jeune  et  itcc 
beaucoup  de  bien  ,  ne  songeoit ,  aprte  iamort  de  mi 
mari,  qu'ft  jouir  des  plaisirsde  la  vie.  Rien  nedovM 
plus  de  prise  k  la  mid isanee ,  mats  on  est  bien  eoMoK 
.par  le  bonbeur  de  sonestat.  Aassi  la  manfuise  del«- 
ville  s>n  moqnoil^elle.  Elle  fut  fori  difficUcmeat  epa* 
sol^  lorsqu'il  fut  tud  dans  un  combat  mival  au  ...^Oalei 
croyoit  muri^s  ensemble,  ou  du  moins  vivoiettt-Us 
s'ilsravoienl^Ui. 
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Avec  son  grand  cousin  (t). 
Sans  craindre  aucun  reproche, 
Se  tenant  par  la  main. 
En  riant  et  chantant, 
Devant  cette  assistance : 
Voild  ce  grand  gargon,  don  don. 
Qui  fait  si  (nen  eela,  ia  la, 
Donnez'lui  I'indidgence, 

Le  grand  prieur  s^avance, 

Suivi  de  sa  Fanchon, 

Faisanl  la  reverence. 

Bit  au  petit  paupon : 

Avecque  la  Moreau, 

Je  cwmois  mon  offense; 
J'ai  peche  tout  de  bon,  don  don, 
Mais  avec  celle  Id,  la  la, 

J*en  fais  la  penitence, 

De  la  Bachelarie 

La  Femme,  et  la  Randofi, 

Tous  en  cerdmonie 


I)  Drotingben,  lors  chef  d*escadre  et  pen  aprfts  lieo« 
lant  g^n^ral  des  armies  navales  da  roy  de  France  et 
nniereseiiyerdeLoois-AIezaQdre,  I^gitim^de  Bour* 
0  y  eomte  de  Toulouse  et  amiral  de  France.  II  4toit 
isin  germain  de  la  marqaise  de  Leavllle,  logeolt  chcs 
e  k  Paris  et  en  £toU  fort  aim^.  11  raimoit  fort  dc  son 
t6  et  lai  permettolt,  dit-on ,  dc  grandes  priraat^s  : 
BSl  <toit-il  fort  bien  fait ,  fort  brave  et  galant  bonune. 
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'     VinrefU  avec  Clennont. 
A  peine,  dit  Joseph, 
Venfant  est-il  au  monde, 

A  quoi  vcus  est^il  bon,  don  don  ? 

Quoi !  vouleZ'Vous  dSjd,  la  la, 
Qu'il  vous  paye  la  ronde  ? 

La  Leuville  s'approche 

Avec  devotion, 

Dit:  Xai  fait  penitence 

D'avoir  fait  tin  poupon; 

Cetoit  avec  Grammont 

Dont  j'etois  enchantee ; 
II  etoit  beau  gargon,  don  don, 
II  faisoit  Hen  cela,  la  la, 

EiUis  !  fen  suis  faschee. 

On  vit,  sur  deux  hequilles, 

Arriver  un  pasteur  (i) 

Criant  :  De  la  Surville  (2) 

Je  possede  le  ciaur, 

Voyant  ces  deux  amans 

Si  bien  fails  I'un  pour  I'autre  (s) : 

(t)  Charles  de  la  Rochefoucault ,  appel^  Tabb^  de  Hs 
sillac,  si  a£Qig6  de  la  goutte  qu'il  ^toit  presqdeperel 
et  ne  pouvoit  marcher. 

(2)  Anne-Loaise  de  Crevant  d'Humi6res,  femme  de. 
de  Hautefort,  marquis  de  Surville ,  mareschal  des  can 
et  armies  du  roy ,  ct  colonel  de  son  regiment  dHnfi 
lerie. 

(5)  L^auteur  pretend  que  Tabb^  de  Marsillac  et  la  m 
quisede  Surville  s'aimoient,  et  il  les  trouve  fails  I 
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He  quoi  !  dit  le  poupon,  don  dan, 
Soni-ce  Id  cm  gens-ld,  la  la. 

Qui  Me  moquent  des  auires  ? 

PoUgnae  (i),  egwufflee, 
Vint  visiter  Venfant ; 
Sa  jupe  etait  trouuee 
Tant  derriere  que  devant; 
Chaeun  lui  demanda 
D'ou  venoit  cette  oMdaee. 
Elle  dit :  Cha$tilUm  (t),  don  don, 
Ita  mite  eomme  ga,  la  la, 
Dessus  une  paUlasse. 

La  Courtenioaux  (»)  s'avaace 
D*un  air  tout  consteme; 

Paatre,  pareeqa*ils  ^toienl  fort  m^disaiu.  On  avoit 
D  de  f^en  ^lornier  poiiqull  ^toit  «  ridkuU  q«*elU 
{t  an  podagre,  elle  qui  ^oit  g^rande  eoqueUe  etde 
app^Ut,  el  loi ,  one  telle  feBme,  afflif^  eoiame  il 
,  qae  c^^toit  H  eox  k  estoyer  lea  piaisanierief  ayr 
ippareillaf^  plia6t  que  d'en  faire  aur  les  autre«. 
Marie-Fran^iae  de  Ramburea,  femnie  de .  ...  de 
nae. 

Panl-SigiaiBODd  de  MontflBoreiief 'Luiemboorg , 
e  ChaatiHoB,  4  qui  madase  de  Polignae  aeeardoil 
▼eara,  eomme  k  bieo  d^avtrea . 
Marie-Aiioe-CatheriBe  d*£atr^ ,  femme  de  Miebel- 
ois  le  TelUer,eapitaiiie  dea  eestSaiaaeade  la  i^de 
rpa .  Elle  avoit  6U  amoureoae,  i  ee  qu*oo  diaoll,  de 
,  dijk  Bieatloiia^ ,  et  Tayant  joint  tr^a-diapoa^  it 
lir  aa  dMoit  avec  loi,  riuaCoire  m^diaaAle  dii  qii'il 
t  bander  paree  oii*il  avott  trop  bu. 
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Et  demande  indulgence 

De  ee  qui  t^eit  passe\ 

EUe  dU  d  Joseph : 

VetuC'tu  savoir  fhistoire  ? 
Je  voulois  q%ie  Biron,  d»t¥  dm. 
Me  fU  un  peu  cela,  lakt; 

Mais  onlefit  trep  b&ire. 

Sileroi  votre  pere 

S*aviso%t  de  motirtr> 

pit  du  Maine  a  son  pere. 

Outre  de  deplaisir. 

Charges,  gouvememens, 

Tous  les  plus  beaux  de  France, 
Seigneur,  nous  en  pleunms,  don  don. 
Tout  nous  echappera,  la  la. 

Sans  votre  providence. 

L'on  vit  les  mareschales 
S*approcher  lenlement. 
Qui  revenoient  des  Halles, 
Visiter  leurs  parens  (i). 

(I)  C'estque  les  quatre  mareschales  de  France  doot 
il  vt  dtre  parl6  ^toient  quatre  bourgeoises  de  Paris. 
Logeois ,  femme  d'Anne-flilarion  de  Cottentin ,  conte 
de  Tourville,  mareschal  el vice-amiral  de  France;^.. 
Logeois,  son  p6re,^toitunhomniede  pea.  Marie-Margufl- 
rite  Morin,  femme  de  Jean,  comte  d^Estrtes,  mareschal  de 
France,  chevalier  des  ordres  da  roy.  Eile^toit  fille  aniqoe 
d^un  maltotier  et  usarier  si  indigne ,  qa*on  Tappeloit 
Morin  le  Juif.  Fremont,  femme  de  Guy  de  Darfort  de 
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La  Tourville  et  d'Estrees, 
La  de  Lorge  et  d'Estrades, 

Deplurent  au  poupon,  don  don  ; 

Mais  chacun  s*ecria^  la  la  : 

Tenons-nous  sur  nos  gardes, 

Joseph,  tout  en  colere, 
Demanda  Pontchartrain  (i), 
Et  dit  comme  un  bon  pere : 
Mon  fits  en  a  besoin, 
L*assembUe  ripondit : 
II  a  d'autres  affaires, 
Roquelaure  {%)  et  Biton,  don  don, 

Lorge, doc  de  Quintfn  ,  mareschal  de  France,  chevalier 
des  ordresda  roy,  eapitaine  des  gardes  daroy,  goaver- 

near  de  Lorraine.  Elie^toit  fille  de Fr^ont,  bomme 

de  basse  nai8sance,^levd  par  les  maltdtes  Marie  d^Aligre, 
veave  de  Godefroy  d^Estrades ,  mareschal  de  France , 
chevalier  des  ordres  da  roy ,  goaverneur  de  Donkerque 
et  maire  perp^tael  de  Bordeaux.  Elle  ^toit  fille  et  petite- 
fille  des  deux  chanceliers  de  la  maison  d^Aligre.  Ainsi, 
n*en  d^plaise  k  Tantenr ,  elle  ne  doit  pas  ^tre  confondue 
avec  les  aulres  pour  la  naissance.  Ge  qa*il  y  a  &  dire , 
c*estqae  la  maison  d^Aligre  vient  de  Guillaume  d'Aligre, 
boorgeois-marcband ,  puis  graioetier  k  Chartres ,.  l|ai) 
1489.  Apr^s  lui ,  Jean ,  son  fils,  fut  aussi  grainetiep  k 
Chartres,  Tan  1526 ;  aprds  qooi  leurs  descendans  se  sont 
mis  dans  la  robe  et  s*y  soat  dlev^s. 

(I)  Louis  PhiUppeaox,  comte  de  ....  de  Pontchartrain, 
ministreet  secretaire  d*£stat,  contrdleur-g^n^ral  des. 
finances* 

(S)  Marie-Louise  de  Laval ,  fcmme  d'Antoine  Gaston^ 
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Lont  mis  dans  peu  si  has,  la  la, 
QuHl  est  sur  la  litiire. 

Villequier  (i)  la  suffisante 

Voulut  se  disUnguer, 

Pour  itre  plus  toucfuinie. 

Awe.  son  ecuyer 

Qui  di^oit  d'un  ton  haut  : 

Place  a  ma  maitresse  ! 
Je  lui  prends  sans  fagon,  don  don, 
Et  je  lui  dis  tela,  la  la. 

Jour  et  nuit  et  sans  cesse. 

Par  mon  pdre  et  ma  mere. 

Par  vos  ordres  instruil, 

Dit  sans  aucun  mystere 

Le  prince  de  Conty^ 

Je  veux  aux  mecreans 

Tailler  de  la  hesogne, 
Qnand  par  mon  seul  renom,  don  don, 
Le  Croissant  me  verra,  la  to, 

EIh  roi  de  Pologne, 

due  de  Roquelaore ,  marescbal  des  camps  el  arm^s  du 
roy.  Ce  qui  suit  dans  ce  couplet  est  una  pure  m^disancf , 
fondle  sur  ce  que  cettc  duchesse  6toil  des  amies  dr 
madame  de  Pontchartrain  qui  lui  avoit  fait  r^ossir  qoel- 
ques  affaires  et  des  avis  quelle  avoit  donnas  et  dont  elle 
avoil  i\r6  de  Targent. 

(1)  Olympe  de  Brouilly ,  femme  de  Louis  d^Aamont, 
marquis  de  Villequier,  premier  gentilliomme  de  la  cbam- 
bre  du  roy,  en  survivance  du  due  d^Aumont ,  son  p^re. 
Elle  ^toit  fort  vaine  et  fort  glorieuse. 
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Chambonneau  (i),  sotte  ei  vaine, 

Voulut  voir  JestiS'Christ ; 

Pour  la  Samaritaine  («) 

Le  saint  enfant  la  prit. 

Retirez-vou8,  dit^il, 

De  Vetable  oil  nous  sommes, 
Et  (Tun  severe  ton,  don  don, 
Aussitdt  Vappela,  la  la. 

La  femme  a  tous  les  1wmme$. 

Avec  un  air  cynique] 

Harlay  (»)  se  presenta. 

Puis  de  son  mil  lubrique 

Le  poupon  il  lorgna. 

Joseph,  sans  Stre  fin, 

Se  iouta  de  Vaffaire, 
Et  dit :  Point  ne  souffrons...,  don  don, 
Des  gens  de  ce  gout-Id,  la  la. 

Icy  n'avons  que  fairc, 

(1)  Demoiselle  de  Poitoa,  qui  vivoit  k  Paris  da  metier 
de  courtisane. 

(2)  La  Samaritaine  ou  la  femme  de  Samarie  qae  J^sus- 
ChrUtySelonlequatridme  cbapitre  de  T^vangilede saint 
Jean,  eonvertit  en  passant  pr^s  de  cette  ville,  sor  le  bord 
d^one  fotttaine  oik  Notre-Seignear  se  reposait ,  allant  de 
Jod6e  en  Galilee ,  et  oii  cette  femme  venoit  paiser  de 
Peau.Elie  ^toit  demauvaise  vieet  la  Cfaambonnean  aiissi. 

.(5)  Aehillede  Harlay,  premier  president  au  parlement 
de  Paris.  Get  endroit  et  le  resle  du  couplet  veulent  dire 
qae  le  premier  president  ^toit  fort  sodomite ;  cela  ^toit 
vrai,  mais  il  est  fort  impie  d^en  avoir  fait  ici  Tappli- 
ealion. 

T.  n.  n. 
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La  Foix  {i)y  toute  seulette, 

Se  preserUa  aussi 

Af9ec  ses  Sjnthites 

Dont  Joseph  se  seatit^ 

Qui  fiU  bien  etonne 

D*entendre  des  fieuteUes, 
Arrive  Polastron^  don  don. 
Qui  vient  la  qu&ir  Idj,  la-  (a> 

Lui  porter  sa  toilette. 

Puis  «tnt,  la.  vua  baissee, 

De  Harlay  (s)^  l»  b<mrru  .- 

Mais  un  de  Vassembl^ 

Cria  comme  on  perdu  : 

Cest  au  MeaittmntoMt 

Oil  il  prend  ses  delices ; 
Ganimede,  dit-on,  don  dei», 
Lui  fait,  par  ses  e(^l8,  la  la, 

Oublier  la  justice, 

Pioailles,  desole. 
Pour  cmpecher  le  bal, 
Demande  u»  jubile 
Pendant  le  camaval. 
Mais  Joseph  aussilot 

(1)  MarM-Charlotte  de  Roquelaare,  fenune  ^  leary* 
Charles  de  FoU ,  due  de  Bandao ,  pair  de  France.  L'la- 
teor  la  fait  arrives  seule ,  parceqae  sa  jeimesse  et  ses 
appas  finissans  ^carloieat  ks  amans.  U  loi  en  RstoU 
pourtant  encore  on,  comme  on  le  verra  ploebns. 

(2)  Achilles  de  Harlay. 
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Lui  dit :  Mon  camarade, 
Vaitie  ostentation,  don  don, 
D'agir  comme  cela,  la  la, 

N'en  faites  point  parade, 

Le  rot  Jacques  s'avance 

Dans  ce  pauvre  re'duit ; 

Faisant  la  reverence, 

11  presenta  son  fits. 

Joseph,  qui  Vapergut, 

Tout  aussitdt  s'ecrie : 
//  a  fait  ce  poupon,  don  don, 
Comme  moi  celui  Zd,  la  la, 

A  la  Vierge  Marie, 

On  n'y  vit  pas  paroitre 
Monseigneur  de  Cambrai  (i), 
II  dieoit  de  son  maitre  (2), 

(I)  Francois-Salifcnac  Fcnelon  ,  archevesque  de  Cam- 
brai, pr^ceptear  de  messeignears  les  docs  de  Bourgogne, 
d^Anjou  et  de  Berry,  petils-filsdn  roy. 

(3)  Dieu.  —  Pour  rintelligence  de  ceci,  il  faut  savoir 
que  rh^r^sie  da  qui^tisme  dpnt  Michel  HoHnos  est  Taa- 
lear,  ayant  6U  condamn^e  k  Rome  par  une  bulle  do  pape 
Innocent  XI ,  du  28  aoust  1687,  et  cet  b^r^siarque  con- 
damn^,  de  son  c6l^  k  une  prison  perp^tuelle  k  Rome ,  ce 
dbgme,  dont  il  est  inutile  de  rapporter  icy  les  daoge- 
r^u'ses  propositions,  ne  laissa  pas  de  troaver  des  secta- 
teors.  On  en  ditcouvrit  beancoup  k  Paris:  ily  avoitparroi 
euJL  d«8  gens  de  quality,  et  une  bourgeoise  de  Montargis, 
appelte  madame  Guyon,  (Stoil  k  ce  moment  enferm^c 
pour  avoir  dogmatist,  ^crit,  ct  mdme  s^uit  quelqucs 
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Dam  un  article  vrai, 

Ue  ne  rien  desirer. 

Si  Dieu  nout  fait  la  grdcc, 
S'il  vient  a  nous,  tnarchons,  don  don, 
Heslons,  s'il  ne  vient  pas^  la  lu, 

Paisible  en  notre  place, 

MaJgre  Vhumeitr  etrattge 

Des  deux  Suhiesky  (i), 

Tous  deux  dedans  la  grange 

pcrsonnes  en  favour  de  cette  religion.  Les  ^yesquesda 
royaunie  se  soalevdrent  contre  les  progrte  de  cette  be* 
rdsie,  et  quclques-uns,  comme  Louis>Antoine  de  Noailies, 
archevesque  de  Paris,  el  PauUGodel  Desmarais,  ^vesque 
de  Chartres,  ^crivirent  des  leltres  pastorales  conlreelle. 
Jacques-B^nigne  Bossuel ,  ^vesque  de  Meaaji,  Pun  des 
plus  savans  et  des  plus  z^les  pr^lats  que  la  France  ail 
eus,  fii  un  livreenlier  conire  les  quidtUles ,  iotitol^ : 
«  Instruction  aur  lei  estats  d'oraison  ou  sont  expaiti  ^' 
crrenrs  des  faux  mystiques  de  nos  jours ,  avec  les  aelet 
de  leurs  condamnalions. » 

L*arclievesque  de  Cambrai,  qui  dioil  soup^onne  depuis 
longtems  d'etre  qui^tistc  dans  le  coear  ,  garda  ce  livre 
longtems  pour  Texaminer ;  puis,  avant  de  le  rendre,  11 
en  (It  imprimer  un  de  sa  facon,  intitule  :  Explication 
des  maximes  des  saints  sur  la  vie  interieure.  Ccst  de  ee 
livre  doni  Tauteur  plaisarite. 

(1)  Les  princes  Constanlin  et  Tarcbevesque  Sobiesky, 
deuxieme  et  troisi^me  fils  de  Jean ,  troisiime  du  nom, 
roy  dc  Polcgne  ,  dloiept  alors  k  Paris,  et  Taatear,  qui 
connaissoit  la  duchesse  de  la  Ferl^  pour  une  fo'.le ,  et 
pleincde  visions  surTetablissement  de  sa  fille  de  Mene- 
lon,  qu^clle  idoIMroit,  veul  qu'clle  eiil  eu  teste  de  la 
innricr  avec  un  des  princes  polonois. 
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Vinrent  chanter  aussi, 

Mais  on  leg  renvoya 

Tou8  detix  jouer  leurs  rCles 
Chez  les  belles  Loisons  (i),  don  don. 
Us  s'accordent  mieux  Id,  la  la, 

En  donnant  leurs  pistoles, 

Le  grand  prieur  dc  France, 

Le  uez  plein  de  tabac, 

Vint  encenser  I'enfance 

D'un  Dieu  sur  le  grabat. 

Son  parfum  ne  plut  pas 

A  toute  Vassemble'e^ 
11  fut  chez  la  Fanchon,  don  don, 
Se  mettre  entre  deux  draps,  la  la, 

Et  passa  la  nuitee, 

Ulric  («)  lira  de  gage 

Son  habit  de  velours 

Et  s'en  vint  rendre  hommage, 

Menee  par  Ventadour; 

Le  poupon  dit  au  due 

Qni  en  pdlit  de  rage  : 
Momlre  de  ma  inaison,  don  don. 
Quoit  avec  cella  Id,  la  la, 

Tu  te  mets  en  menage ! 

Deax  sceors,  vivant  k  Paris  da  metier  de  courti- 
,  et  sans  naissance. 

I  Fameose  Joneuse  d^bgocb^e.  Voir  ce  qui  a  6\i  fait 
re  elle  par  la  police  qui  Ta  fait  chasser  de  Pari* 
ne  '  one  affreuse  d^bordde. 
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Des  premier^  de  la  trmipe 

Monsieur  le  chancelier 

Se  voyoU  iur  la  route 

En  fnrivilegie ; 

L'ame,  I'apercevant, 

D^abord  se  mil  a  braire. 
Que  vcut  dire  Fasnon,  don  don  ? 
Mais  Joseph  easpUqua,  la  la  : 
Cest  qu'U  salue  son  frere, 

Peu  apres  on  vit  suivre 

Le  marq^tiis  de  Sable  (i), 

Lequel  etoit  si  ivre 

QuHl  ne  pouvoit  parler. 

En  voyant  le  potipon 

11  convoita  la  mh'e, 
Voulut  voir  son  teton,  don  don, 
Mais  Joseph  VarrSla,  la  la, 

Disant :  Tout  beau^  compere. 

Conseiller  aux  laiques 

Le  Nouveau  Testament, 

Cetoit  itre  hcrctiquc 

Denotice  nommemetU. 

A  present  que  BoUhours 

Vient  de  nous  le  tradtiirc, 
Beurriere  ou  marmiton,  don  don, 
Impunement pourra,  lata, 

A  toule  heure  le  lire, 

(1)  Louis-Francois  de  Servien,  marquis  de  Sab 
s^n^chal  d'Anjou,  grand  ivrogue  ct  fort  d^bauchc. 
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Helas !  le  pauvre  pere, 
II  na  deftoit  jamais 
QuiiUr  son  earaetere 
Avec  de  si  beaux  fails. 
Son  tahnt  fut  Umjours 
Pour  la  gtdanterie ; 

Une  traduction,  don  don, 

De  cette  force  Id,  la  la, 
Excedoit  son  genie^ 

Qui  traduit  de  la  sqrte 
Et  s'drige  en  auteur. 
Que  la  diaMe  V.emporte, 
Je  le  dis  sans  aigreur; 
Car  ce  terme  n^ast  plus 
Vans  le  monde  une  injure  : 
Douiours  dii  sans  fagon,  don  don. 
Que  le  diable  emporta,  la  la, 
Uanteur  de  la  nature, 

Dumont  et  Thiaudidre, 
Reminiac  et  le  Jean, 
Valence  et  la  Valliere, 
Joly  avec  d'Oiseau, 
La  bouteille  d  la  main  : 
Si  vous  voulez  nous  croire, 
Disent-ils  au  poupon,  don  don, 
Laissez  votre  lait  Id,  la  la, 
Venez  avec  nous  boire. 

L'abbede  Coubeville 
Qui  les  avoit  suivis. 
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En  homme  tres-habile 
Crioit  :  Par  un  permis. 
Seigneur,  dispensez-nwi 
De  dire  mon  office; 
Car,  ce  moine  fripan,  don  don. 
Que  VOU8  regardez  Id,  la  la, 
M'apris  mon  benefice , 

Vun  air  doux  et  modeste, 
\         L'abhe  Queton  suivoit; 
Sa  barbe  etoit  bien  faite 
Et  son  air  propre  et  net. 
lis  disent  vrai.  Seigneur, 
Et  V0U8  devez  les  croire, 
Dit'ilsau  saint  poupon,  don  don, 
Je  reponds  de  cela,  la  la. 

Car  ils  viennent  de  boire, ' 

La  vaine  Acadetnie 
Vint  en  ce  pauvre  lieu 
Et  s'offrit  d  Marie 
Pour  louer  Venfant  Dieu ; 
Mais  Joseph  repondit 
A  toute  la  cohorte  : 
II  ne  faut  que  I'asnon,  don  don, 
Et  le  bceuf  que  voild,  la  la, 
Qu'on  lui  ferme  la  porte, 

Charpentier,  en  colere 
De  se  voir  meprise, 
Voufut  se  satisfaire 
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En  doyen  avite. 

Si  je  ne  puis  ici 

Faire  parler  ma  langue, 
An  portrait  du  poupon,  don  don, 
Je  nCen  vats  de  ce  pas,  la  la, 

Pronoucer  ma  harangue, 

Entete  comme  un  diable 
Du  siecle  de  Louis, 
Perrault  dans  celte  estahle 
Apportoit  ses  ecrils  ; 
Mais^  n'ayant  pas  I'esprit 
Propre  pour  la  satire, 
he  honhonime,  dit-on,  don' don, 
Rcngainant  son  fatras,  la  la,  '^ 
Tout  le  mondc  fit  rire, 

Chaumont,  sortant  ensuite, 
D*un  gros  livre  charge. 
En  prosnoit  le  merite 
Aux  prelats  du  clergi. 
Eh  quoi  !  dhs  le  berccau 
J*ai  pris  soin  de  Ve'crire 
Pour  la  religion,  'don  don^ 
Et  personne  n'a  pas,  la  la, 
Le  ddsir  de  le  lire  ? 

L'ignorant  secretaire 
De  ce  peuple  mutin 
Fut  d'avis  d* alter  hrairc 
Dam  le  pays  latin. 
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Quoi !  dit-il,  en  ce  lieu 
Von  m'a  fait  une  injure 
Et  dans  tin  beau  salon,  don  dim. 
On  sait  qu'un  grand  due  a,  la  la, 
£leve  ma  figure, 

Les  deux  abbes  Vignettes, 

Qui  d^un  air  trhx-devot 

Apprenoient  aux  soubrettes 

La  soupe  de  Talbot, 

Se  disoient :  Malgre  nous 

On  connoit  notre  vie, 
Et  jusques  d  Vasnon,  don  don. 
Icy  Von  sgait  d^a,  la  la. 

Que  nous  sommes  impies. 

Saint'Quentin  la  punaise, 
Av€€  son  vieil  amant  (i), 
£tant  mal  a  son  aise 
Et  vivant  pauvrement, 

(f)  Anloine  de  Ruz^,  marquis  d'Efliat,  chevalier  ties 
ordresdu  roy  et  premier  yenear  de  Phi  lippesde  France, 
due  d^Orldans.  11  entretenoit  mademoiselle  de  Saiot- 
Qoentin,  qui  vivoit  du  metier  de  courtisane.  11  avoit 
prds  de  soixante  ansalors;  ainsi,  il  auroit  dd  la  payer 
grassement,  mais  il  ^tait  d^une  avarice  si  prodigieose 
que,  bien  qu'il  eut  pr&s  de  40,000  dcus  de  rente  et  qoHl 
Mtveuf  et  sansenfants,  il  se  privoit  du  o^eessalre  eti 
plus  forte  raisoD  aux  autres.  Ainsi,  sa  maltresse  Moil 
nourrie  et  enlretenue  tr^s>-mal  et  tr^s-paavrement.  La 
pauvre  fille  ^toit,  disoit-on,  fort  paante.  C*est  poon|aoi 
Pauteur  Tappelle  la  punaise. 
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DU  au  divin  poupon  : 
Trouvez  bon,Je  wmt  ptie, 

Qu'au  bordel  sans  fagon,  don  don, 

J'aille  faire  cela,  la  la. 

Pour  y  ffogncr  ma  vie. 

La  chose  est  malaise'e, 

Lui  repondit  Venfant ; 

Vous  Stes  trop  usee 

Par  vos  avortemens. 

On  sait  que  vous  avez 

Des  fieurs  trh  dangereuses, 
Et  par  cetie  raison,  don  don, 
Kesperez  rien  de  Zd»  la  Id, 

Vous  serez  toujours  gueuse. 

Pour  rendre  son  hommagc, 
Potignac  (i)  arriva ; 
Boyun  (t),  Suisse  et  Bordagr, 
Toule  sa  suite  entPtL 
Mais  quoique  (tvec  les  trots, 
Trh'finement  vitue, 

\  Marie-FraAcoise  de  Rambures,  femuiB  de dc 

)  BaayMi,  v«l0airement  appeU  Bouin^  capiUine  au 
nest  ties  gardks  fran^oises,  amant  de  madame  de. 
pafl.—  SaiaseeaAleperlier  Suisse  de  madame  de  Poli- 
ty c|u*oii  disoit  qui  eonchoil  avee  elle.  —  Bordege 
la  Bois  de  MoDtboucher,  marquis  du  Bordage,  eolo- 
i^oar^imeAt  de  cavalerie,  autre  amant  ds'  madame 
ollfnae. 
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Leurs  parfums^  ce  dit^n,  don  don, 
Ne  I'empScMrent  pas,  la  la, 
De  sentir  la  morue  (i). 

Von  vit  une  duchesse  (%\ 
Agee  de  cinquante  ans, 
D'un  air  plein*de  trisicsse, 
S'^crier  sottement : 
Croirai-je,  beau  poupon,  don  dtm. 
Que  d'Elbeuf  (»)  m'a  trahie, 

D'Entragues  (a),  ce  dit^n,  don  don, 

Avec  lui  fait  cela,  la  la, 

Mais  ce  menteur  (s)  la  nie. 


(1)  L^aateur  feint  que  madamede  PolignacTiot adorer 
Notre-Seigneur  avec  les  trois  Mages  qui  y  apportoieBt 
des  parfums,  mais  que  Todeur  de  son  con,  qui  sentoit 
la  morue,  fdt  encore  pins  forte  que  ces  bonnes  odeors. 

(2)  Louise-Ren6  dePennencoufitde  KerouaId,dacbcsse 
de  Portsmouth  en  Angleterre,  et  Daubigny  en  Fraooe. 
Elle  avoit  ^t^  maitrcsse  du  roi  d^Angleterre,  Charles  II. 

(3)  Henry  de  Lorraine,  due  d'Elbeuf,  pair  de  France, 
mareschal  des  camps  et  armies  da  roy,  gouTernenr  de 
Pieardie,  pays  et  comte  d'Artoiselde  Hainaut,  etgM- 
verneur  particulier  des  ville  et  citadelle  de  Montreaii* 
snr-Mer.  11  etoit  bien  traits  depuis  longtems  d6  ladt- 
cbesse  de  Portsmouth,  qui  Taimoit  ^perdument  et  lai 
donnoit  de  Targent ;  cependant  11  lui  ^toit  fort  iniiiKle. 

(4)  D*Entragues  de  Saint-Rency,  veave  de ,e(MKe 

d'Entragues. 

(5)  Le  due  d'Elbeuf  ^toit  le  plus  grand  menteur  da 
roonde,  fripon,  escroc,  et  plein  de  mauvaises  quality. 
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La  Richelieu  (i),  quittcc 

Par  Evreux,  son  cousin, 

Crioit :  Je  suis  outrde 

Centre  le  genre  humain, 
'   Quoi  I  ne  puis-je  Jamais 

Faire  cTamans  fiddles  ? 
Si  je  ne  sens  pas  ban,  don  dfin. 
Ma  sotte  sceur  (2)  en  a,  la  la, 

Malgre  ses  ecrouelles, ' 

Cessez  d'etre  elonnee, 

R4pofidit  le  poupon, 

De  vous  voir  meprise'e. 

Car  c^est  avec  raison  : 

Sans  esprit,  sans  honneur, 

Vn  cceur  abominable, 
Rempli  de  trahison  (s),  dim  don. 
Qui  voudroit  de  cela,  la  la  ? 

Allez  d  toiM  les  diables  ! 

Faisant  la  reverence. 
La  Polignac  partit, 

(1)  Marie-Charlotte  Mazarini,  femme  de  Loais  de 
Vignerot  da  Plessis,  marqais  de  Richelieo,  goaverneur 
de  la  Fftre. 

(S)  Harie-Olympe  Mazarini,  veave  de  Christophe  de 
Gigaut,  marquis  de  Bellefonds. 

(3)  N'en  d^plaise  k  TaDtear,  lamarqaise  de  Riche- 

Uen  n^avoit  jamais  pass^poar  m^chante,  mais  seulement 
poor  coquette  et  ^tourdie. 
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Quoique  pleine  dTessence, 

Joseph  dit :  Elie  pue. 

he  poupon  $*tetia : 

Ah  I  Vhorrible  edeutee  (i) ! 
Et  comment  Chastillon,  don  don, 
Peut'il  faire  ceia,  la  la, 

Avec  cette  effrofitee  ? 

D'une  marche  effrontee, 

Quand  Coligny  (s)  entra 

Dane  Vestable  iufectee 

Pas  un  ne  demeura ; 

Et  chacun  s*dcria 

Que  c'est  Stre  indiscrHe 
D^apporter  au  poupon,  don  don. 
Sous  un  grand  falbalas,  la  la, 

Pareille  cassolette. 

Von  vit  dans  Vctssemblee 

Entrer  d*un  air  paillard 

La  Coligny  parce 

Avec  un  pied  de  ford, 

Mon  IHeu  !  le  croiriez-^ous  ? 

Ah!  Vetrange  aventure  I 
Elle  empoigna  I'asnon,  don  don, 
Disant :  Ah  !  celui'ld,  la  la. 

Est  fait  pour  ma  mesure. 

.    (1)  Madame  de  Polignac  avoit  les  deals  de  der 
g&iees. 

{^)  Cons(ance-Ad6laTde  Madaillan  de  Lespare,  vti 
de,...  de  Coligny.  Elle  6toit  fori  paante. 
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En  grand  nceiid  de  cravate, 

Le  Bordage  parut ; 

Sa  figure  trh-plate 

Au  bel  enfant  de'plut, 

Qu*on  chasse  ce  faquin  ! 

Dit-il  di  Vassemblee : 
tfest-ce  pas  ce  poltron,  don  don. 
Que  d^Elbmf(i)  souffkta,  la  la, 

Devant  toule  Varme'e  ? 

En  pompeux  equipage, 

Deuxjeune  ioeurs  mivoient ; 

Pour  leur  (aire  passage 

Chacun  se  reculoit ; 

Mais  le  peuple  d*ahord      ^ 

S'ecrie  avec  surprise : 
Ce  sont  Id  les  Loisons,  don  don. 
Qui,  du  terns  du  papa,  la  la, 

KavoietU  pas  de  chemises. 

La  BrUlly^  desole'e, 
Dit  d  son  directeur  : 
Ma  jeunesse  negligee. 
Manque  d'ad&rateur ; 
J*ai  beau,  priant  les  saints, 
Faire  ia  catholique. 


ft  On  disoit  que  le  dac  d'Elbeaf  avoit  donn6  an  souf- 
t  an  marquis  du  Bordage,  k  rarmte,  pendant  la  cam- 
gne  de  169...  et  que  eelui-ei  tifen  avoit  pas  tir^  raison. 
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N"y  a  pas  de  gargon,  don  don. 
Qui  vcuille  en  venir  Id,  la  la, 
Et  je  deviens  antique, 

Se  cacliant  dans  la  presse, 
On  vit  Vahhe  Testu 
Qui  quitloit  sans  tristesse 
Ce  lieu  plein  de  veriu, 
De  Ve'leignoir,  dit-il. 
On  garde  la  memoire, 
Je  craignois  qu*au  poupon,  don  don, 
Un  plaisant  ne  vint  la,  la  la, 
Efi  relracer  Vhistoire. 

*     Pour  que  son  zdle  eclate, 
he  due  de  Beauvilliers, 
D'une  mine  be'ate 
Entra  tout  des  premiers  ; 
II  ne  s'est  point  vante 
Du  poste  quHl  occupe, 

Mais,  baisant  le  poupon,  don  don, 

11  lui  dit  tout  bas,  la  la  : 

Le  monarque  est  ma  dupe, 

LHnsipide  Comeille, 
Mercenaire  norm  and. 
Qui  de'bite  a  merveille 
Les  sotlises  du  terns, 
Disoit  a  son  neveu. 
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Jecrainspour  tes  oracles 
Be  la  religion,  don  don ; 
Dans  cet  ouvrage-ld,  la  la, 

Tu  combats  des  miracles, 

Princesse  d  mine  rogue 

Apporta  du  cafe, 

Mais  d'autant  que  sa  drogue 

Sentoit  le  pain  brusle, 

Un  devot  s'ecria  : 

Ne  buvez  point,  Messie, 
Car  c*est  un  vrai  poison,  don  don, 
Qu'Herode  envoya-lot,  la  la. 

Pour  wms  oster  la  vie. 

Varangeville  arrive 

Et  tasche  d'approcher 

Le  Seigneur  de  la  crkhe ; 

Si  elle  le  peut  toucher. 

File  demandera 

La  vue  pour  son  phe ; 
Mais  ct  condition,  don  don, 
QuHl  ne  la  verra  pas,  la  la, 

Dans  le  secret  mystkre. 

La  Cambray  ekerche  d  plaire 
Avec  ses  doux  appas ; 
Uenfant  sait  son  affaire, 
llnesefierapas, 
Elle  en  veut  d  present 

T.ll.  ^^ 
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Ce  proeed4,  Mnm,  dm  dan, 
ITaccommod^rei  pas,  la  la, 
leprindmLdn  compUs. 

U  beUe  $amte  HMleme 
S'en  vint  avtHt  douce^r 
Du  mcch  d0  Met  peineM 
Rendre  grdee  au  Sauwur ; 
Du  gain  de  Mm  prftetM 
Cha^yn  la  eomplwMnte^ 
C*«l<  at>«c  grand*rai9on,  don  don, 
Qu'on  la  regr^ttera,  la  la ; 
Sa  maniere  est  eharmatUe. 

Renao  deh^vel^ 
PaiFfU  devmt  Venfant, 
Criant  a  I'assemblee  ; 
L'on  fni'a  pris  nwn  amant  l 
De  ce  fascheux  affront 
II  faut  que  Van  me  veng^, 
Mais  je  n'ai,  ce  dit-on,  don  don. 
Pour  res90urce  a  cala,  la  la, 
Qm  le  petit  La  Grange. 

Mavroff  eioit  tin  homme 
Qui  fn'^ust  hien  mietw  servi, 
II  9invoii  /w-Wen  comme 
Adoucir  mon  «««ta  ; 
II  avoit  d^s  (alms. 
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Que  Von  ne  taurait  eroire, 
Dieu  Itii  fas89  pardon,  don  don, 
Qiiand  il  faimt  eela,  la  la, 

J'oubliois  la  Ferridre, 

Aprh,  dans  Va$semWff, 

De  Reims  est  arrive  (4), 

N*ayant  point  de  Langlee  (2) 

Les  comteises  trouve  (s)  ; 

Ou  sont'elles  ?  dif-ih 

Entrant  dans  la  cabane, 
Et,  voyant  leur  menton,  don  don, 
Comme  un  bcsuf  il  souffla,  la  la  {i), 

Et  bondit  comme  un  asne. 

Olier  (b),  fendant  la  presse, 
Vit  qu'il  etoit  grand  jour; 

(1)  Maarice-Gharles  Letellier,  archevesqae  de  Reims , 
eommandear  des  ordres  du  roy. 

(2)  De  Langlee,  mar^cbal  des  logls  gte^ral  aa  camp 
des  armies  da  roy. 

(3)  Les  comtesses  ^toient  de  Langlee,  femme  de  Louts 
eomte  de  Guiscard,  et  de  P^rigny,  veave  de  Cailloniel, 
capitaine  ao  regiment  des  gardes  francoises.  Elles  ^toient 
intimes  amies. 

(i)  L^archcvdqae  de  Reims  tenoit  fort  da  boeuf  pour 
la  taille  et  souflQoit  comme  lai.  II  soffisoit  aassi  de  voir 
ee  prdlat  pour  dire  persuade  qu'il  ressembloit  fort  &  un 
•sne  en  cette  partie ;  aussi  l^appeloit-on  ordinairement, 
poor  cette  raison,  rarchevdque  des  Reins. 

(5)  Madame  Olier  ^loit  fille  de  Pierre  P^ot,  secre- 
taire da  roy  et  greffler  da  eonsell ;  iiomme  de  peo. 
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Crochant  uneduchesse, 
Luiparlant  delacour; 
La  fille  de  Pecor, 
Du  roy  le  secretaire. 

Bit  tout  has  au  poupon,  don  don  ; 

Le  Vierge  me  doit  bien,  la  la, 
Saluer  la  premih'e. 

Avec  un  air  affable 
Le  premier  president 
Entra  dedans  Vestable, 
Tous  les  murs  costoyant ; 
II  regarda  Venfant, 
Trowoa  bean  son  visage; 

II  baha  le  poupon,  don  don, 

Et  puis  il  s'eWa,  la  la. 

Que  n'a-t'il  plus  d*dge! 

Bien  muni  de  pommade. 
Monsieur  ne  manqua  pas 
De  se  rimdre  a  I'estable 
En  de  nouvcaux  appa^  : 
II  ctoit  equipe 
En  franche  courtisanc, 
Et  sa  devotion,  don  don, 
n'en  eut  ce  jour-la,  la  la. 
Que  pour  le  nez  de  Vasne, 

De  faire  sa  fortune 
Les  moyens  sont  divers. 
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Racine  en  trouvoit  une 
Dans  le  fruit  de  sesvers; 
Mais  son  ambition 
ITetantpas  satis faite, 
De  la  devotion,  don  don, 
Le  masque  il  emprunta,  la  la. 
Pour  n*estre  plus  poete. 

La  police  est  regie 
Tout  comme  il  plait  a  Dieu ; 
On  oste  la  Reynie, 
Et  Von  met  en  son  lieu 
Le  bouillant  d'Argenson 
Que  quelque  monde  loue; 
Mais  celui'd,  dit-on,  don  don, 
Dans  peu  grappillera,  la  la, 
Sur  le  suif  et  la  houe, 

Ce  qui  fit  la  richesse 
De  Baptiste  Sully 
Se  consume  aux  promesses 
De  son  gendre  ennobli, 
Des  lors  qu'il  eut  taste 
Des  faveurs  des  princesses, 
Le  jeu  lui  sembla  bon,  don  don, 
Et  tout  son  beurre  alia,  la  la, 
A  payer  leurs  caresses* 

La  plaisante  figure 
Que  monsieur  Vavocat ! 
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DcoM  icute  la  nature 
Eit-'il  un  pluM  grand  fat  t 
II  ne  prend  pa»  to  $oin 
De  8$$  ptvpres  affaires^ 

Et  comme  tin  Cicdron,  don  don, 

Veut  rigltr  VOpera,  la  la, 

MaiM  on  ne  Ven  croit  gudfe, 

De  fine  politique^ 
Chez  Vdbhe  de  Bemou, 
On  a  leve  boutique; 
Mais  cat  homme  est  H  fou, 
Qu*oti  ne  pent  Vecouter 
Sans  perdre  patience; 
Son  zele  fanfaron,  don  don, 
Veut  que  des  Pays-Bcu,  la  la, 
Le  roy  aille  d  Byzance. 

Una  troupe  joy  euse 

De  Paris  arriva  : 

Cestoient  les  plus  joyeuses 

Filtes  de  VOpera; 

Lors,  du  qu*en  dirc^t^on 

Sans  Prop  se  mettre  en  peine, 
Des  seigneurs  qui  esioient  Id,  lalOj 
Chacun  fut  au  poupon,  don  don, 

Luy  presenter  la  sienne. 

Monsieur  le  due  do  Chartres, 
Comvne  prince  du  sang. 
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Faiioit  le  diabtt  d  qutUty 

Pour  avoir  U  de^fontf 

U  tenoH  par  la  main 

La  chartnante  FlorHice, 
Que  trop  de  wnrmiUoH,  dondofif 
Rendoii  ctfttt  nuit'-ld,  la  la, 

Affrduse  a  Vasiiitanee^ 

D'une  gtAte  chaffitante 
S'avanga  la  Mordau, 
Et  d*un  air  qui  6nchante 
Chanta  Utt  air  houveau, 
Quelque^  nouteaua;  venus 
.  La  prir^ntpour  la  mhe; 
Le  grand  prieur  dit :  Non,  don  don. 
Que  viergs  6lle  H*egtoit  pas,  la  ta, 
Qu'il  satoit  U  contraire. 

Villar$  vendit  la  preste, 
Montrant  son  saint  esprit : 
II  foMt  que  je  paroisse 
Pour  me  piaindre  au  petit 
De  I'outrage  qu'on  fait 
A  ma  haute  TMisaanee  ; 

A  Condrieu,  dit-on,  don  don, 

Mon  pcre  ecrivoit  Id,  la  la, 

Lcs  contrats  d'impor lance, 

A  litre  de  marquise, 
Parut  la  Bullion, 
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Se  donnatU  pour  exquise 

Dans  la  devotion; 

Et  depuis  Bergeret 

EUe  etoit  sans  affaires ; 
A  la  cour,  ce  dit~on,  don  don, 
Vne  charge  eUe  aura,  la  la, 

Quoique  bourgeoise  et  maigre. 

Dans  la  divine  estable 

Apparut  Langamet  (i), 

Ayant  un  air  capable 

Et  nez  de  perroquet, 

Et  d'un  ton  de  fausset 

Commencant  son  ramage, 
Fatigua  le  poupon,  don  don. 
Si  fort  qu'il  ordonna,  la  la, 

Qu'on  le  ^emit  en  cage. 

Historien  de  sa  vie, 
Artagnan  sur  sa  foi 
Crut  tromper  le  Mcssic 
Comme  il  impose  au  roy. 
Disciple  de  Lully, 
Brillant  dans  sa  carriere, 
Comme  aux  occasions,  don  don, 
Dds  qu'He'rode  gronda,  la  la, 
II  tourna  le  derriere, 

(<}  De  Langamet,  gentilhomme  breton,gouverocoi 
Gtierande.  II  avoit  le  nez  excess! vement  long  el  croc 
^loit  grand  parleur,  et  parloit  d'un  ton  aigre  et 
fausset. 


—  321   — 

C*est  done  la  voire  ouvrage, 
Monscigneur  de  Cambray, 
Qui  porte  en  chaqve  paqe 
Et  le  faux  et  U  vrai? 
Vamour  sans  interet. 
Que  ce  livre  commande, 

Est'il  bien  de  saison,  don  don, 

Et  en  eles-vous  Id,  la  la  ? 
Le  monde  le  demande. 

Pendant  ces  entrefaites, 
Arriva  Ligondez, 
V enfant  tourna  la  tile 
Et  Ventendant  nommer; 
II  dil  d  I'assemblee  : 
Messieurs,  dites-moi  done,  don  don, 
N'est'ce  pas  celui-ld,  la  la., 
Qu'cst  sur  les  eheminees  ? 

Avec  nombreux  eorte'ge 

On  vit  venir  apres. 

Dame  dont  le  manege 

A  fait  un  grand  progrds; 
•  Elle  dit  d  Jesus 

D'un  ton  doux  et  modeste  : 
Je  suis  la  Maintenon,  don  don, 
Je  ne  dis  que  eela,  la  la, 

Vous  savez  tons  le  reste. 


Aprds,  dedans  la  grotte 


il. 
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Latow  (4)  Me  pristMa ; 

TYente  de  its  d^voiei 

Vinrent  dire  ttla : 

IVoif «  fCetioM  autrefois 

Que  dee  tignee  etiriles, 
Mais,  grdce  d  la  fagOn,  don  don, 
Du  pdre  que  voild,  la  to. 

Nous  devenons  fettiles. 

Avec  deux  cents  devotes, 

Moret  («)  8* en  approcha, 

Sur  son  air  de  pagode, 

Chaeun  se  retira, 

Et  commetit,  se  dit'-on, 

Ce  magot  peutM  plaire  f 
On  le  croiroit  chapon,  don  don. 
Si  ces  poulettes^ld,  la  la, 

N'assuroient  le  contraire, 

Louis  le  Grand  s^avance 
Avec  la  Maintenon, 

{{)  Le  p^re  Laloar,  g6n6ral  de  la  congr^galioo  de 
rOratoire.  C'etoit  un  grand  directeur,  et  qui  avoil  uo 
nombre  infini  de  devotes.  11  y  avoit  quelq^ues-unes  de 
ces  devotes  qu'il  avoit  raccommod^es  avec  lears  maris, 
entre  autres...  dc  Aiesmes,  marquise  de  Fontenilles, et 
^lles  avoieot  eu  depuis  des  enfans.  L^ld^e  que  Tautear 
veut  donner  contre  la  cliastet^  da  p^re  Latour  est  mal 
fondee. 

(2)  Le  pdre  Moret,  prestre  de  rOratoire,  Normandde 
nation  et  grand  directeur.  li  portoit  sa  tdte  de  c6le,  ce 
qui  lui  donnoilPair  des  pagodes. 
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Faisant  la  rMrence, 

II  a  dit  au  poupon  ; 

Avec  la  Montespan 

J'ai  fait  bien  grande  offdnsc ; 
Je  merite  pardoti,  don  don ; 
Avec  cette  vieille'ld,  la  la, 

fat  fait  ma  penitence. 

Melun  y  vint  paree. 
Plus  belle  que  le  jour, 
Avec  sa  ioeur  aisne'e 
Qui  n*aim6  pas  la  tfour, 
Elle  dit  a  Marie : 
En  fin,  voits  i)oil&  mkre 
^  Sans  copulation,  don  aon. 
Main,  je  ne  comprends  pai,  la  la, 
Ce  sWrprenctTit  mysthre. 

Une  bOiifgeoise  fldfe, 

Qu'on  nomme  Saint-Martin, 

Arriva  la  derniere, 

Appuyee  $wr  ion  naia. 

Donnant  ^  deviner 

Ce  qu'elle  vient  de  faite 
Avant  d'approcher  le  poupon,  don  don; 
Mais  chacun  s'ecria,  la  la  : 

Tout  oomme  d  I'ordinaire. 


Du  fottd  des  Pyrdhees 
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Le  grand  (TAuch  arriva  (i)  ; 

II  charma  VassembUe, 

Et  chacun  demanda : 

Pourquoi  laisser  si  loin 

PreUU  d'un  tel  merite  ? 
Cest  fort  bien  fait,  dit-on,  don  don, 
be  Vabandonner  let,  la  la. 

Que  n'est-il  hypocrite  f 

Breteuil  vint  a  paroiire  («), 
Le  baron  (5)  et  Froulle(*), 
DUant  au  divin  mailre, 
D'un  visage  trouble  : 
MarieZ'la,  Seigneur, 

(1)  Anne-Tristan  de  la  Beaome  de  Soze,  arehev^^e 
d'Aach,  prds  les  Pyr^n^es,  pr^lat  d'un  merite  et  d'on 
agr^ment  infinis.  II  charmoit  tout  le  monde  par  son  Elo- 
quence et  sa  bonne  mine ;  bien  faitde  sa  personneetayaot 
beaucoup  d'esprit.  Comme  le  roy  ^toit  alors  fort  d^vot, 
la  cour  ^toitremplie  d'bypocrites  qui  contrefaisoienlies 
gens  pieux  pour  plaire  au  prince  et  avancer  par  \k  lear 
fortune.  Les  eccl^siastiques  surlout  se  signaloient  en 
fausse  devotion.  Mais  la  droiture  de  coeur  de  I'arche- 
v^que  d'Auch  lui  faisoit  avoir  de  Thorreur  pour  I'hypo- 
crisie.  Ce  pr^lat  fut  laiss^  au  bout  du  royaume  poarceUe 
cause. 

(2)  De  Froull^,  deuxi^me  femme  de  Claude  le  Tonne- 
lier  de  Breteuil,  conseiiler  au  parlement  de  Paris. 

(3)  Le  Tonnelier,  appeld  le  baron  de  Breteuil,  DCfeu 
de  Claude  ci-dessus. 

(4)  De  Frouli^,  fille,  soeur  de  madame  Claude  k 
Tonnelier  de  Breteuil.  * 
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De  peur  qu'elle  nous  resle, 
Non,  non,  dit  le  povpon,  don  don, 
Jc  ne  veux  pas  cela,  la  la, 

Ce  seroit  un  inceste  (i). 

Nos  generatix  d'armee  (2), 

Cecy  est  dit  sur  le  manage,  qui  se  declara  alors, 
aron  de  Breleuil  avec  mademoiselle  de  Froall^.  II  y 
,  longtempsque  le  baron  etoit  amoureux  de  madame 
releuiU  femme  de  son  oncle,  el  qu'ii  en  ^toit  aim^. 
-ci  prit  avec  elle  mademoiselle  de  Froulld,  sa  soeur. 
iron  en  devint  amoureux  et  cactia  si  bien  son  jeu  ii 
nme  de  Breleuil,  qu'elle  ne  decouvrit  cetle  nouvelle 
ion  que  lorsqne  le  baron  et  sa  soeur  lui  declarerent 
s  se  vouloieiit  marier  et  que  sa  soeur  la  quitia  pour 
Itrer  dans  un  couvent.  La  tante  ne  donna  U-dessus 
ne  sc^ne  au  public  et  se  comporla  sagement  dans 

affaire.  11  est  ais^  de  voir  que  ce  no€l*ci  est  fait 

le  temps  que  Tamour  du  baron  de  Breleuil  et  de 
emoiseile  de  FroulU  devint  public. 

Les  g6n6raux   d'armee   qui    commandoient 

i  en  chef  ^toient  Francois  de  Neuville,  due  de  Ville- 

pair  et  mar^chal  de  France,  .qui  commandoit  la 
cipule  armee  en  Flandre.  —  Louis-Francois,  due  de 
Qers,  mar^chal  de  France,  qui  commandoit  aussi 
irmde  en  Flandre.  —  Claude  de  Cboiiieul,  mar^chal 
•"ranee,  qui  commandoit  Tarmac  sur  le  Rhin.  — 
las  de  Calinal,  qui  avoit  commands  une  armee  en 
c,  avant  la  paix  faitc  avec  la  Savoic,  et  qui,  avec  la 
le  arm^e,  devoit  servir,  cette  annee  .1696,  sur  la  Mo* 
,  ou  m^me  en  Flandre.  —  Louis-Joseph,  due  de 
idme,  qui  commandoit  Farm^e  de  Catalogne.  — 
e-Hilarion  de  Gostentin,  comte  de  Toarville,  mark- 
et vice-amiral  de  France,  qui  commandoit  les  trou- 
ct  les  milices  suV  les  c6\ts  de  Poiloa  et  du  pays 
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Avec  grand  appareil, 

Vont  offrir  leur  ipee 

A  Venfant  non  pareil. 

Je  rCen  ai  pas  besoiti; 

Quand  je  voudrai  cotnbatlre, 
Dit  le  divin  poupon,  don  don, 
Michel,  mon  gSne'ral,  la  to, 

En  sail  plus  que  vous  quatre. 

Von  fail  ici  grand  feste 
Pour  Vaimable  Robin  (i); 
Les  princes  de  Pologne  {%) 
Lui  prSsentent  la  main ; 
Ses  beaux  yeux  dans  les  cceurs 
h 

d'Aanis.  —  Jean  d'Estrtes,  mardchal  et  Tice-amiral  dc 
France,  qui  commandoil  en  Bretagne,  et  Jean-Armand 
de  Joyeuse,  mar^chal  de  France,  qui  commandoil  ea 
Normandie.  On  verra  par  la  fin  de  ce  no€l  que  I'aateur 
ne  vouloit  parier  que  de  quatre  de  ces  g^n^rauxqui 
^toient  apparemment  les  mardctiaux  de  VilleroyT  de 
BoufHers,  deChoiseuI  etde  Gatinat. 

Mais  on  a  cru  que  le  lecteur  seroil  bicn  aise  qa'on  lai 
fit  voir  la  disposition  de  tous  les  g6n^raux  en  chef,  (eis 
qu'ils  furenl  d^partis  en  1696  et  en  1697.  Gar,  except 
le  mar^chal  de  Gatinat,  qui  ^toit  d^plac^  ponr  la  paixde 
Savoie,  comme  il  a  et^  dit,  ils  earent  tous  les  mimes 
emplois  en  1697. 

(1)  Bourgeoise  de  Paris. 

(2)  Les  princes  Gonstantin  et  Alexandre  Sobieski, 
deuxiftme  et  troisidme  fils  de  Jean,  troisi^me  da  Dom, 
roy  de  Pologne,  (itoient  alors  <i  Paris  eteooroicntcbci 
lea  Jolies  femmeft,  telles  que  la  Robin. 
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Ont  fait  plus  d^une  trechc; 
Le  marquis  d'Arpajon,  don  don, 
Ainsi  qu'd,  VOpera,  la  la. 

Fit  honneur  a  la  creche* 

L'asne,  de  cette  bande, 

Vouloit  rire  a  son  tour. 

Qui  comme  moi  ne  bande 

N'est  pas  propre  a  Vamour ; 

Ce  cut  rompu,  dit-il, 

Parle^t'il  de  tendresse  ? 
Oui  da,  dit  le  poupon,  don  don. 
On  nous  brocardera,  la  la, 

Ce  soir  chez  les  comtesses. 

Contre  la  medisance, 

Dit  Surville  au  Seigneur, 

De  la  faible  innocence 

Soyez  le  protecteur : 

On  me  hait  a  la  cour. 

On  me  hait  a  la  ville, 
Et  de  moi  chez  Bouillon,  don  don, 
L* autre  jour  on  parla,  la  la, 

Comme  de  la  Leuville, 

Au  milieu  de  la  presse 
La  Toisy  se  fourra  (i), 

Japin,  boargeoise    de  P«ri8«    veave   de de 

itiUoOfSieur  de  ToUy,  mallre  des  comples^  Paris,  et 
malgr^  lout  ccia,  se  faisoit  appeler  la  marqaisede 
y,  ce  qui  ^toit  fort  ridicule.  EHe  voyoil  force  dues 
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Et  dit :  Quelqve  duchesse 

Nous  y  presentera. 

Joseph,  qui  Vapergut, 

Vit  qu'elle  eioit  de  tnise; 
H  dit  au  saint  poupon,  don  don. 
Plus  de  vingt  ans  il  y  a,  la  la, 

Qu'elle  sert  a  Veglise  («). 

Tout  rempli  de  lui-mime, 

Du  Fay  arriva  (2)  ; 

D^une  impudence  extreme, 

Aussitdt  il  glosa 

Sur  ceux  qui  Hoient  la  : 

Sur  VenfarU,  sur  la  mire; 
II  rCy  cut  que  Vasnon,  don  don. 
Qui  lui  en  imposa,  la  la. 

En  se  mettant  a  braire. 

Apres  vint,  a  sa  Suite, 

Jm  tres-maigre  Straff  or  t  (3). 

et  duchesses  dont  elle  se  conserroit  ramilie  en  leor 
pr^lantde  I'argenl:  c'^loill^  tout  son  relief ;  aassioc 
ciloil-elle  que  les  dues  et  duchesses  k  tout  propos.  Ct^ 
pourquoi  Tauteur  plaisanle. 

(1)  Elle  avoit  did  longtemps  la  mailresse  de  Louis 
Barbier  de  la  Rividre,  dvdque  el  due  de  Langres,  pairde 
France. 

(2)  Du  Fay  dtoit  un  lieutenant  au  regiment  des 

gardes  francoises,  qui  faisoit  Timportant  et  lebel  esprit, 
et  qui  eritiquoit  volontiersles  actions  d'autrui. 

(3)  Elisabeth  de  Grammont,  femme  de Howart, 

comte  de  Strafford,  Anglais. 


—  329  — 

Tout  le  monde  s^e'ciHe  : 

Elle  pue  comme  un  mort, 

Naulet  (4)  est  un  grand  sot 

De  vouloir  bien  la  fouire ; 
Elle  a  un  large  con,  don  don, 
II  a  le  vit  petit,  la  la  : 

Qu*il  la  fasse  recoudre. 

Demarins(%)  affluence 

Phelippeaux  amena; 

Apres  leur  reverence, 

Ce  ministre  harangua. 

A  son  bredouillement, 

Chacun  prita  I'oreille ; 
Mais  seul  Vasnon,  don  don. 
Qui  dit  :  Ce  horgne-la  (5),  la  la, 

Yous  a  dit  des  merveilles, 

De  douce  contenance, 
Le  prelat  de  Paris  (4), 

Naulet  dtoit  un  sous-lieutenant  au  regiment  des 
es  fran^oises,  homme  de  basse  naissance,  mais  bien 

.  L^auleur  fait  arriver  une  troupe  d'officiers  de  la 
ne,  avee  Phelippeaux.  Non-seulement  M.  Phelip- 
X,  appeU  de  Maurepas,  bredouillolt  en  parlant  et 
aloitmal,  mais  11  avoit  si  peu  d^esprit  et  de  capacity 
ne  pouTOit  penser  assez  pour  faire  une  harangue. 

La  petite  v^role  Tavoit  ^borgnd  ;  il  portoit  un 
le  yerre. 

Lonis-Antoine  de  Noailles,  archev^qne  de  Paris, 
de  Saint-Cloud,  pair  de  France  et  prelat  fort  d^vot. 
»it  fort  attach^  auz  formality,  comme  le  sont  d'or- 
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A  Joseph,  son  confrere. 

Son  fits  U  presenta, 
Ei  quand  Marie  les  vit  paroUre, 
ElU  dit  tout  has  au  poupon,  don  don, 
Reconnoissez  cevx-ld,  la  la  T 

Us  sont  fils  d'un  grand  prestre  (i). 

g^n^ralda  grand  conseil.  Its  alloient  mdmejusqa'^dire 
qae  le  due  de  Richeliea  n^toit  p^e  d^aoeun  des  enfais 
qu^avoit  eus  sa  femme,  et  qne  Charles  de  Bellay,  coosii 
germaio  de  cetle  dachesse,  ^toit  p^re  des  filk»  comoe 
Channont  da  garcon.  CHoii  one  m^isance  affrease, 
car  la  dochesse  de  Richelieu  etoit  trfts-Tertoeuse  d 
n^avoit  donn6,  par  sa  condaite,  aucnne  matiire  k  k 
pareils  disconrs.  D*aillears  un  accoaehemeBt  dans  k 
septidme  mois  n*est  pas  une  chose  sans  exemple.  Gepcn* 
dant  cet  aecoachement  pr^cipit^  el  le  venin  des  ma.9- 
vaises  laogues  ne  laissoient  pas  de  faire  parler  snr  It 
naissance  de  cet  enfant.  L'auteur,  cmporte  par  le  tor- 
rent, dit  que  le  due  de  Richelieu  est  fier  de  se  croire 
p^re,  pourdonner  k  entendre  qu'il  ne  i'est  pas. 

(I)  II  y  a  utie  chronique  scandaleuse,  qui  veot  que 
les  enfans  dc  Francois  de  Yignerot,  marquis  de  Pont- 
courlay.  general  des  galores,  el  de  Alarie-Francoisede 
Guemadeur,  sa  ferome,  que  le  cardinal  avoil  choisispoor 
les  h^ritiers  de  ses  biens  et  de  son  nom,  fussent  des 
enfans  supposes,  el  quMIs  fussent  fils  de  Marie  Vigoe- 
rot,  duehesse  d'AigulIlon,  cl  du  cardinal  de  Richeliea, 
son  oncle.  G'est  pour  cela  que  Tauleur  dit  que  le  doe  de 
Richelieu  et  son  fils  viennentd'un  grand  pr^tre.  Citoit 
une  pnre  medisance,  car  le  cardinal ,  aprds  la  morlde 
Henry  du  Plessis,  marquis  de  Richelieu,  son  fr^re,to^ 
en  duel,  k  Augoul^me,  par  le  marquis  de  Theminon, 

sans  avoir  eu  d'enfans  de  N Guyot,  sa  femme,  choi- 

sil  le  fils  aln^  du  marquis  de  Pontcourlay,   pour  6lre, 
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Chamilly  (i)  la  comtesse 

Y  vint  paroitre  aussi  : 

Mon  mari,  se  dit-elle. 

Est,  ma  foi,  loin  d'tci  : 

il  va  trailer  la  paix 

Par  toute  Vltalie, 
Moi,  voyant  sans  facon,  don  don, 
Ceux  de  ce  pays-ld.,  la  la, . 

Pour  lux  je  negocie. 

Monsieur  le  due  (s)  s'avance 

aprte  loi,  dac  de  Richelieu  et  hdritier  de  son  nom  et  de 
•es  biens,  parce  quMl  n*y  avoit  de  mAles  de  sa  maison, 
qo^Alphoose-Louis  da  Plessis  de  Richelieu,  chartreux 
et  dcpuis  cardioal,  el  que  cet  atod  de  Ponlcourlay  etoit 
son  filleul  et  son  petit- neveu,  6tant  petit-fils  de  Rend  de 
Vignerot,  sienr  de  Pontcourlay,  el  de  Francoise  du 
Plessis  de  Richelieu,  soenr  ainiie  de  ce  cardinal. 

(i)  Poncet  de  la  Rividre,  femme  de Boalon  de 

Fanche,  comte  de  Chamilly.  Ce  dernier  6to\i  alors  en 
Jtalie,  envoys  de  la  part  du  roy,  pour  mettre  dans  les 
int^r^ts  de  la  France,  apr^s  la  paix  faile  avec  le  due  de 
SaTOie>  les  princes  italiens,  pour  quUls  ne  s'opposassent 
pas  &  la  paix  gdndrale  qu^on  dtoit  sur  le  point  de  traiter, 
et  les  assurer  que  si  les  troupes  francoises  s^avan^oient 
dans  le  Milanais,  Sa  Majesty  n'en  vonloit  qu^aux  j^tats 
da  roy  d'Espagne ;  mais  la  levde  du  sidge  de  Valence, 
eans^e  par  la  neutral! id  de  Tltalie,  obligea  le  comte  de 
Chamilly  k  revenir. 

(9)  Louis,  due  de  Bourbon,  prince  du  sang,  che- 
Talier  des  ordres  du  roy,  pair  et  grand  chambellan 
de  France,  gouvemeur  de  Bourgogoe  et  fircsse,  en 
fforTivanee  de  Henry-Jules  de  Bourboo,  prince  de 
Coodd  et  premier  prince  du  sang,  son  pdre. 
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Dans  le  saerSpourpris, 

Faisant  la  rewrenee 

Et  prisentant  son  fiU  (t). 

Joteph  le  regarda 

Et  awHtdt  s'ieria  : 
II  a  fait  ce  poupon,  don  don, 
Comme  mot  celui-lA^  la  la, 

A  la  Vierge  Marie, 

Le  bon  comte  de  Fiesque  (i). 

Son  tdorbe  apporta^ 

Chantant  un  noel  burlesque 

Sur  un  ton  d' Operas 

Joseph  lui  demanda 

De  chanter  un  canOque  (s). 
Bon,  se  dit  le  poupon,  don  don, 
Je  ferai  celui-ld,  la  la, 

Maitre  de  ma  musique. 

Aprhs  on  mt  paroitre, 

(i) (le  Bourbon,  doc   d'Enghien,  son  fils,   qoi 

^(oit  n^  le L'auleur  veatque  cet enfant  Defiit|MS  da 

due  de  Bourbon  ct  qu'il  n^en  fill  que  le  p^re  patatif, 
copme  saint  Joseph  T^toit  de  ?iolre-Seigneur  \  naU 
c>st  une  m^disance. 

(2)  Jean-Louis,  marquis  de  Fiesque,  etc.  II  savoit 
fort  bien  la  musique,  chantoit  en  perfection,  etaeeom- 
pagqoit  du  t^orbe. 

(3)  Jean  Bacine,  de  TAcad^mie  franf oUe,  a?oit  para- 
phrase CQ  vers  fraofois  quelqnes  cantiques  de  la  Stinte 
Ecriture,  que  le  comte  de  FieiqQcavoit  min  en  maiiqae. 
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Faistmt  la  reverence, 

11  a  dit  4tu  poupon : 

Avec  la  Montespan 

J'ai  fait  bien  grande  offense ; 
Je  me'rite  pardon,  don  don ; 
Avec  cette  vieille-la,  la  la, 

J*ai  fait  ma  penitence, 

Melun  y  vint  pare'e, 
Phu  belle  que  lejour, 
Avec  sa  soeur  aime'e 
Qui  n'aime  pas  la  tjour, 
Elle  dit  d  Marie : 
En  fin,  vous  voUA  mdre 
^  Sans  copulation,  don  ion, 
Mavn,  je  ne  comprends  pai,  la  la, 
Ce  sWrprenanl  mysthre, 

Une  bdurgedise  fidfe, 

Qu^on  nomme  Saint-Martin, 

Arriva  la  demiere, 

Appuyee  sur  ion  nain. 

Donnant  6  deviner 

Ce  qu'elle  vient  de  faire 
Avant  d'approcher  le  poupon,  don  don; 
Mais  chacun  s'ecria,  la  la  : 

Tout  oomme  d  I'ordinaire, 


Du  fortd  des  Pyrdnees 
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De  fliutes  et  bassons. 

Livry,  pour  haranguer, 

Se  mit  sur  son  bien  dire ; 
Joseph  et  le  poupoh,  don  don, 
Kentendant  point  cela,  lata, 

ttoufferent  de  rire. 

Rohan  (i),  qui  s'idoldtre, 
Reunissant  ses  voeux 
Avcc  le  beau  la  Chastre  (%), 
Presenta  pour  tous  deux 
Un  grand  in-folio 
Uhistoires  non  connues. 

En  disant  au  poupon,  don  don  : 

Lisez  cet  agenda,  la  lay 

De  nos  bonnes  fortunes  (3). 

Les  bourgpois  de  Sodome 
S'assemblerent  tous  Id; 

(1)  Hercules  M^riadec  ,  prince  de  Rohan ,  gouverneur 
de  Charopagne  et  Brie  ,  colonel  d'ua  regiment  de  cava- 
lerie. 

(2) Comie  de  la  Chastre,  colonel  d^on  r^imeol 

d'infanterie  el  brigadier. 

(3)  Le  prince  de  Rohan  el  le  comte  de  la  Chastre, 
dtoient  tous  deux  Ires-bien  fails  et  faisoient  les  gens  k 
bonne  fortune;  ils  avoientPun  et  Tautrepeu  d'esprit  et 
(itoient  vains  et  parleurs.  lis  ne  parloient  que  de  leors 
aventures  anioureuses  et  en  ^toient  souvent  imporlaos. 
Parfois  aussi  ils  mentoient  sur  ce  chapitre  ,  et  c'est  de 
quoy  Tauteur  se  moque  icy  ,  en  lear  faisant  tenir  i 
chacuu  un  agenda  de  leurs  bonnes  fortunes,  poor  se 
fuire  valoir. 
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A  lemr  taU  Vemddme  \t\ 
Smiei  de  Coiiath  \,i\ 
Lm  Cmrte  ,3).  CamUae  («)» 
Finui  intr  peno§mafff, 
Ei  U  petii  Baion  (s),  dim  i 
Azttqme  Sasseaage  («). 

La  Ferfe  (t),  san$  malicf, 
Arrice  eu  bredouiUant, 


(I)  Lovifr-ioccph  J  doe  de  Veoddne ,  peir  ilf  Fmni** . 
r  dcs  ordrcs  da  roy ,  lieutemml  n^^iM^ml  %\p  hm 
f  gte^nl  des  galores,  grand  e^u^tml,  giMivPriivHr 
ic  Pf  iciiM  el  des  toars  de  Toulon. 

(9)  Aotoioe  de  Grimaldi ,  duo  do  V«ti*iiliiioi* ,  itU 
■BiqaedeLMiU  I«'  du  nom,  prince  eouvoraiN  «l<»  MiHMfOi 
OB  rappeloil,  par  pUisaotene,  GoliaUi.imrrr  <|u'll  ^\%\\\ 
foitgnuid. 

(3) De  la  Carte,  eapilaioo  do»  ^mAph  tlu  lorp* 

de  M.  le  doe  d^Orl^aos. 

(i)  Jam  de  Beaufort ,  de  Montbolanlrr ,  c«(i«iiCi»  «U 
Caailbe ,  enseigne  de  la  do«txkme  oonpAniiio  Um  maus 
qBelaircsdo  roy. 

(jS) Danseur  de  TOp^ra,  grand  lNtrdMf*li««. 

C6)  CoBle  de  Sasae qage ,  preiuior  gmilillMMHiiio  do  la 
chambre  de  M.  le  due  d'Orlean^. 

(7)  Marie-laabelte-Gabriollti-Ang^Jiqua  t(#  la  MoiIm* 
Hoadaneoort,  femroe  de  Haory  de  Setinoolffrro .  duo  do 
la  Forld  y  pair  do  Fraooo.  L'tuilriir  UH»t  iriinii|uoiiiool 
qn'oHodtoit  aans  aialiee,  car  elle  4(uit  mik'Lauto  oowmo 
m  diable.  Elle  voyoit  force  ducliaMMio  doul  oik  no  eon- 
•orroit  Paaiitt^  en  leur  pr^taut  de  Tttrgt^uC ;  c'o«t  U  tiNit 
oon  relief ;  aussi  BO  citoit  elle  que  duotf  el  duelieMOi  k 
toM  monettiL  C^esl  poorqaoy  Tatttcur  en  plaiunle. 
T.  II.  15 
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Lmi  ofrmmi  mm  wemUx 

QmamdUweraplusgrmd; 

EOedii^Jotepk: 
*  Tmume  smuritz  muemx  fitire, 
Cmfitj  mm  Uprnq^m,  don  dtm, 
Qummdaferae^a,  la  la, 

CegtpoMriui  la  Boistiere  (i). 

ntrUewAerg  (^  desdermires 

PretaUe  son  tncens 

Ei  SOS  wudgres  saliires 

A  radoraUe  enfani. 

Joseph  im  demanda  : 

Qfu  fais-tu,  nugcomnure  {z)T 
JecmnrsJMsq^d  Memdon  (a),  don  don, 
Ei  we  tromvepas  Id^  la  la, 

QtU  me  U  fyeuilU  faire. 

Cn  peu  apres,  arrive 
La  jeune  Chastiilon  (5), 


(1)  Cue  demoiselle,  snirante  de  U  doebesse  de  la 
Ferle,  qm  eloit  fort  jolie. 

(^  ....  de  Ligny ,  Cemme  de ,  landgrave  de  Furs- 

iMnber^.  Elle  eloit  Tort  maigre. 

(o)  Elles  eloieot  one  troape  de  femmes  et  dliOBiBes 
qai,  par  plaisaoterie .  s'appcloient  les  uns  et  lesaalrts  : 
mon  compare,  ma  commere. 

♦4)  Vaisoo  de  plaisaoce,  4  Irois  lieaes  de  Paris, 
apparteaaot  4  Loois,  daophin  de  France. 

i^ de  la  Trimoniile  de  Rohan,  femme  de  Paol- 
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Ont  fait  plus  d^une  brechc; 
Le  marquis  d'Arpajon,  don  don, 
Ainsi  qu^d  VOpera,  la  la. 
Fit  honneur  d  la  crkhe* 

L'asne,  de  cette  hande, 

Vouloit  rire  a  son  tour. 

Qui  comme  moi  ne  bande 

N'est  pas  propre  d  Vamour ; 

Ce  cut  rompu,  dit-il, 

Parle^t-il  de  tendresse  ? 
Out  da,  dit  le  poupon,  don  don. 
On  nous  brocardera,  la  la, 

Ce  soir  chez  les  comtesses, 

Contre  la  mc'disance, 

Dit  Surville  au  Seigneur, 

De  la  faible  innocence 

Soyez  le  protecteur : 

On  me  hait  a  la  cour. 

On  me  hait  a  la  ville, 
Et  de  moi  chez  Bouillon,  don  don, 
L* autre  jour  on  parla,  la  la, 

Comme  de  la  Leuville. 

Au  milieu  de  la  presse 
La  Toisy  se  fourra{i), 

(I)  Japin,  boargeoise    de  Pari8«    veave   de de 

IhastilloOfSiear  de  Toity,  mallre  dea  comples^  Paris,  et 
(oi,  malgr^  lout  celo,  se  faisoit  appeler  la  marqaise  de 
roisy,  ce  qui  dtoit  fort  ridicule.  EHe  voyoit  force  dues 


—  540  — 

Atfec  tmtiet  enbeUts, 

Panweni  let  Laisons  (i)  ; 

Oft  tie  voyoU  prkt  d'eUes 

Qm  gukms  et  mignons, 

Arehev^ques,  abbes, 

Robins  et  gens  d*epee  ; 
Tout  lew  parcist  fort  ban,  don  don, 
Powvu  qu'avec  cela,  la  la. 

La  Guibray  soit  payee. 

D^«H  air  do  pedagogite 
Arrive  la  Congis  (»), 
Voulant  ^kwir  la  vogue 

(1)  Deux  soeon  qui  ▼ivoient  k  Paris  da  mttier  de 
coartisanes.  Fameoses  dtiHiHehtes,  oo  les  a  cbass^es 
de  Paris  comme  d*affreases  d^bord^es.  Elles  ne  son- 
geoientqu*^  accommoder  lears  affaires  aux  d^pensde 
tears  amans ;  ainsi  elles  accordoient  des  favears  k  toss 
caaz  qui  leur  donooieni  de  Targent,  ce  qae  L'aatear 
appelle  payer  la  Guibray,  EUes  ^toient  maigres  el  fori 
pass^es  par  les  d^bauehes  et  d'an  esprit  insupportable. 
Lenombrede  lenrs  amans  6toil  infini;  jamais  on  le 
lenr  en  a  eosno  moios  de  qnatre  k  la  fois. 

(2)  De  Creil ,  femme  de  Henry  le  Bonhinger ,  sire  dc 
Congis,  marescbal  des  camps  et  armies  da  roy ,  gonver- 
near  de  Bapaomes ,  etc. ,  fort  laid  et  d^sagr<iabl«  ;  sen 
esprit^tottdur;iI  nesavoilpas  vivre,  etavoit  nne preten- 
tion qui  ^loignoit  tout  le  monde.  Elledonnoitlkjoaerchex 
elle  et  en  tiroit  profit.  Ainsi  elle  vonloit  avoir  beaacoap  de 
monde.  Elle  cherehoit  k  en  imposer  k  tout  le  moode, 
surtout  avec  les  femmes  de  sa  sorte.  Fort  coquette  et  fort 
aspre  au  deduit.  Elle  ^toit  devote  »depuis  une  maladie 
fort  longue  qu^elle  avoit  faite. 
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Des  hrelans  de  Paris. 

Elle  dit  a  Venfant, 

En  sortant  de  confesse  : 
Si  vous  le  frouvez  bon,  don  don, 
Mon  jeu  prosperera,  la  la, 

Et  durera  sans  cesse. 

Dans  un  coin  de  Ve'table, 
Mabillon  gemissant 
Disoit :  Je  suis  la  fctble 
Du  mofidem^disant. 
Si  Bouillon  m*a  seduit 
Avecqite  sa  noblesse, 
Yous  savez  la  raison,  don  don, 
Pourquoi  fai  fait  cela,  la  la, 
Excusez  ma  faiblesse. 

D'une  dme  schismaHque 
Le  faux  abbeDangeau, 
En  masqtie  catfiolique. 
Adore  un  Dieu  nouveau. 
Oui,  je  le  reconnais 
A  son  air  judaique, 
Seeria  le  poupon,  don  don, 
line  me  eonnoit  pas,  la  la, 
II  est  pis  qu*here'tique. 

Monsieur  dit  a  la  mhe  : 
Que  faime  votre  enfant ! 
Ce  seroit  votre  affaire. 
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Et  dit :  Quelqve  duchesse 

Nous  y  presentera, 

Joseph,  qui  Vapergut, 

Vit  qu'elle  etoit  de  mise; 
H  dit  au  saint  poupon,  don  d*m. 
Plus  de  vingt  ans  il  y  a,  la  la, 

Qu'elle  sert  a  Veglise  (i). 

Tout  rempli  de  luirmeme, 

Du  Fay  arHva  (a)  ; 

D\ine  impudence  extreme, 

AussilCt  il  glosa 

Sur  ceux  qui  etoietit  Id  : 

Sur  Venfant,  sur  la  mere; 
II  n*y  cut  que  Vasnon,  don  don. 
Qui  lui  en  imposa,  la  la. 

En  se  mettant  a  braire, 

Apres  vint,  d  sa  suite. 

La  tres-maigre  Straffort  (s). 

el  duchesses  dont  elle  se  conservoil  Tamilie  en  leur 
prctanlde  I'argenl :  c'^toill^  tout  son  relief ;  aassinc 
ciloil-elle  que  les  dues  ct  duchesses  k  tout  propos.  Cesl 
pourquoi  Tauteur  plaisante. 

(1)  Elle  avoit  did  loogtemps  la  matlresse  de  Louis 
Barbier  de  la  Rividre,  ^vcque  et  due  de  Langres,  pairde 
France. 

{%  Du  Fay  etoit  un  lieiftenant  au  rdgimeot  des 

gardes  francoises,  qui  faisoit  Fimportantetlebel  esprit, 
et  qui  critiquoit  volontiers  les  actions  d'autrui. 

(3)  Elisabeth  de  Grammont,  femme  de Howart, 

comte  de  Strafford,  Anglais. 
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Elle  partU  divine, 

Et  Termes  (i)  Vadora, 

Joseph  cria  tout  haut : 

Ce  n'est  qu'une  mortelle. 

Mais  elle  repliqua : 
Demandez  d  Clermont  (i),  don  don, 
Et  Clemiont  vous  dira,  la  la, 

Ce  nest  qu'une  infidele. 

La  Caderousse  8*avance 
Toute  pleine  d' ennui 

de  la  Beaume  le  Blanc  de  la  Yalli^re  et  yeuve  de  Loois- 
Armand  de  Bourbon,  prince  de  Gonty  et  du  sang.  Elle 
ayoit  et^  fort  belle  et  fort  agr^able  et  ayoit  encore  une 
faille  et  une  gr&ce  qoi  lui  donnoient  Pair  d^une  deesse. 
Monseigneur  Paimoit  tendrement  et  lis  Violent  toujours 
ensemble. 

(1)  Roger  de  Gondrin,  marquis  de  Termes.  Ce  gen- 
tllhomme,  k%i  alors  de  plus  de  cinquante  ans,  avoit  iii 
an  des  hommes  de  la  cour  les  mieux  faits.  II  y  avoit 
gast^  ses  affaires,  et  apr^s  avoir  men^  une  vie  obscure  ft 
Paris ,  il  ^loit  revenu  en  cette  ville  et  sabsistoit  d^une 
pension  que  le  roy  lul  donnoit  pour  eslre  espion  et  rap- 
porter  k  Sa  Majesty  tout  ce  quMl  entendoit  et  voyoit.  On 
peatjuger  par  \k  combien  il  ^toit  mdpris^  et  fui  de  tout 
le  monde.  II  y  passoit  pourtant  sa  vie,  et  Ton  vouloit 
qa'il  fdt  amourenx  de  la  princesse  douairi^re  de  Gonly. 
de  laqoelle  il  n^estoit  sOrement  pas  bien  traits.  Aussi 
personne  ne  disoit-il  quMl  le  fdt ,  ni  m^me  qu^il  lui  edt 
parl^  de  son  amour . 

(2) de  Clermont,  cy-devant  enseigne  des  gen- 
darmes du  roy ,  que  la  princesse  douairidre  de  Gonty 
avoit  aim^  le  croyant  amourenx  decile ,  tandis  qu'il 
Testoit  de  mademoisiBlle  de  Ghouin  ,  Tune  de  ses  filles 
d^honneur.  Cela  causa  la  disgrace  de  ees  deux-cy. 
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CotMe'  par  Vimpuissafice 

De  86$  deux  vieiix  maris, 

Mais  la  Vierge  lui  dit : 

Console- toi,  ma  chere, 
Tu  vois  bien  ce  poupon,  don  don  ? 
Ce  Joseph  te  dira,  la  la, 

QuHl  rCen  est  pas  le  pbre. 

On  wt  erUrer  Chenreuse 
Dedans  ces  pan/vres  Ueux, 
Altidre  et  glorieuse 
De  ses  pauvres  ayeux; 
MaU,  voyant  un  mfant 
CouohS  deesus  la  paiUe  : 
Ah  !  dit-^le,  eortons,  don  don 
A  la  cour  on  dira,  la  la, 
QtLe  faime  la  camtiUe. 

En  bonne  compagnie, 
Vaimahle  du  Gaillon  (i), 
Avec  sa  main  jolie 
Taillait  au  Phanwn, 
Me  prit  en  la  voyant 
Certaine  rSverie 
ffui  me  porta  guignon,  don  don  ; 

(1)  Fille  d'esprit  d'uo  Age  assex  avaQc^  et  sonreni 
visit^e  par  Tabb^  Desballems.  £Ue  est  de  Poalaudemer , 
et  a'appelle  David.  L*abb^  se  Qonune  Duboorg ,  fils  d*aa 
greffier.  Ce  couplet  est  4e  M.  de  Thiboiiville,  la  Lorie,  qoi 
s'appelle  le  baroo. 
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Je  perdis  s(mica,  la  la, 
Le  repos  de  ma  vie. 

On  voit  briller  d  Rome 

Le  patelin  Janson ; 

C'est  pourtant  nn  pauvre  homme 

De  plus  d'une  fagon* 

Mais  Vappui  de  Bontemps 

A  produit  ce  miracle  ; 
Avec  un  tel  patron,  don  don, 
Fttst-on  un  vrai  pied  plat,  la  la. 

On  seroit  un  orade^ 

D*une  mine  contente 

La  Choiseul  arriva; 

De  dresser  une  tente, 

Aussitdt  s'avisa, 

Disant :  dans  cette  grolte 

On  n'a  que  Vordinaire, 
Mais  sous  un  pavilion,  don  don, 
D' Albert  nous  foumira,  la  la. 

Tout  V extraordinaire. 

La  Thaumar  delaissSe 
Par  brigue  du  clerge. 
Pour  Beauvais  ^lorSe 
Vint  prendre  soti  cong^, 
N*en  deplaise  aux  devots, 
Cest  pure  calomnie ; 

Puisque  mon  vieux  barb(m,  don  don, 

Toujours  se  contenta,  la  la, 
De  la  super  fide. 

T.  II.  15. 
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Vint,  en  faisant  la  triste. 
La  veuve  de  Morstein, 
Du  troupeau  quie'tiste 
Deplorant  le  destin  : 
Appelcz  de  Quitnper 
Voire  bon  pere  Aleaume 
Dit-elle  au  saint  poupon,  dofi  don, 
Ou  bientdt  sur  ses  pas,  la  la, 
Je  suivrai  ce  grand  komme. 

La  Choiseul,  dans  la  presse 
Poursuivoit  qtiatre  amans 
Que  celte  enchanteresse 
Sait  rendre  tres-contens ; 
En  voicy  la  raison  : 
Son  esprit  n*est  point  aigre, 

Elle  a  le  coBur  fort  bon,  don  don; 

Cest  dommage  pour  ga,  la  la, 
Qu'elle  soil  un  peu  maigre, 

Suivy  de  sa  cabale 

Vint  la  Rochcfoucault, 

Qui,  entrant  dans  Vestable, 

Cria  :  Je  suis  devot ; 

La  Carte,  que  voild. 

En  est  temoin  fidele ; 
La  gesine,  a  ce  nom,  don  don, 
Humblement  la  pria,  la  la, 

De  ne  point  parler  d'elle, 

Avec  beaucoup  d*audace. 
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Laferriere  arrwa, 
Voulant  remplir  la  place 
Jadis  qu'elle  occupa ; 
Chacun  se  dit  tout  bas  : 
Son  orgueil  va  descendre, 

Elle  en  eut  tout  Vaffront,  don  don. 

Car  on  la  refusa,  la  la. 

Sans  la  vouloir  entendre, 

D'dcarlate,  d'hermine, 
Affuble  Jusqu'aux  yeux, 
Fier  de  son  origine 
Et  vantant  ses  ayeux, 
Novion  a  Venfant 
En  conta  des  plus  belles, 
Mais  il  lui  dit :  Fi  done,  don  don. 
Monsieur  le  magistrat,  la  la, 
lis  faisoient  des  dcuelles, 

Comtesse  de  Tonnerre, 
Vous  y  vintes  aussi 
Faire  tiotre  pridre 
Pour  voire  cher  Cely  : 
Seigneur,  de  nos  amours 
Prenez  en  main  la  cause, 
Et  que  ce  grand  gargon,  don  don, 
Chez  moy  quand  il  voudra,  la  la, 
Couche  sans  qu^on  ^  cause, 

L'csil  languissant  et  pdle, 
Auprh  d*eHe  d  genoux, 
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Sa  modcBte  rivaU 
Parade som  ^ptmx, 
Je  Mm  bien  qu9  pour  met 
Son  m^pris  est  extrSme, 
Qu*U  n'a  point  de  raison,  don  don, 
Qu^il  manffo  ee  f  w*ti  a,  im  la, 
Et  eependant  jo  (^aitne. 

L'introducteur  habile 
De  no8  ambassadeurs 
Be  toute  In  famiUe 
Vint  faire  les  honnewn  : 
Pour  augmenter  mon  hien, 
Vous  savez  mes  mendes. 
Seigneur,  Je  vous  reponds,  don  don, 
Btenvahir  tout  V^at,  la  la, 
Sije  vis  vi$igt  ann^es. 

De  son  e'poux  suivie. 

On  vit  Id  la  Charost, 

Qui  dit :  Je  suis  ravie 

D'estre  avec  ce  devol, 

Sa  grande  saintete 

Ne  me  fait  point  de  peine ; 
II  a  cela  de  bon,  don  don, 
Qu'il  couche  entre  mes  bras,  la  la, 

Quatre  fois  la  semaine, 

D'une  brusque  maniere 
Arrha  Danicant, 
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Kn  tr&i  fUs  de  dtnaire 
II  fit  mm  mmpUiment : 

Je  $ais  pku  cftme  alie$$e ; 
ffA  de  Var  d  foisom,  don  don, 
Des  terres,  des  eontrats,  la  fa, 

EstU  d^autrt  noblesse  ? 

Mja  fitcrc  fjrfi&ncttec 
Tffini  fondant  en  pleurs ; 
A  toute  Vassemblh 
Etle  dit  9es  malheurs  : 
A  rdgler  mes  enfans 
Vainementje  nCapplique, 
Ma  fille  Monthazon,  don  don, 
Avec  vingt  margajats,  la  la, 
Yit  en  femme  pubKqw. 

La  gorge  toute  nue, 
Elle  mime  parut ; 
D'ttne  si  belle  pue 
Tout  le  monde  s'emut, 
Uenfant,  qui  swr  ee  point 
N*entendoit  pas  malice, 
Voyant  ces  gros  tetons,  don  don, 
Crut  qu'elle  venoit  Id,  la  la. 
Pour  estre  sa  nourrice, 

Je  vis,  avec  sa  tanle. 
La  jeune  Saint-Germain, 
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Comme  a  sa  gouvernanle. 

Ells  dormoit  la  main, 

Tous  deux  differemment 

Pri^rent  le  messie, 
L'une  dit  :  TueZ'la  done,  don  don, 
L' autre  le  supplia,  la  la, 
■    '    De  la  laisser  en  vie, 

L^abbe  Dangeau  (i)  lui-mesme 

Vint  cnsuite  un  peu  tard, 

Avec  sa  face  blesme, 

Uair  pensif,  I'ceil  hagard  ; 

Du  peuple  circoncis, 

Joseph  le  crut  le  frere ; 
La  jeune  Lannion,  don  don. 
Qui  se  rencontra  Id,  la  la, 

Assura  le  contraire, 

(1)  Loais  de  Courcillon  de  Dangeau,  abb6  de  Foa- 
taine-Daniel,  de  rAcaddmie  frangoise.  II  s'est  toujours 
attache  aux  petites  sciences,avoit  compost  des  fables, 
uvoil  fait  un  livre  d'orthographe  pour  la  changer.  II 
savoit  peu  vivre,  comme  la  plupart  des  savans,  et  ne 
parloit  d'autre  chose,  ce  qui  le  rendoil  pedant  etridicule 
au  supreme  degre. 

NoTA.  II  estbon  de  remarquerque  partie  de  ces  noSls 
ont  616  fails  sur  la  fin  de  Tann^e  ld96  et  partie  ao 
commencement  deTan  1697. 
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CHANSON 

sua  l'air  de  jean  gille. 

lilbert,  femme  de  Joseph -Jean-Baptiste  Ficuriau, 
ir  d'ArmenoBYille,  conseiller  d^^tat,  intendant  des 
inces,  baiUy  de  Gbartres. 

1707. 

En  m'en  allant  par  la  ville, 
Jean  Gille, 
Gille,  jolt  Jean, 
Rencontrai  d'Armenonville  (i) 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
Joli  Jean,  Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 

Rencontrai  d'Armenonville, 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
On  dit  que  la  Catin  (s)  frdiille, 
Jean  Gille,  etc. 


Madame  d'Armenonville. 

Ellc   iloil  grande   catin,   el  frtliller  veul  dire 
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On  dit  que  la  Catin  fretiUe, 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
Avec  le  chevalier  du  Tille  (i), 
Jean  Gille,  etc. 

Avec  le  ehevaHer  du  Tille, 
Jean  GiUe^ 
Gille,  joli  Jean, 
Qui  lui  met  sa  vieille  guenille  (s), 
Jean  Gille,  etc. 

Qui  lui  met  sa  meille  guenille, 

Jean  Gille, 
GiUe,  joli  Jean, 
Dedans  sa  grande  coquille, 

Jean  Gille,  etc. 


(1)  II  faut  dire  da  Til,  et  non  pas  du  Tille,  II  s'appr 
loil  Juberl. 

(2)  Son  vieux  vit  devoil  dire  aussi  us^  qo^une  Tieille 
guenille,  car  cet  bomme,  ne  avec  peu  de  bien  et  cadet 
d'une  famille  ruin^e,  ayantservi  quelque temps  de  capi* 
taine  de  cavalerie,  et  voyant  pea  de  ressourccs  de  ce 
cdtdpour  la  fortune,  avoit  quitt^  le  service  de  bonne 
heure.  Setroavant  jeune,  bien  fait,  il  s^^toit  attach^  i 
des  femmes,  et  U  avoit  amass^  de  quoy  se  relirer  des 
terres  de  son  pere  achelees  k  bon  march6,  et  qoMl  reven- 
doit  cher ;  par  1&,  il  s^etoit  fait  an  revenu  bonndte. 

Madame  d'Armenonville,  aLors  fori  laide  et  ioujours 
fort  impertinente,  ne  Tavoit  atlir^  que  par  Ttrgeot,  et 
il  aspiroit  &  en  profiter. 
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fPIGRAMHE. 

Sor  le  mariage  de ,  da  Maz,  marqais  de  Brossay, 

a^ee  de  la  Beaame  de  la  Valli6re......  le mois  de... 

iW. 

Quand  Jean  (i)  sortit  de  son  village. 
Set  voUiwi  hU  ditoient :  Jean,  voue  n'^tes  pas  sage 
ffaUer  chercher  pueeUe  en  mariage 

A  kt  cow  (i) :  one  on  n^en  vit  Id, 

Jean  n'en  tint  compte^  il  s*en  alia ; 

En  fin,  a  la  cour  le  voila ; 
Taet  apr^  revint  Jean,  nms  pour  de  pucetage, 

H  n'en  ramena  que  ia  cage, 

{U  Oat  ie  mu^ob  de  0rMuy,  que  Paateiur  nonme 


(S)  11  eat  oeHtM  qv'il  D*y  a  ga^e  «}•  pueellef  k  la 
conr. 
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CHANSON 
SDR  l'air  db  robin  turelure. 

Sar  ee  qae  Henry  de  Lorraine,  due  d*Elbeaf,  pair  de 

France,  ^Unt  amoareux   et   aim^  de d^AligfC, 

femme  de  Louis-Frangois  le  Tellier,  marqais  de  Btf • 
bezieaz,  secretaire  d^iatau  d^partement  dela  goerre, 
et  qoe,  trooTant  tous  deax  difficult^  die  se  voir  I 
Fontainebleaa,  oft.Ia  cour  etoitalors,  ils  con?inrent 
qae  le  due  d*£lbeaf,  se  d^gaisant,  passeroit  poor  on 
disear  de  bonne  aventare,  et  qtie  la  marqaise  de 
Barbezienz  prieroit  N.. ..  de  la  Trimouille,  femmede^. 
de  la  Toar  d^Anyergne,  dac  d'^Albret,  son  amie,  de  lui 
prater  nne  chambre  chez  elle,  pour  entretenir  ee  fio 
astrologae  ;  la  dnchesse  d^AIbreC,  tromp^,  offril  to- 
lontiers  nne  chambre,  croyant  la  cbose  innoeeote. 
Le  due  d*Elbeaf  et  sa  mattresse  s'y  enfermdrent.  Lors- 
qa'il  sortit,  la  dacbesse  d^Albret,  qui  le  croyoit  ud  pr^- 
disear  d'avenir,  envoya  apr6s  lui  pour  se  faire  dire 
aussi  sa  bonne  ayenture ;  mais  il  fut  reconnu,  quelqne 
soin  quMI  prtt  pour  se  cacher.  Ge  quioutra  de  coUre 
la  dacbesse  centre  madame  de  Barbezieus.  Gette  aven- 
ture  flit  scene  et  a  donn^  mati&re  k  la  cbanson  sai- 
vantc: 

Chacun  parte  d  sa  facon 
Du  grand  diseur  d'avenlure  ; 
J^en  veux,  par  une  chanson, 

Turelure, 
Dire  la  ve'rite  pure, 
Robin  turelure,  lure. 
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Un  ministre  trbs-fameux 
Par  sa  belle  chevelure 
A,  depuis  uh  an  ou  deux, 

Turelure, 
Pris  une  jeune  monture, 
Robin  turelure,  lure, 

D'un  enfant,  d  ce  qu'on  dit, 
Cest  toute  la  portraicture, 
Mais  ellc  a,  par  son  esprit, 

Turelure, 
Su  devancer  la  nature, 
Robin  turelure,  lure. 

Ayant  vu  dans  certain  lieu 

Un  due  d  belle  toumure. 

Qui  lui  fit,  par  ses  beaux  yeux, 

Turelure, 
Au  coBur  une  egratignure, 
Robin  turelure,  lure, 

Celui-ci,  vert  et  galant. 

En  lira  un  bon  augure, 

Et  lui  dressa  sur-le-champ, 

Turelure, 
Unepidce  d'ecriture, 
Robin  turelure,  lure, 

Le  rendez-vous  fut  donne, 
Promettant  pour  chose  stire 
Qu'il  viendroit  Vaprks  dine. 
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Turelure, 
Comme  tin  diseur  d^avetUure, 
Robin  twrtlure,  lure. 

Notre  due  arriva  done 
Pour  accomplir  sa  gageure, 
line  barbe  a  son  menton, 

Tur£lure, 
En  deguua  la  figure, 
Robin  turelure,  lure. 

Tou8  lee  gens  de  la  maison 
Pour  certain  le  reconnurent, 
Et  les  dames  d  foUon, 

Turelure, 
A  lux  d'abord  accoururent, 
Robin  turehare,  lure. 

Dam  un  petit  cabinet 
II  s'enfermoit  a  mesure 
Que  quelqu'un  a  luy  venoit, 

Turelure, 
Savoir  sa  bonne  aventure, 
Robin  turelure,  lure, 

Le  tour  de  la  belle  vint ; 

Elledtoit  d'uneparure 

Qui  marquoit  tout  son  dessein, 

Turelure, 
Je  le  tcUrai,  je  vous  jure, 
Robin  turelure,  lure. 
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Mais  une  qui  s^avisa. 
Par  le  trou  de  la  serrure, 
De  voir  ce  quHls  faisoient  Id, 

Turelure, 
Les  aper^t  en  posture, 
Robin  turelure,  lure, 

Elle  apergut  tout  de  bon 
Que  le  diseur  d'aventure, 
fTayant  plus  barbe  au  menton, 

Turelure, 
Se  montroit  dans  sa  nature, 
Robin  turelure,  lure, 

Vous,  mesdames,  qui  voulez 
Savoir  les  ^hoses  futures. 
Pour  V0U8  satis faire  allez, 

Turelure, 
Consulter  le  grand  mercure, 
Robin  turelure,  hire, 

Mais  surtout  gardez-vous  bien 

Que  la  chose  soit  conwue, 

Et  quand,,,  vous  m^entendez  bien, 

Turelure, 
Femiez  bien  voire  serrure, 
Robin  turelure,  lure. 
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SUR  L*A]R  DU  CHARIVARI. 

Adress^e  ao  sieur  Dancourt,  comMien. 
1697. 

Ta  femme  est  belle  et  jolie, 
Pleine  d'amour, 

Mais  quelle  est  ta  manie, 
Vilain  Dancourt, 

De  souffrir  qu'elle  fosse  ainsi 
Charivari  ? 

Tu  vis  content  dans  ton  dme 
Et  n'en  dis  rien ; 

Si  Von  veut  baiser  ta  femme, 
Tu  le  veux  bien  ,• 

Vis  ainsi,  commode  mari. 
Charivari, 

Dans  ta  maison  Vabondance 
Regne  toujour s; 

Venus  y  a  pris  naissancc, 
Et  les  amours 

Quon  fait  aux  de'pens  du  mari. 
Charivari, 

Bonne  chere  et  bonne  table, 
Et  de  I'argent, 
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Rendent  Dancourt  favorable 

A  tons  venans, 
Est-il  un  plus  heitreux  mart  ? 

CMrivari. 

D*une  vertu  peu  severe, 
Tes  deux  en  fans 

Auront  aussi  de  leur  mhe 
Les  beaux  talens, 

Et  sauront  bien  faire  aussi 
Charivari. 


CHANSON 

SI}R  L*AIR  :  LAIRE  LA,  LAIRE  LANLAIRE. 

plusieurs  dames  qui  alloient  k  la  messe  des  Jacobins 
de  la  rue  Saint-Honord. 

Dans  ce  temple,  jadis  si  saint. 
Si  quelque  Dieu  est  encor  craint, 
Ce  7i'est  pluscelui  de  nos  pkres, 
Lairela,  laire,  Ian  laire, 
Laire  la,  laire  Ian  la. 

Venfant  que  Von  y  adoroit , 

La  mh'e  qti'on  y  respectoit, 

Ont  fait  place  aux  dieux  de  Cythhe, 

Laire  la,  etc. 
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Ce  dieu  de$  mnonn  et  des  ris 
Y  mene  sa  emtr,  et  Cypris 
En  fait  son  premier  s^inaire, 
Loire  la,  etc. 

La  wnu  voyez  tcnu  leg  matim 
Les  coquettes  et  les  catins 
Fondre  pour  Stre  les  premiires, 
Laire  la,  etc, 

Vous  voyez  aussi  maint  galant. 
Soil  par  grimace,  soil  par  argent, 
Y  venir  mettre  leur  enchere, 
Laire  la,  etc, 

Defoix,  rebut  de  Polastron, 
Traisne  avec  elle  la  Biron ; 
Leur  marchandise  n*est  pas  chere, 
Laire  la,  etc. 

Pour  I'insolentc  la  Ferte, 
Elle  y  cherche  de  tout  cdte 
Quelque  niaquerellage  a  faire, 
Laire  la,  etc, 

Au  sortir  de  Id,  se  dit^n, 
Du  Bourg,  par  maint  coup  de  baton, 
Nous  venge  de  cette  megere. 
Laire  la,  etc. 


—  561    — 

A  d'Estrade  ne  diions  rien, 
EUe  vil  en  femme  de  bien, 
A  safamiUe  tout  enlUre, 
Laire  la,  etc, 

De  Martel,  Fontaine  et  Chepy 
On  a  grand  tort  H  l*on  medit, 
Elle  lui  toume  le  derriere, 
Laire  la,  etc, 

Patonlet,  fiere  de  Biron', 
A  pris  un  Suisse,  ce  dit-on, 
Pour  remplir  sa  porte  cochhe, 
Laire  la,  etc. 

La  Conde,  beaute  de  renom, 
Veut  immortaliser  son  nom 
Par  une  conquSteplus  fikre, 
Laire  la,  etc. 

On  la  dit  parvenue  enfin 
A  I'honneur  d'Stre  la  catin 
Du  grand  ministre  de  la  gmnni* 
Laire  la,  etc, 

Sa  solide  amie^  la  Berlin, 
Au  ccBur  loyal,  a  Vesprit  fin, 
Un  nouwl  ami  cherche  <i  faire, 
Laire  la,  etc. 
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Lmse  et  mal  servie  de  son  nain, 
EUe  a  cru  Saint-Potiange  plus  saiji 
Et  Ca  pris  pour  son  ordinaire, 
Laire  la,  etc, 

D'Ufse  n^aime  que  son  e'poux; 
EUe  le  dit,  I'en  croirons-nous  ? 
La  ValUire  s*en  de'sespere, 
Laire  la,  etc. 

On  sauroit  par  la  JDumoulin 
De  son  eceur  le  plus  court  chetnin, 
Mais  eUe  saU  trop  bien  se  taire. 
Laire  la,  etc. 

Pourquoi  neparler  que  dcjeu, 
Le  Roy?  Vos  yeux  brillent  d'un  feu, 
Une  dupe  nominee  Sardiet'e. 
Laire  la,  etc. 

La  Bragelonne  a  taut  cherche 
Que  ses  yeux  ont  enfin  louche 
Une  dupe  nomme  Sardiere . 
Laire  la,  etc. 

La  Rigaut,  fiddle  au  clerge. 
Pour  Boisfranc  donne  a  tons  conge. 
En  attendant  le  seminaire. 
Laire  la,  etc. 


—   305    - 

y tilers  a  su  chuf^ner  BouiUun, 
Et  tetie  conqiivte,  dii-ont 
Esi  dit^  tiUiE  bofis  soins  dt  sa  mtsvi^ 
Laire  In,  etc. 

Sa  sasur  ttu  vmij;  HmtltfeuiHi'  aw  n^ml. 
Pour  «owm>  ee  couple  indigent 
Et  Ig  s&rtir  de  la  ftiiti^rv. 
Luire  tat  ^i^' 

Les  choities  vatins  dn  bordvl 
Vimneni  avev  U8$cet  Avel 
La  disputar  a  la  Lmnairift 
Laire  kt,  eU. 


P fir  Inns  dosaimablfis  Loifon^, 
tcy^  muse,  thfinfjmm&  ih  tan, 
Je  m  rntin  pbu  mnifer  qu%  plmrt\ 
Laire  la,  etc. 

Oh  mit  prh  d'elltM  milk  amans, 
Prodi ffut^it  de  tuBUX  et  d'encem, 
S'tmiprejiser  jmur  tes  suHsfairr, 
t.aire  tu^  e/r. 

Qml  fwur  pmii  t^viinr  leun  trtiittf 
L'Affwur  surpris  de  tant  d'attrttiU 
Lc^  prmd  (our  tl  tour  pmtr  an  mere. 
Lairc  lut  vie. 


HN    1I(J    Nt^UVltui:,    vOLlrMP 
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CautS  par  rimpuissaiice 

De  ses  deux  vieux  maris. 

Mais  la  Yierge  lui  dit : 

Console-toi,  ma  chere, 
Tu  vois  bien  ce  poupon,  don  dan  f 
Ce  Joseph  te  dira,  la  la, 

Qu*il  n^.en  esi  pas  le  ptre. 

On  vU  entrer  Cbewrtuse 
Dedans  ces  pauvre9  Ue%ix, 
Altiere  et  glorieuse 
De  ses  pauvres  ayeuKi 
Mais  J  voyant  un  enfant 
Ctmohi  dessus  la  paUle  : 
Ah  !  dit'Clle,  sortons,  don  don 
A  la  CQur  on  dira,  la  la. 
Que  faime  la  canaille. 

En  bonne  compagnie, 
Vaimahle  du  Gaillon  (i), 
Avec  sa  main  jolie 
Taillait  au  Pharaon, 
Me  pnt  en  la  voyant 
Certaine  rSverie 
ffui  me  porta  guignon,  don  don  ,- 

(i)  FlUe  d'esprit  d'w  Age  asses  4y.«]ic6  aX  sonfent 
visit^e  par  I'abb^  Desballems.  EUe  est  de  Ponitaudeflier , 
el  s'appelle  David.  L*abb^  se  Qomrae  JDubourg ,  fils  d*Q> 
greflKer.  Ce  couplet  est  4e  M.  de  Thibottville,  ki  Lorie,  qai 
s'appelle  le  baron. 
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Vint,  en  faisant  la  triste. 
La  veuve  de  Morstein, 
Du  troupeau  quie'tiste 
Deplorant  le  destin  : 
Appelez  de  Quimper 
Voire  bon  pere  Aleaume 
Dit-elle  au  saint  poupon,  don  don, 
Ou  bientdt  sur  ses  pas,  la  la, 
Je  suivrai  ce  grand  homme. 

La  Choiseul,  dans  la  presse 
Poursuivoit  qtiatre  amans 
Que  celfe  enchanteresse 
Sail  rendre  tres-contens ; 
En  voicy  la  raison : 
Son  esprit  n'est  point  aigre, 

Elle  a  le  cceur  fort  bon,  don  don ; 

Cest  dommage  pour  ga,  la  la, 
Qu'elle  soit  un  peu  maigre, 

Suivy  de  sa  cabale 

Vint  la  Rochefoucault, 

Qui,  entrant  dans  testable, 

Cria  :  Je  suis  devot ; 

La  Carte,  que  voila. 

En  est  temoin  fidele ; 
La  gesine,  a  ce  nom,  don  don, 
Humblement  la  pria,  la  la, 

De  ne  point  parler  d'elle, 

Avec  beaucoup  d'audace. 
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Sa  mode$te  rivtde 

Park  de  itm  ^pottx. 

Je  mis  irien  que  pour  moi 

Son  mepris  est  extreme, 
Qu*tZ  n*a  point  de  raison,  don  don, 
Qu'il  mange  te  fu^i  a,  Im  la, 

Et  cependant  fe  Vaime, 

L'introducteur  habile 
De  nos  ambassadeurs 
Be  toute  la  famiUe 
Vint  fairs  les  honnettrs  : 
Pour  augmenter  mon  Men, 
Vou8  savez  mes  menSes, 
Seigneur,  Je  vous  rSponds,  don  don, 
Etenvahir  tout  V^at,  la  la, 
Sije  ms  vingt  anndes, 

De  son  e'poux  suivie. 

On  vit  Id  la  Charost, 

Qui  dit  :  Je  suis  ravie 

D'estre  avec  ce  devot, 

Sa  grande  saintete 

Ne  me  fait  point  de  peine  ; 
II  a  cela  de  bon,  don  don, 
QuHl  couche  entre  mes  bras,  la  la, 

Quatre  fois  la  semaine, 

D'une  brusque  maniere 
Arrwa  Ikmicant. 
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En  ofYN  fils  de  corwiire 
II  fit  mm  eempUmmt  : 
JaUnue  de  nwn  tori, 
Je  sais  plus  <ftme  aUetse ; 
J*ai  de  Vor  a  foieon,  don  dan, 
Des  terres,  des  contrats,  la  ia, 
Est-il  d^ctutre  noblesse  f 

La  nitre  Guimenee 
T  vint  fondant  en  pleurs ; 
A  toute  VassemUie 
Elle  dit  ses  malheurs  : 
A  re'gler  mes  enfans 
Vainement  je  m'appUque, 
Ma  fille  Montbazon,  don  don, 
Avec  vingt  margajats,  la  la, 
Yit  en  femme  pubHqtte. 

La  gorge  toute  nue, 
Elle  mSme  parut  ; 
D'une  si  belle  vue 
Tout  le  monde  s*emut, 
L'enfant,  qui  sur  ee  point 
N*entendoit  pas  malice, 
Voyant  ces  gros  tetons,  don  don, 
Crtit  qu'elle  venoit  Id,  la  la. 
Pour  estre  sa  nourrice, 

Je  vis,  avec  sa  tante, 
La  jeune  Saint-Germain, 
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Sa  mode9te  rivale 

Parle  de  stm  ^poux. 

Je  aais  Irien  que  pour  mot 

San  mepris  est  sxirSme, 
Qu'U  n'a  point  de  raiion,  don  don, 
Qu^il  mange  ee  qutt  u,  Im  la, 

Et  cependant  fe  Vaime. 

LHntroducteur  habile 
De  no8  ambassadeurs 
Be  toute  la  fmmille 
Vint  fcnre  le$  honneurs  : 
Pour  augmenter  mon  Men, 
Vous  savez  mes  mendes. 
Seigneur,  je  vous  riponds,  don  don, 
Etenvahir  tout  Vttat,  la  la, 
Sije  vis  viiigt  anndes, 

De  son  epoux  suivie. 

On  vit  Id  la  Qharost, 

Qui  dit  :  Je  suis  ravie 

D'estre  avec  ce  devot, 

Sa  grande  saintete 

Ne  me  fait  point  de  peine  ; 
II  a  cela  de  bon,  don  don, 
Qu*il  couche  entre  mes  bras,  la  la, 

Quatre  fois  la  semaine, 

D'une  brusque  maniere 
Arrwa  Danicant, 
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En  vrai  fits  de  corsaire 
II  fU  mm  wntplMMnt : 
JaUmse  dt  mon  tort, 
Je  saU  plut  cPtme  aUetse ; 
J*ai  de  Vor  d  foiwn,  don  don, 
Des  terreg,  des  eontrats,  la  ia, 
EsUl  d^autre  nobletse  f 

La  nihre  Guimmee 
T  Vint  fondant  en  pleurs ; 
A  toute  VassemblSe 
Elle  dit  scs  malheurs  : 
A  regler  mes  enfans 
Vainementje  nCapplique, 
Ma  fille  Montbazon,  don  don, 
Avec  vingt  margajaU,  la  la, 
\it  en  femme  jnibUque. 

La  gorge  toute  nue, 
Elle  mime  parut ; 
D*une  8%  belle  wie 
Tout  le  monde  i*emut, 
Venfant,  qui  $ur  ee  point 
N^entendoit  pas  malice, 
Voyant  ces  gros  tetons,  don  don, 
Crut  qu'elle  venoit  ^,  la  la. 
Pour  estre  sa  nourrice, 

Je  vis,  avec  sa  tante. 
La  jeune  Saint-Germain, 
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Comme  d  $a  gouvernanle, 

ElU  donnoil  la  main. 

Tom  deux  differemmenl 

Prierent  le  meiHe, 
L'une  dit :  TueZ'la  done,  don  don, 
L' autre  le  suppUa,  la  la, 
'    '    De  la  laisser  en  vie. 

Vahbe  Dangeau  (i)  lui-mesme 

Vint  ensuite  un  peu  iard, 

Avec  sa  face  blesme, 

L'air  pensif,  Vceil  hagard  ; 

Du  peuple  circoncis, 

Joseph  le  crut  U  frere ; 
La  jeune  Lannion,  don  don. 
Qui  se  rencontra  Id,  la  la, 

Assura  le  contraire. 

(1)  Louis  de  Courcillon  de  Dangeau,  abb^  de  Fod- 
taine-Daniel,  de  TAcademie  franQoise.  II  s'esl  toujours 
attache  aux  peliles  sciences, avoU  compost  des  fables, 
uvoil  fait  an  livre  d'orthographe  pour  la  changer.  II 
savoit  peu  vivre,  comme  la  plupart  des  savans,  et  ne 
parloit  d'autre  chose,  ce  qui  le  rendoit  pMaut  etridicule 
au  supr(^me  degr^. 

NoTA.  II  eslbon  de  remarquerque  partie  de  ces  noSls 
ont  616  fails  sur  la  fin  de  Fannie  1696  et  partie  aa 
commencement  deTan  1697. 
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SUR  L'AIR  DE  jean  GILLE. 

Sur  Gilbert,  femme  de  Joseph -Jean-Baptiste  Fleariau, 
sicur  d'ArmenoBville,  conseiller  d^^tat,  intendant  des 
finances,  bailly  de  Ghartres. 

1707. 

En  m'en  allant  par  la  ville, 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
Rencontrai  d'Armenonville  (i) 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
Joli  Jean,  Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 

Rencontrai  d'ArmenonvUle, 
Jean  Gille^ 
Gille,  joli  Jean, 
On  (lit  que  la  Catin  (s)  frdtille, 
Jean  Gille,  etc. 


(1)  Madame  d'Armeoon ville. 

(2)  Elle   ^toit  grande   catin,   et  fr^tiUer  veut  dire 
foutre. 
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On  dit  que  la  Catin  fretille, 
Jean  Gille, 
Gille,  jaU  Jean, 
Avec  le  chevalier  du  Tille  (t), 
Jean  Gille,  etc. 

Avec  le  chevalier  du  Tille, 
Jean  Gille  ^ 
Gille,  joli  Jean, 
Qui  lui  met  sa  vieille  guenille  {i), 
Jean  Gille,  etc. 

Qui  lui  met  sa  vieille  guenille, 

Jean  Gille, 
Gille,  Joli  Jean, 
Dedans  sa  grande  coquille, 

Jean  Gille,  etc. 


(1)  II  faut  dire  da  Til,  et  noo  pas  da  Title,  II  s*appe- 
loit  Jubert. 

(2)  Son  vieux  vit  devoil  6tre  aussi  use  qa^une  yieille 
guenille,  car  cet  homme,  ne  avec  peu  de  bien  et  cadet 
d'une  famille  ruin^e,  ayantservi  quelque temps  de  capi- 
taine  de  cavalerie,  et  voyant  peu  de  ressourccs  de  ce 
c6t^  pour  la  fortune,  avoit  quiU6  le  service  de  bonne 
heure.  Setrouvant  jeune,  bien  fait,  il  s^^tolt  attach^  ^ 
des  femmes,  et  ii  avoit  amass^  de  quoy  se  retirer  des 
terres  de  son  pere  achelees  k  bon  inarch^,et  quMlreven- 
doitcher;  par  l£i,  il  s'etoit  fait  un  revenu  honn£le. 

Madame  d'Armenonville,  alors  fori  Uide  el  toujours 
fort  impertineiite,  ne  Tavoit  attird  que  par  Targent,  et 
il  aspiroit  k  en  profiter. 
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fiPIGRAMME. 

Sor  le  mariage  de ,  da  Maz,  marquis  de  Brossay, 

a\ec  de  la  Beaame  de  la  Valliire......  le roois  de... 

1697. 

Qitand  Jean  (i)  sortit  de  son  wllage, 
Sm  wnsiw  M  di$o%efU  :  Jean,  vaus  n'^tes  pas  sage 
D'Mer  cherchBr  pueeUe  en  tnwriage 

A  kt  eour  (i) :  one  on  n^en  vit  Id. 

Jean  n'en  tint  compte^  il  s*en  alia ; 

Snfin,  a  la  cour  le  voila; 
TQ0t  9prl»  revint  Jean,  mais  pour  de  pucehge, 

H  M'en  ramwna  que  ia  cage. 

iU  C*e8i  le  mtrqois  de  Broeity,  qee  ranteiir  nowme 
II  «at  ceHtHi  qu^ii  n*y  t  go^re  ^k  pueelles  k  la 
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On  dit  que  la  Catin  fretille, 
Jean  Gille, 
Gille,  joli  Jean, 
Avec  le  chevalier  du  Tille  (4), 
Jean  Gille,  etc. 

Avec  le  chevalier  du  TiUe, 
Jecm  Gille  ^ 
Gille,  joli  Jean, 
Qui  lui  met  sa  vieille  guenille  (s), 
Jean  Gille,  etc. 

Qui  lui  met  sa  vieille  guenille, 

Jean  Gille, 
Gille,  Joli  Jean, 
Dedans  sa  grande  coquille, 

Jean  Gille,  etc. 


(1)  II  faut  dire  da  Til,  et  noD  pas  da  Tille,  II  s*appe- 
loit  Jubert. 

(2)  Son  vieux  vit  devoil  6tre  aussi  use  qa^une  vieille 
guenille,  car  cet  homme,  ne  avec  peu  de  bien  et  cadet 
d'une  famille  ruin^e,  ayantservi  quelquetemps  de  capi- 
taine  de  cavalerie,  et  voyant  pcu  de  ressourccs  de  ce 
c6t^pour  la  fortune,  avoil  quiU6  le  service  de  boone 
heure.  Setrouvant  jeune,  bien  fait,  il  s^^toit  attach^  ^ 
des  femmes,  et  ii  avoit  amass^  de  quoy  se  retirer  des 
terres  de  son  pere  achelees  k  bon  inarche,et  quMlreven- 
doit  cher ;  par  \h,  il  s^etoit  fait  un  revenu  honn£te. 

Madame  d'Armenonville,  alors  fort  Uide  el  toujours 
fort  impertineiite,  ne  Tavott  attird  que  par  Targent,  et 
il  aspiroit  k  en  profiter. 
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ePIGR/LMME. 

Sor  le  marlage  de ,  da  Maz,  marquis  de  Brossay, 

a\ec  de  la  Beaame  de  la  Valliire......  le roois  de... 

1697. 

QtJtand  Jean  (i)  sortit  de  son  village. 
Set  ixniiw  M  diwient :  Jean,  vaus  n'^tes  pas  sage 
ffaUnr  cherchsr  puceUe  en  mariage 

A  ki  oour  (9) ;  one  on  n^en  vit  l&, 

Jean  n*en  tint  compte^  il  s'en  alia ; 

En  fin,  a  la  cour  le  voila ; 
ToU  itpr ^  reivint  Jean,  mais  pour  de  puceki§e, 

II  n*en  ramena  que  la  cage, 

(1)  C*e8i  le  murqois  de  BrosMy,  qee  ranteiir  nonme 
II  est  certtHi  qii'ii  n'y  t  guire  ^k  paeelles  k  la 
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SDR  l'air  de  robin  turelure. 

Sur  ce  qae  Henry  de  Lorraine,  dac  d'Elbeuf,  pair  de 

France,  ^tant  amoureax   et   aim^  de d^Aligre, 

femme  de  Louis-Francois  le  Tellier,  marqnis  de  Bar- 
bezieax,  secretaire  d'^lat  an  d^partement  dela  gaerre, 
et  qae,  trouvant  tons  denx  difficall^  die  se  voir  k 
Fontainebleaa,  odi.  la  coar  ^toit  alors,  ils  convinrent 
que  le  due  d*£lbeuf,  se  d^guisant,  passeroit  pour  un 
diseur  de  bonne  a  venture,  et  que  la  marquise  de 
Barbezieux  prieroit  N..  ..  de  la  Trimouille,  femme  de... 
de  la  Tour  d^Auvergoe,  due  d''AIbret,  son  amie,  de  lui 
prater  une  chambre  chez  elle,  pour  entretenir  ce  fin 
astrologue  ;  la  duchesse  d^AIbret,  trompde,  offrit  yo- 
lontiers  une  cbambre,  croyant  la  chose  innocente. 
Le  due  d^Elbeuf  et  sa  maitresse  s'y  enfermdrent.  Lors- 
qu^il  sortit,  la  duchesse  d^Albret,quile  croyoit  un  pr6< 
diseur  d'avenir,  envoya  apr^s  lui  pour  se  faire  dire 
aussi  sa  bonne  aventure ;  mais  il  fut  reconnu,  quelque 
soin  qu'il  prit  pour  se  cacher.  Ce  quioutra  de  coUre 
la  duchesse  contre  madame  de  Barbezieux.  Cette  aven- 
ture  flit  scene  et  a  donn^  mati^re  h  la  chanson  sui- 
vantc: 

Chacun  parte  a  sa  fagon 
Du  grand  diseur  d'aventure  ; 
ren  veitx,  par  une  chanson, 

Turelure, 
Dire  la  verite  pure, 
Robifi  turelure,  lure. 
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Un  ministre  trh-fameux 
Par  sa  belle  chevelure 
A,  depuis  uh  an  ou  deux, 

Turelure, 
Pris  une  jeune  monture, 
Robin  turelure,  lure. 

D'un  enfant,  d  ce  qu'on  dit, 
Cest  toute  la  portraicture, 
Mais  elle  a,  par  son  esprit, 

Turelure, 
Su  devancer  la  nature, 
Robin  turelure,  lure. 

Ay  ant  vu  dans  certain  lieu 

Un  due  a  belle  toumure. 

Qui  lui  fit,  par  ses  beaux  yeux, 

Turelure, 
Au  coeur  une  egratignure, 
Robin  turelure,  lure, 

Celui-ci,  vert  et  galant. 

En  lira  un  bon  augure, 

Et  lui  dressa  sur-le-champ, 

Turelure, 
Une  piece  d*ecriture, 
Robin  turelure,  lure. 

Le  rendezvous  fut  donne, 
Promettant  pour  chose  s^re 
Qu'il  viendroit  Vaprds  dine, 
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Turelure, 

Robin  tur^re,  lure. 

Notre  due  arriva  done 
Pour  aeeomplir  $a  gageure, 
line  barbe  d  son  menton, 

Turelure, 
En  deguita  la  figure, 
Robin  turekwe,  lure, 

Tou8  les  gens  de  la  maison 
Pour  eertain  le  reconnurent, 
Et  les  dames  d  foison, 

Turelure, 
A  lui  d*abord  a^xoururent, 
Robin  turelure,  lure, 

Dans  un  petit  cabinet 
II  s'enfermoit  a  mesure 
Que  quelqu'un  a  luy  venoit, 

Turelure, 
Savoir  sa  bonne  aventure, 
Robin  turelure,  lure, 

Le  tour  de  la  belle  vint ; 

Elleetoit  d'uneparure 

Qui  marquoit  tout  son  dessein, 

Turelure, 
Je  le  tmrai,  je  votis  jure, 
Robin  turelure,  lure. 
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Mais  unc  qui  s^avisa. 
Par  le  trou  de  la  serrure, 
De  voir  ce  quHls  faisoient  Id, 

Turelure, 
Les  apercut  en  posture, 
Robin  turelure,  lure, 

Elle  apergut  tout  de  bon 
Que  le  diseur  d'aventure, 
ffayant  plus  barbe  au  menton, 

Turelure, 
Se  tnontroit  dans  sa  nature, 
Robin  turelure,  lure. 

Vous,  mesdames,  qui  wmlez 
Savoir  les  ehoses  futures. 
Pour  wms  satisfaire  allez, 

Turelure, 
Consulter  le  grand  mercure, 
Robin  turelure,  lure, 

Mali  tUTtout  gardez-^oous  Men 

Qtie  la  cko8e  soit  eonwue, 

Et  quand,.,  vous  nCentendez  bien, 

Turehtre, 
Ferrnez  bien  voire  serrure, 
Robin  turelure,  lure. 
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Turelure, 
Comme  tin  dUeur  d^avmture, 
Robin  turdure,  hare, 

Notre  due  arriva  done 
Pour  aeeomplir  sa  gageure, 
line  barbe  a  son  menton, 

Turelure, 
En  deguua  la  figure, 
Robin  turehure,  lure, 

Tou8  les  gens  de  la  maison 
Pour  certain  le  reconnurent, 
Et  les  dames  a  foison, 

Turelure, 
A  lui  d'abord  accoururent, 
Robin  turelure,  lure, 

Dans  un  petit  cabinet 
II  s'enfermoit  a  mesure 
Que  quelqu'un  a  luy  venoit, 

Turelure, 
Savoir  sa  bonne  aventure, 
Robin  turelure,  lure, 

Le  tour  de  la  belle  vint ; 

Elleetoit  d'uneparure 

Qui  marquoit  tout  son  dessein, 

Turelure, 
Je  le  tmrai,  je  votis  jure, 
Robin  turehure,  lure. 
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Mais  unc  qui  s^avisa. 
Par  Ic  trou  de  la  serrure, 
De  voir  ce  quHls  faisoient  Id, 

Turelure, 
Lea  apercut  en  posture, 
Robin  turelure,  lure, 

Elle  apergut  tout  de  bon 
Que  le  diseur  d'aventure, 
N'ayant  plus  barbe  au  mentort, 

Turelure, 
Se  tnontroit  dans  sa  nature, 
Robin  turelure,  lure. 

Vous,  mesdames,  qui  voutez 
Savoir  les  ehoses  futures. 
Pour  VOU8  salisfaire  allez, 

Turelure, 
Consulter  le  grand  mercure, 
Robin  turelure,  lure, 

Maii  surtout  gardez^vous  (nen 

Que  la  chose  soit  eonime, 

Et  quand..,  vous  m'entendez bien, 

Turelure, 
Ferrnez  bien  votre  serrure, 
Robin  turelure,  lure. 
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CHANSON 

SUR  L*A1R  DU  CHARIVARI. 

Adress^  ao  sieur  Dancoort,  comMieo. 
1697. 

Ta  fenime  est  belle  et  jolie, 

Pleine  d* amour, 
Mais  quelle  est  ta  manie, 

Vilain  Dancourt, 
De  souffrxr  qu'elle  fasse  ainsi 

Charivari  ? 

Tu  vis  content  dans  ton  dme 
Et  n*en  dis  rien ; 

Si  Von  veut  baiser  ta  femme, 
Tu  le  veux  bien ; 

Yis  ainsi,  commode  mart. 
Charivari, 

Dans  ta  maison  Vabondance 
Regne  toujours; 

Venus  y  a  pris  naissance, 
Et  les  amours 

Qu'on  fait  aux  depens  du  mari. 
Charivari, 

Bonne  chere  et  bonne  table, 
Et  de  V argent. 
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Rmdent  Danconrt  favorable 

A  tous  venans. 
EsUil  un  plus  heitreux  mart  ? 

Charivari, 

D'une  vertu  pen  severe, 
Tes  deux  en  fans 

Auront  aussi  de  leur  mhre 
Les  beaux  talens, 

Et  sauront  Men  faire  aussi 
Charivari. 


CHANSON 

SDR  L*AIR  :  LAIRE  LA,  LAIRE  LAN  LAIRE. 

ir  plusieurs  dames  qai  alloient  k  la  messe  des  Jacobins 
de  la  rue  Saint-Honor^. 

Dans  ce  temple,  jadis  si  saint. 
Si  quelque  Dieu  est  encor  craint, 
Ce  n'est  plus  celui  de  nos  pbres, 
Laire  la,  laire,  Ian  laire, 
Laire  la,  laire  Ian  la, 

V enfant  que  Von  y  adoroit. 

La  mdre  qti'on  y  respcctoit, 

Ont  fait  place  aux  dieux  de  Cythhre, 

Laire  la,  etc. 
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Ce  dieu  de$  amonn  et  det  ris 
V  mine  sa  60uf,  et  Cpprts 
En  faii  9on  premier  iAninaire, 
Loire  la,  etc. 

La  vous  voyez  (ous  les  matine 
Les  coquettes  et  les  eatins 
Fondre  pour  itre  les  premihres, 
Laire  la,  etc, 

Vous  voyez  aussi  tnaint  galant. 
Soil  par  grimace,  soit  par  argent, 
Y  venir  mettre  leur  enchhre, 
Laire  la,  etc. 

Defoix,  rebut  de  Polastron, 
Traisne  avec  elle  la  Biron ; 
Leur  marchandise  n'cst  pas  cherc. 
Laire  la,  etc. 

Pour  rinsolentc  la  Ferte', 
Elle  y  c  here  fie  de  tout  cdte 
Quelque  maquerellage  a  faire, 
Laire  la,  etc, 

Au  sortir  de  Ick,  se  dit^n, 
Du  Bourg,  par  maint  coup  de  baton, 
Nous  venge  de  eette  megdre. 
Laire  la,  etc. 
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A  d'Estrade  ne  disons  rien, 
Elle  t)t7  en  femme  de  bien, 
A  sa  famille  tout  enlibrCy 
Laire  la,  etc. 

De  Mattel,  Fontaine  et  Chepy 
On  a  grand  tort  H  l*onmedit, 
Elle  lui  toume  le  derriere, 
Laire  la,  etc, 

Patonlct,  fiere  de  Biron', 
A  pris  un  Suisse,  ce  dit-on. 
Pour  remplir  sa  porte  cochere, 
Laire  la,  etc. 

La  Conde',  beaute  de  renom, 
Veut  immortaliser  son  nom 
Par  une  conquSte  plus  fibre, 
Laire  la,  etc. 

On  la  dit  parvenue  enfin 

A  Vhonneur  d'itre  la  catin 

Du  grand  ministre  de  la  guerre, 

Laire  la, etc,  V,^ 

Sa  solide  amie,  la  Bertin, 
Au  coBur  loyal,  a  V esprit  fin, 
Un  nouvel  ami  cherche  a  faire, 
Laire  la,  etc, 
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Lnsse  et  mal  servie  de  son  nain, 
Elle  a  cru  Saint-Pouange  plus  sain 
Et  Va  pris  pour  son  ordinaire, 
Loire  la,  etc, 

D'Usse  n^aime  que  son  epoux; 
Elle  le  dit,  I'en  croirons-nous  ? 
La  ValUere  s'en  detespere, 
Loire  la,  etc. 

On  sauroit  par  la  Dumoulin 
De  son  eceur  le  plus  court  chemin, 
Mais  elle  sail  trop  bien  se  taire* 
Loire  la,  etc. 

Pourquoi  neparler  que  dcjeu, 
Le  Roy?  Vos  yeux  brillent  d'nn  feu, 
line  dupe  nomme'e  Sardiere. 
Laire  la,  etc. 


La  Bragelonne  a  tant  cherche 
Que  ses  yeux  ont  enfin  louche 
line  dupe  nomme  Sardiere. 
Laire  la,  etc. 

La  Rigaut,  fidele  au  clerge. 
Pour  Bois franc  donne  a  totis  conge. 
En  attendant  le  se'minaire. 
Laire  la,  etc. 
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Villers  a  su  cliamier  Bouillon, 
Et  cette  conquile,  dit-on. 
Est  due  aux  bons  soins  de  sa  mere, 
Laire  la,  etc. 

Sa  sceur  au  vieux  Hautefeuille  se  rend. 
Pour  nourrir  ce  couple  indigent 
Et  Ic  sortir  de  la  misdre. 
Laire  la,  etc. 

Les  choisies  catins  du  bordel 
Viennent  avec  Usse  et  Avel 
La  disputcr  a  la  Lemaire, 
Laire  la,  etc. 

Parians  des  aimables  Loisons, 
ley,  muse,  changeons  de  ton, 
Je  ne  vetuc  plus  songer  qu'd  plaire. 
Laire  la,  etc. 

On  voit  pres  d'elles  mille  amans, 
Prodigues  de  vteux  et  d'encens, 
S'empresser  pour  les  satis faire, 
Laire  la,  etc. 

Quel  coeur  peut  e'viter  leurs  traits? 
L'Afnour  surpris  de  tant  d'attraits 
Les  prend  tour  d  tour  pour  sa  mere. 
Laire  la,  etc. 
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